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A    MESSIEURS 

DE  L'Académie  royale 

DES  Inscriptions  et  Belles-iettees 


M 


ESSIEURS, 


■  Le  Recueil  que  fat  Thonneùr  de  vous 
offrir ,  vous  appartient  à  bien  des  titres.  Jufles 
EJlimateurs  &  fid4les  Interprètes  des  anciens 


nionumens  y  je  ne  pouvais  les  faire  parottre 
fous  de  plus  heureux  aufpices  que  les  vôtres  ^ 
&  ma  reconnoijfance  vous  y  a  donné  de 
nouveaux  droits. 

Avant  que  vous  rn  eufjtez»  fait  la  grâce  de 
ni  admettre  parmi  vous ,  je  ne  regardois  que 
du  cété  de^  Vart ,  ces  rejies  de  l'Antiquité 
ffavante  échappés  à  la  harharie  des  temps  ; 
v^us  m*<viKZx  appris  à  y  attacher  un  mérite 
infiniment  fupérieur ,  je  veux  dire  celui  de 
renfermer  mille fîfigularités  de  VHiflinrey  dt§ 
culte ,  des  ufages  ^  des  mœurs  de  ces  Peuples 
fameux  ,  qui  par  la  viciffîtude  des  chofes 
humaines  3  ont  difparu  de  dejjiis  la  Terre 
qu'ils  avoient  remplie  du  hruit  de  leur  nom. 

Pour  rendre  mon  hommc^e  plus  digne  de 
vous ,  AÎEssiEURSy  faurois  fort  fouhaité 
pouvoir  y  joindre  tour  les  charmes  de  Vû^i-^ 
tion  &  toutes  les  grâces  dufiyle  qui  régnent 

dans  vos  Mémoires  z  mais  i'ai^raint  d^v  faire 


dinutïles  efforts ,  &  il  en  aurait  trop  coût^ 
à  mon  impatience  de  différer  plus  long-temps 
à  vous  donner  cette  marque  publique  de  mon 
dévouement  y&de  V extrême  vénération  avec 
laquelle  je  fuis  i 


Messieurs, 


Votre  très-humble  &  trèsr 
pbéiilànt  ferviteur  j, 

CAYLUS. 


\ 


AVERTISSEMENT.: 


AVERTISSEMENT' 

JE  me  fuis  borné  à  ne  publier  dans  ce 
Recueil  que  les  monumens  qui  m'appar- 
tiennent ,  ou  qui  m'ont  appartenu.  Je  les  ai 
£ait  deflîner  avec  la  plus  grande  exaâitude, 
&  j'ofè  dire  que  les  defcriptions  ne  font  pas 
moins  fidèles.  Des  préfens  du  hazard,  Ôc 
quelques  légères  dépenlès  ne  fçauroient  afTez 
'flatter  l'amour-propre ,  pour  engager  à  s'é- 
carter de  la  vérité.  Mon  goût  pour  les  Arts  ne 
m'a  point  donné  celui  de  la  propriété. 

"Lqs  atteliers  des  plus  célèbres  Artiftes*  & 
les  cabinets  des  Curieux  me  font  ouverts. 
Ceft-là  que  j'ai  puifé  les  lumières  qui  m'ont 
éclairé  dans  l'examen  de  la  belle  Antiquité; 
Si  la  defcription  des  morceaux  que  j'ai  pu 
rafTembler  n'efl  que  le  développement  de  ce 
que  j'ai  appris  en  ce  genre» 


1)        AFERTISSEMENT. 

Les  monumens  antiques  font  propres  à 
étendre  les  connoifTances.  Ils  expliquent  les 
ufàges  finguliers ,  ils  éclairciffent  les  faits 
obfcurs  ou  mal  détaillés  dans  les  Auteurs, 
ils  mettent  les  progrès  des  Arts  fous  nos  yeux, 
!&  fervent  de  modèles  à  ceux  qui  les  cultivent. 
Mais  il  faut  convenir  que  les  Antiquaires 
ne  les  ont  prefque  jamais  envifkgé  fous  ce 
4émier  point  de  vue  :  ils  ne  les  ont  regardés 
que  comme  le  fupplément  &  les  preuves  de 
rhifloire ,  ou  comme  des  textes  ifolés ,  fidP- 
ceptibles  des  plus  longs  commentaires.  Il 
leur  étoit  bien  difficile  de  ne  point  abufèr 
d'un  fçavoir  acquis  par  la  leÔure  des  Ancien^ 
dont  ils  étoient  remplis  ;  aufïi  l'ont -ils  pro- 
digué quelquefois  fur  des  fiijets  qui  pou- 
voient  tout  au  plus  donner  lieu  à  quelques 
conjedhires.  Ils  auroient  dû  cependant  ob- 
fèrver  que  parmi  les  refies  précieux  d'anti-* 
quités  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  il  s  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  n'étant  que  de 
fimples  firagmens^  ne  fçauroient  indiquer  le 
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tout  dont  ils  font  détachés  ;  &  que  dans  cettQ 
étude  il  feut  fbuvent  ofèr  ignorer ,  &  ne  pas 
yougir  d  un  aveu  qui  fait  plus  d'honneur  que 
rétalage  pompeux  d  une  érudition  inutile. 
Ce  n  efl  pas  que  je  ne  relpeâe  les  veilles  que 
les  Antiquaires  confacrent  à  concilier  les 
inonumens  avec  l'hifloire  ;  je  voudrois  feu-, 
lement  que  cette  conciliation  fè  fît  fans  pré* 
Vention  de  leur  part ,  &  fans  faire  violence 
a  FAuteur  quils  interprètent  :  je  voudrois 
qu  on  cherchât  moins  à  éblouir  qu'à  infhuire> 
&  qu  on  joignît  plus  fouvent  aux  témoigna-' 
^ts  des  Anciens  la  voie  de  comparaifbn^ 
qui  efl  pour  l'Antiquaire  ce  que  les  obfèr- 
yations  &  les  expériences  font  pour  le  Phy- 
ficien.  L'infpedlion  de  plufîeurs  monumens) 
rapprochés  avec  foin  en  découvre  l'ufàge , 
comme  l'examen  de  plufieurs  effets  de  la 
nature  combinés  avec  ordre  en  dévoile  le 
principe  :  &  telle  efl  la  bonté  de  cette  mé- 
thode, que  la  meilleure  façon  de  convaincre 
d'erreur  l'Antiquaire  &  le  Phyficien  ,  c'efl 

aij 


ïv       AVERTISSE  MENT. 

d  oppofèr  au  premier  de  nouveaux  monu^ 
mens,  &  au  fécond  de  nouvelles  expériences* 
Mais  au  lieu  que  le  Phyficien  ayant  toujours, 
pour  ainfi  dire ,  la  nature  à  fes  ordres ,  & 
fes  inflrumens  fbus  la  main>  peut  à  chaque 
inftant  vérifier  &  multiplier  fès  expériences, 
l'Antiquaire  au  contraire  eft  fbuvent  obligé 
d'aller  chercher  au  loin  les  morceaux  de  com-* 
paraifbn  dont  il  a  befbin  ;  &  nous  devons 
avouer  que,  malgré  nos  richefles  en  ce  genre, 
ce  n'eft  pas  en  France  qu'un  Antiquaire  trou- 
veroit  le  plus  à  sinftruire.  C'eft  en  Egypte, 
où  les  difFérens  peuples  qui  s'y  font  fiicceffî- 
vement  établis ,  ont  laiiïe  des  traces  de  Jï 
variété  de  leur  goût;  c'eft' dans  la  Grèce, 
où ,  fi  les  Turcs  permettoient  de  fouiller,  on 
trouveroit  encore  fous  les  ruines  éparfes  de- 
plusieurs  villes  célèbres  quelques  reftes  de 
ces  chefs- d'œuvres  qui  faifbient  autrefois  fk 
beauté  de  fbn  ornement  ;  c'eft  en  Italie  fiir^ 
tout,  où  la  puiffance  des  Romains  a  porté  les 
dépouilles  de  l'Univers ,   où  chaque  pas 
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conduit  à  un  objet  d'étude,  où  la  terre,  pour 
aînfîdire,  docile  aux  voeux  de  l'Antiquaire, 
lui  reftitue  en  détail  &  fans  interruption  les 
tréfbrs  qu* elle  fèmble  n'avoir  cachés  dans  fbn 
iein  que  pour  les  fauver  de  la  fureur  des 
Barbares. 

Heureufèment  pour  les  pays  qui  n'offrent 
pas  les  mêmes  avantages ,  ces  richeffes  ne 
périfîènt  pas  toujours  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  poffedent  ;  la  gravure  les  rend  com- 
munes à  tous  les  peuples  qui  cultivent  les 
Lettres  :  les  copies  multipliées ,  quoique  def^ 
tituées  de  cette  vie  &  de  cette  ame  qu'on 
admire  dans  les  originaux ,  ne  taillent  pas 
de  répandre  au  loin  le  goût  de  l'antique  ;  Se 
en  fe  réunifiant  de  differens  cotés  dans  les 
cabinets  des  Curieux  ,  elles  y  forment  en 
quelque  façon  un  corps  de  lumière  dont 
toutes  les  parties  s'éclairent  mutuellement» . 

On  ne  fçauroit  donc  trop  exhorter  ceux: 
qui  laflemblent  des  mônumens ,  à  les  com- 
muniquer  au  Public;  quelque  peu  nombreufè 

•  •  • 
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vj       AVERTISSEMENT. 

que  {bit  leur  colleâion ,  elle  peut  offrir  des 
iingularités  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les 
plus  amples  cabinets  :  réclairciflement  d'une 
difficulté  hiftorique  dépend  peut-être  d*un 
fragment  d'antiquité  qu'ils  ont  entre  leurs 
mains. 

Ce  motif  m'a  engagé  à  publier  ce  Recueil 
d'Antiquités ,  &  à  mettre  au  cabinet  du  Roi 
une  partie  des  morceaux  qu'il  renferme;  bien 
moii>s  parce  qu'ils  me  paroiffent  dignes  d'y 
occuper  une  place ,  que  pour  les  conferver 
&  les  mettre  à  l'abri  des  accidens  que  ces 
fortes  de  coUeâions  efTuient  à  la  mort  des 
Particuliers, 

Lorfque  j'ai  commencé  à  faire  graver  cette 
fiiite,  j*ai  eu  d'abord  en  vue  l'homme  de 
Lettres ,  qui  ne  cherche  dans  les  monumens 
que  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  témoi- 
gnages des  Anciens.  J'ai  fàifi  ces  rapports 
quand  ils  fè  font  préfèntés  naturellement,  8c 
qu'ils  m'ont  paru  clairs  &  fènfîbles  ;  mais 
n'étant  ni  alTez  fçavant»  ni  aiTez  patient  pour; 


AVERTISSEMENT.      vij 
employer  toujours  cette  méthode ,  je  lui  en 

ai  fbuvent  préféré  une  autre  qui  intéreflera 
peut>être  ceux  qui  aiment  les  Arts  :  elle  con- 
fille  à  étudier  fidèlement  Tefprit  Se  la  main 
de  l'Artifte ,  à  le  pénétrer  de  fès  vues  ,  à  le 
iiiivre  dans  l'exécution ,  en  un  mot,  àregar-* 
der  ces  monumens  comme  la  preuve  &  l'ex- 
preflion  du  goût  qui  regnoit  dans  un  fiécle 
Si  dans  un  pays. 

Le  culte  d'un  peuple  le  reconnoît  aux 
fymboles  qui  caraâérilènt  fes  Divinités  ;  fbn 
goût  eft  indiqué  par  la  manière  dont  il  ha- 
bille lès  figures.  Mais  toutes  ces  connoiflànces 
fèroient  peu  fbHdes  ,  fi  l'on  n'employoit  la 
voie  du  defTein ,  jointe  à  l'habitude  de  voir 
Si  de  comparer.  Le  defTein  fournit  les  prin- 
cipes ,  la  comparaifbn  donne  le  moyen  de 
les  appliquer ,  &  cette  habitude  imprime  de 
telle  forte  dans  l'efprit  le  goût  d'une  nation, 
que  fi  en  faifant  fouiller  on  découvroit  un 
monument  étranger  au  pays  où  l'on  efl ,  on 
pourroit  conclure^ns  craindre  de  fè  tromper^ 
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qu  il  eft  fbrd  des  mains  d'un  Aitifle ,  qui  Im- 
même étoit  étranger  ;  &  ce  jugement  doit 
&ivre  rétendue  &  la  qualité  de  ce  même 
morceau ,  pour  avancer  qu'il  a  été  apporté, 
ou  que  l'Artifte  Teft  venu  travailler.  Le  goût 
d'un  pays  étant  une  fois  établi ,  on  n'a  plus 
qu'à  le  fiiivre  dans  fès  progrès ,  ou  dans  fès 
altérations  ;  c'eft  le  moyen  de  connoître ,  du 
moins  en  partie ,  celui  de  chaque  fîécle.  Il  efl 
vrai  que  cette  féconde  opération  eft  plus 
difficile  que  la  première.  Le  goût  d'un  peu- 
ple diffère  de  celui  d'un  autre  peuple  pref- 
qu  aufli  fenfiblement  que  les  couleurs  primi- 
tives diffèrent  entr  elles  ;  au  lieu  que  les 
variétés  du  goût  national  en  différens  fiécles 
peuvent  être  regardées  comme  des  nuances 
très -fines  d'une  même  couleur.  D'ailleurs, 
comme  il  n'y  a  point  d'Empire  qui  ait  éprouvé 
autant  de  révolutions  que  celui  des  Arts ,  il 
eil  quelquefois  impollible  de  fixer  la  date 
d'un  monument.  On  doit  dire  cependant 
qu'en  général ,  des  yeux  éclairés  par  le 

deflèit^^ 
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deffein ,  remarquent  des  différences  confidé- 
rables ,  où  le  commun  dès  yeux  ne  voit 
qu'une  relTemblance  parfaite  ;  &  les  régies 
qui  conduifent  les  premiers  font  aufîi  fûres 
que  celles  qui  nous  apprennent  l'âge  d'un 
mianufcrit. 

Les  monumens  préièntés  fous  ce  point 
de  vue ,  fe  diftribuent  d'eux-mêmes  en  quel- 
ques claffes  générales,  relatives  aux  pays  qui 
les  ont  produits;  &  dans  chaque  clalïè  ils  fè 
rangent  dans  un  ordre  relatif  au  temps  qui 
les  a  vu  naître.  Cette  marche  développe  une 
portion  intéreflante  de  l'efprit  humain ,  je 
veux  dire  l'hiftoire  des  Arts.  On  les  voit  for- 
més en  Egypte  avec  tout  le  caradlére  de  la 
grandeur  ;  de  -  là  palTer  en  Etrurie ,  où  ils 
acquièrent  des  parties  de  détail ,  mais  aux 
dépens  de  cette  même  grandeur  ;  êtreenfùite 
tranlportés  en  Grèce,  où  le  fçavoir  joint  à 
la  plus  noble  élégance,  les  a  conduits  à  leur 
plus  grande  perfedion  ;  à  Rome  enfin ,  oii 
iàns  briller  autrement  que  par  des  fècours 
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étrangers ,  après  avoir  lutté  quelque  temps 
contre  la  Barbarie ,  ils  s'enfevelifTent  dans  les 
débris  de  l'Empire. 

*  _ 

Tel  eft  lé  chemin  que  les  Arts  me  paroiP 
fènt  avoir  fait  parmi  les  nations  que  le  com- 
merce a  fuccefïîvement  réunies  ;  &  tel  eft 
Tordre  que  j*ai  donné  à  cet  ouvrage.  A  l'é- 
gard du  rang  que  chaque  monument  en  par- 
ticulier occupe  dans  fà  clafïè,  j'aurois  pu 
quoiqu'avec  peine ,  l'aflujettir  à-peu-près  à 
l'ordre  des  temps  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  fui- 
vre  une  autre  diftribution ,  qui  rend  chaque 
Flanche  plus  agréable  à  lœil.  D'ailleurs  je 
n  avois  pas  tous  les  morceaux  qui  font  con- 
tenus dans  ce  Recueil ,  lorfque  j'ai  entrepris 
de  le  donner  au  Public  :  il  m'en  eft  même 


A 
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arrivé  une  grande  partie  ^rès  la  gravure  de 
^elques  Planches  ;  il  ma  été  impofTible  de 
lés  m^tre  à  leur  véritable  place  ;  mais  lés 
é:q)lications  leur  rendent  le  rang  qui  m'a 
paru  leur  être  dû ,  &  la  table  fera  aifement 
ïëtrôuverles  morceaux  de  chaque  genre. 
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y^  cm  devoir  placer  dg-os  cefitp  petjtte 
coUedion  quelqjï45s  verr^ ,  &un  girsmdnom? 
bre  de  terres  cukes  ;  outre  que  lew  fragilité 
exige ,  ce  me  iejsdble ,  qu'on  les  con&rve  avec 
ibin ,  les  morceaux  de  ce  genre  iïrfpkent 
naturjellement  un  pjeai  plus  ^'m^éxh  que  les 
«utres  i  car  il  &ut  .convenir  que  lor%}'j^s 
préièntent  desform^iheureures.&fqintravaE 
précis  4  ik  £bryent  iplus  qpe  tous  lies  paâàges 
des  Auteurs  àpïiouyerle  bon^goût  quiisegnoit 
dans  ime  ;nati$)^n.  :Si  tel  peuple  a  hk  èriUer 
cette  ;nQble  limpUoité  qui  .élève  Itelprit  Ibr 
des  vaCès  defHnés  àl'ufage  lejpluSvC<:umigaun, 
quels  foJDs  n!aura-ft-il  pas  employés  .en  .tra-? 
vaillant  des  matières  plus  précieufes  ! 

•Comme  les:proeédés  des  Arts  font  inti- 
mement liés  avec  leur  théorie  j  j'ai  cru  ne 
devoir  point  négliger  un  autre  avantage ,.  qui 
cft  de  rechercher,  quand  l'occafioli  SLcn  efl 
préïertfée ,  les  moyens  dont  les  Anciens  fe 
iont  lèrvis  pour  opérer.  En  un  mot,. les  Arts 
font  en  quelque  façon  l'objet  principal  de 
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cet  ouvrage  ;  la  forme ,  le  trait  &  les  détails 
de  chaque  monument  font  devenus  mes 
régies  en  plufieurs  occafions  ,  &  je  n'ai  pas 
eu  lieu  de  m'en  repentir.  Quoique  jufqu'ici 
on  ait  peu  luivi  cette  manière  d'écrire  lur  les 
antiquités ,  je  la  crois  cependant  très-utile  ; 
elle  eft  du  moins  très-propre  à  donner  aux 
Artiftes  quelques  idées  des  belles  formes ,  & 
à  leur  faire  fèntir  la  néceffité  d'une  précifîon, 
dont  le  prétendu  goût  d'aujourd'hui  &  le 
faux  brillant  de  la  touche  ne  les  écartent  que 
trop  fbuvent.  Cette  voie  peut  encore  leur 
rendre  des  moyens  d'opérer  qui  ne  nous  pa- 
roiiFent  impraticables  que  par  la  raifon  qu'on 
ne  les  pratique  plus. 

Je  fiiis  bien  éloigné  de  penfer  que  ce  Re- 
cueil puilïè  produire  ces  deux  grands  effets; 
il  faudroit  avoir  un  fonds  de  lumière  plus 
étendu ,  des  monumens  plus  précieux  &  en 
plus  grand  nombre ,  pour  ofèr  l'efpérer.  J'au- 
rai du  moins  ouvert  une  carrière  féconde  en 
découvertes ,  ^  dans  laquelle  l'homme  de 
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Lettres  comme  l'Artifte  doivent  également 
entrer.  L'un  en  joignant  la  connoiflance 
de  l'art  à  celle  des  faits  hiftoriques ,  rendra 
fon  étude  moins  féche  pour  lui,  &  plus  utile 
à  la  poftérité;  l'autre  perfe^onnera Ton  ta- 
lent ,  en  approchant  un  peu  plus  de  la  nia- 
niére  noble  &  fimplé  dû  bel  antique. 

J'ai  rapporté  avec  foin  la  matière  &  les 
proportions  de  chaque  morceau.  Je  ne  crois 

pas  cette  exaâitude  indifférente  ;  une  figure 
de  bronze  plus  petite  ou  plus  grande,  prouve 
une  multiplication  réelle  du  même  objet; 
lamefiife  des  liqueurs  que  lesvafes  contien- 
nent peut  faire  reconnoître  ceux  qui  ont  été 
confacrés  à  l'ufage  public.  Enfin  toutes  les 
attentions  de  ce  genre  fervent  à  éclaircir  des 
paffages,  à  établir  du  moins  des  conjedu- 
res  vraifèmblables ,  &  peuvent  par  confe- 
quent  avoir  leur  ;  utilité.  Je  n'ignore  pas  ce 
que  l'on  a  dit  &  écrit  contre  Ficoroni  qui  a 
lliivi  cette  méthode.  L'efpérance  d'être  utile 
me  feroit  courir  de  plus  grands  rifques.  Je 

biij 
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dirai  même  au  fujet  de  cet  Amiquaire  que 
j*ai  fort  connu  à  Rome ,  que  l'Antiquité  lui 
a  des  obligations  particulières ,  quoique  la 
plôpatt  de fes  ouvrages  aient  été  faits  furies 
Mémoires  quekti  fouirniâbit  le  P.Contucci« 


On  s  apperœvi^^cilement  àcertiuinstraîts 
d'érudkion,  qite  je  ii'ai  p^oint  craTaillé  iîbul* 
En  eflfeti  M.ÎAbbé  Bànlhëleini  afcien  voidm 
^6  cOftiîtiùtiiquer  quelqueffois  fes  lumières, 
&  je  ne  pourrai  marquer  ce  qui  lui  appar- 
ient, ainfî  qu'à  quelques  autres  de  mes  Con- 
ifères de  l'Académie  ;  car  il  faut  ménager  le 
Ledleur.  11  S'embarràffe  peu  d'où  viennent 
les  dhofes  ,&  n'aime  point  à  être  interrompu. 

J'ai  enridhi  ce  petit  Ouvrage  le  plus  qu'il 

"m'a  été  poflîble ,  6c  je  n'ai  pas  voulu  que  les 

ornèmens  ftifïènt  tirés  du  Recueil  même.  Je 

vais  donner  une  defcription  fbttimaire  de 

ceux  que  f  ai  •empruntés. 
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EXPLICATION    DES   VIGNETTES 

ET   DES  CULS-^DE-LAMPES. 

LA  Planche  du  titre  repréfente  le  fond  de  mon  jardin^ 
où  Ton  voit  un  petit  monument  de  pierre  dure  y  haut 
de  neuf  pieds  treize  pouces  dajns  fa  totalité.  Il  a  été  delfiné 
6c  penfe  par  M.  Bouchardon.  Les  licences  que  ce  grand 
Artifte  a  pris  dans  cette  bagatelle  ^  apprennent  de  ouelle 
manière  on  peut  s'écarter  des  régies  de  l'Architeoure  p 
quand  on  s  y  trouve  obligé  ;  &  comment  on  doit  toujours 
conierver  rélégance^  la  grandeur^  enfin  Telprit de lart. 

Le  fleuron  du  titre  donne  une  idée  de  la  aifpofltion  de 
mon  petit  cabinet. 

La  vignette  que  Ton  voit  à  la  tète  de  l'Epitrp  dédîca^ 
toire^  repréfente  les  armes  de  T Académie  des  Belles^ 
Lettres  >  (bûtenues  par  Apollon  &,  par  Mercure. 

La  vignette  de  l' AvertifTement  eft  tirée  d'un  vafc  Ro-^ 
taiatn^  defOné  dansun  Recueil  raffemblé  par  M.  de  Peiiefc^ 
&  que  1  on  conferve  dans  le  cainoet  des  eftampes  du  Roi. 
ÎJAJpergiUum  en  ufa^e  chez  les  Romains  fe  trouve  dans 
le  même  Recueil  ^  &  fçrt  de  cul-de^lampe  à  TAvertifle* 
ment.  Gn  f^ait  que  1  on  fe  fervoit  de  cet  inflrument  pour 
faire  des  afperfions  d'eau  luftrale  fur  les  Afiifians  ^  princi^ 
paiement  lodqu'ils  étoient  dans  les  temples. 

La  vignette  pag.  i.  irepréfente  une  Ifis  de  pierre  de 
touche^  dont  la  couleur  tire  fur  le  vord.  Elle  eft  très*fingu- 
liére  par  k  petite  iisure  d'Oiîris  élevée  fur  des  marches  j 
&  placée  aebout  devant  elle.  Le  P.  de  Montfaucon  a 
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rapporté  ce  monument  à  la  Planche  CXIIL  N\  IV.  du 
tom.  I  u  part.  1 1.  de  fon  Antiquité  expliquée  ;  mais  il  na 
rien  dit  de  fa  matière ,  ni  de  fes  dimenfions.  Il  a  treize 
pouces  fept  lignes  de  haut,  &  huit  pouces  de  large,  fans . 
compter  une  plinte  quarrée  d'environ  deux  pouces,  réfervée 
dans  le  même  morceau ,  &  ornée  d'hiéroglyphes  fur  cha- 
cune de  fes  faces.  Cette  antiquité  n'eft  pas  d'une  confer- 
vation  parfaite  ;  car  la  tête  de  la  petite  figure  pofée  devant 
rifis  eft  mutilée.On  pourroit  peut-être  la  regarder  comme 
le  corps  d'Ofiris  retiJoiivé  par  cette  Déeffe. 

Un  vafe  de  pierre  deftiné  à  renfermer  un  oifeau  embaumé^ 
&  qui  conferve  encore  une  partie  de  la  niatiére  deftinée  à 
cet  ufageT  Ce  monument  a  onze  pouces  de  hauteur ,  & 
environ  fix  pouces  de  largeur.  Le  couvercle  qui  repréfente 
une  tête  d'épervier  affez  mal  formée ,  eft  d'albâtre  :  mais 
ce  couvercle ,  quoique  du  même  goût  &  du  même  pays  , 
n  eft  pas  vraifemblablement  celui  que  ce  vafe  avoit  autre-* 
fois.  Il  eu  à  préfumer  qu'on  les  aflbrtit  comme  on  peut  en 
Egypte ,  avant  que  de  les  envoyer  en  Europe  ;  car  j'en  al 
vu  quelques-uns  completîs  pour  la  matière ,  &  placeurs 
autres  dans  le  cas  de  celui-ci ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  pouvoîtJ 
leur  reprocher  le  même  défaut  d'affortiment.  La  plus» 
grande  partie  des  monumens  Egyptiens ,  principalement 
ceux  qui  paroiffent  avoir  été  deftinés  à  renfermer  quelque 
chofe^  préfcnteront  toujours  ces  fortes  de  dérangemens.- 
Les  Arabes  les  ouvremt  &  les  vifitent ,  dans  l'eîpérance 
d'avoir  de  Tor^  &  ne  les  vendent  jamais  aux  Francs  qu'a^ 
près  un  examen  folide ,  &  ordinairement  dépourvu  de  foia 
&  d'anrangcment. 

Un  petit  fiftre  de  bronze  très-bien  conférvé ,  dont  la 
hauteur  totale  eft  de  fept  pouces.  Il  eft  couronné  par  une 
chate  qui  nourrit  deux  petits. 

Ces  trois  morceaux  font  tirés  du  cabinet  des  antiquités 
du  RoL  On  trouve  dans  la  même  colleâion  la  petite  Ifis 

dor 
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^d  or  qui  fert  de  cul-de-lampe  à  la  première  Part,  page  j6. 
Elle  a  dix  lignes  de  hauteur.  La  confervation  ,  h  pureté.  & 
l'attitude  de  cette  petite  figure  méritent  toute  l'attention 
des  Connoifleurs. 

La  compofition  qui  fert  de  vignette  pag.  77.  ainfi  que 
Tornement  placé  en  cul-de-lampe  pag.  1 1  y.  font  copiés 
fidèlement  d'après  des  morceaux  Etrufques  deffinés  dans 
le  Recueil  de  M.  de  Peirefc. 

La  vignette  de  la  p.  117.  repréfente  un  monument  qui  a 
été  trouvé  dans  les  ruines  de  Tancienne  ville  d'Athènes.  II 
paroîtavoirété  élevé  à  l'honneur  de  quelques  (^)LampadjÇ' 
tes  qui  étoient  nommés,  &  qui  avoîent  remporté  le  prix  dans 
les  jeux  appelles  {b)  là  Courje  du  flambe  au yÇortQ  defpeftacle 
ou  de  jeux  qui  fe  célébroient  à  Athènes ,  &  dont  je  vais 
donner  une  légère  defcription.  A  l'extrémité  du  fauxbourg 
d'Athènes,  où  étoit  fitué  le  Céramique  ôcTAcadémie, 
s'élevoit  une  tour ,  auprès  de  laquelle  étoit  un  autel  con- 
lacré  à  Prométhée ,  &  fur  lequel  dans  la  fuite  Pififtrate, 
amoureux  de  Charmés ,  fit  placer  une  ftatue  de  Cupidon. 
La  jeuneffe  Athénienne  qui  vouloît  difputer  le  prix  de  la 
courfe  du  flambeau ,  s'aflembloit  fur  le  foir ,  trois  fois  l'an, 
c'eft-à-dire,  aux  fêtes  Panathéniennes,  à  celles  de  Vulcain,* 
&  à  celles  de  Prométhée,  autour  de  l'autel ,  &  à  la  clarté 
du  feu  qui  brûloir  defTus  ;  &  lorfque  les  Speftateurs  par  un 
cri  général  avoîent  ordonné  de  commencer  les  jeux ,  on 
allumoit  un  flambeau ,  que  ceux  qui  prétendoient  au  prix 
dévoient  porter  tout  allumé ,  jufqu'à  un  terme  marqué  à 
la  porte  de  la  ville ,  ou  dans  la  ville  même ,  en  traverfant 
le  Céramique ,  &  courant  à  toutes  jambes ,  fi  la  courfe  fe 
faifoit  à  pied,  comme  c'étoit  l'ufage  ;  ou  en  courant  à 
toutes  brides ,  fi  la  courfe  fe  faifoit  à  cheval ,  comme  on 
voit  dans  Platon  que  cela  s'eft  quelquefois  pratiqué  :  fi  le 
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flambeau  venoit  à  s'éteindre  entre  les  mains  de  celui  qui 
en  avoit  été  faifi  le  premier  y  celui-ci  déchu  de  toute  elpé* 
rance  ^  donnoit  le  flambeau  à  un  fécond  >  qui  n'ayant  pas 
été  plus  heureux ,  le  donnoit  à  un  troifléme  >  ôc  ainfi  de 
fuite  j  jufqu'à  ce  qu  on  eût  épuifé  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  préfentoient  pour  difoutér  le  prix  ;  &  fi  aucun  des  pré* 
tendans  n'avoit  réufli  y  le  prix  étoit  réfervé  pour  une  autre 
fois. 

L'Archonte  Roi  préfidoît  ^  foît  que  ce  IpeÛacle  tenant 
im  peu  à  la  Religion,  exigeât  fa  préfence  ;  ou  qu'on  crût 
par-là  relever  la  dignité  de  ces  jeux,  &  prévenir  le  defordre» 
L'Archonte  étoit  accompagné  des  Epimélétes  >  nom  fort 
connu  dans  les  ufages  d'Athènes ,  &  qui  d^fignoit  en 
général  des  Commiflalres  chargés  de  l'exécution  des  ordres 
émanés  de  la  volonté  du  Souverain ,  ou  de  celle  des  Par- 
ticuliers ,  mais  qui  femble  ici  reftreint  à  une  efpéce  d'Inf- 
peâeurs  commis  pour  le  détail  de  tous  les  petits  foins  que 
demandoient  l'appareil  &  la  célébration  de  ces  jeux.  Je  fuis 
tenté  d'ajouter,  quoique  je  n'en  trouve  aucune  trace,  que 
l'Archonte  &  les  Epimélétes  connôiflbient  des  petits  diffé- 
rends qui  s'élevoient  quelquefois  entre  les  champions  ; 
qu'ils  décidoient  du  degré  ae  mérite  de  chacun  d'eux  en 
cette  journée  ;  qu'ils  nommoient  &  couronnoient  le  vain- 

2ueur ,  &  qu'on  ne  pouvoît  appeller  de  leurs  jugemens  ; 
:  fi  quelqu'un  prétend  outre  cela  que  l'Archonte  &  les 
Epimélétes,  pu  même  l'Archonte  feul  donnoit  le  fignal 

{>our  commencer  la  courfe ,  je  n'en  difputerai  point  avec 
ui ,  quoique  j'aie  dit  nettement  le  contraire  ;  pourvu 
toutefois  q^i'il  puiffe  plier  à  fon  fentîment  les  termes  d'Arr- 
Dans  la  Com;  flophane,  l'unique  fondement  de  mon  opinion  à  cet  égard.^ 
ies  Grenouilles.        \jj^q  pj^g  ^lixïdIq  explication  deviendront  une  differtatîon, 

s'écarteroit  duaeflein  général  de  cet  ouvrage,  &,  puifqu'il 
faut  tout  dire ,  feroit  fort  au-defliis  de  mes  forces;  ainfi  je 
laiflerai  au}(  Littérateurs  profonds  le  foin  de  rechercher 
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pourquoi  Tancien  Commentateur  de  Perfe  donne  le  nom 
de  vainqueur  à  celui  qui  commençoit  la  courfe  j  une 
viâoire  précédente ,  le  fort  y  ou  quelqu'autre  titre  déci- 
doit-il  du  rang  dans  lequel  les  prétendans  dévoient  courir  i 
Sur  quoi  fe  fonde  Pfellus  lorfqu'il  avance ,  contre  le  texte 
de  Paufanias  y  que  le  flambeau  tout  allumé  paiToit  de  main 
en  main  fucceflîvement  y  ôc  tout  en  courant  f  Je  deman<« 
derai  encore  fi  la  coupe  qui  eu  ici  repréfentée  étoit  le  prix 
ordinaire  de  ces  jeux  ;  fi  Ton  y  couronnoit  plus  d^un  vain- 
Gueur  ^  comme  Tinfcription  fembJe  Tinfinuer ,  ou  fi  le  nom 
deLampadiftes  fe  donnoit  indiâféremmént  à  tous  ceux  qui 
avoienc  difbuté  le  prix  y  même  fans  fuccès  ;  &  enfin  (î 
Meurfius  a  bien  rencontré  y  lorfqu'il  a  dit  >  contre  le  témoi* 
gnage  de  quelques  textes  afi!ez  précis  >  qu'aux  fêtes  Pana- 
théniennes  ces  jeux  fe  donnoient  dans  le  Pirée  y  &  non 
pas  dans  le  fauxbourc  d'Athènes^  comme  aux  fêtes  de 
yulcain  >  &  à  celles  de  Prométhée. 

Oa  voit  au-deflus  de  la  coupe  le  nom  de  celui  qui 
avoit  fait  drefTer  le  monument  :  mais  il  n'eft  pas  facile  de 
déterminer  qui  étoit  cet  Atticus  y  ce  nom  ayant  été  donoé 
à  plufieurs  en  différens  temps. 

•  La  couromie  qui  fert  de  cul-de-lampe  pag.  i^6.  z  été 
trouvée  fur  un  bas-relief  dans  le  M onaftère  de  S.  Jean  5 
fur  le  mont  Hymette.  Elle  étoit  avec  huit  autres  très-par« 
faitement  efpacées  fur  le  marbre.  Quelques-unes  renfer^ 
moient  des  infcriptions  ;  on  fçait  la  coutume  des  Athéniens* 
Lorfqu'un  citoyen  s'étoit  diÔingué  par  fes  fervices  ou  par 
fes  tajiens  y  le  Sénat  >  quelquefois  même  le  Peuple  affem'- 
blé  lui  décernoit  une  couronne^  qui  lui  étoit  donnée  folem- 
nellement  dans  un  jour  de  fête  y  en  préfence  de  tout  le 
Peuple.  Ces  couronnes  étoient  quelquefois  d  or  :  {a)  mais 
ordinairement  ce  n'étoit  que  des  oranches  de  laurier  ^ 

(d)  Voyez  Difcours  concradiâoirei  d'ETcfaine  &  de  Démofihènes  fur  I^^' 
couronnes» 

cil 
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entrelacées  par  les  extrémités,  comme  on  les  voit  for  ce 
bas-relief.  La  couronne  de  laurier  renferme  une  infcriptîon 
qui .,  toute  imparfaite  qu  elle  eft ,  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  cet  ufage.  Je  me  borne  à  cette  réflexion ,  qui 
fuffit  à  mon  deflein  ;  &  je  laifle  à  un  plus  habile  homme 
le  foin  de  fixer  l'époque  de  ce  monument  par  la  reftitution 
du  nom  de  FArchonte  annuel ,  qui  n'efrpas  diftindèment 
exprimé ,  &  qu'il  eft  difficile  de  rapprocher  de  ceux  que 
nous  connoiffons.  Ces  Magiftrats  connus  font  d'ailleurs  en 
fi  petit  nombre,  que  de  945  Archontes  (tf)  qui  fe font  fuc- 
cédés  chaque  année  l'un  à  l'autre  dans  Tefpace  de  945^ 
ans ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  Créon  le  premier  de  ces  Magî- 
ilrats,  jufqu  a  l'Empereur  Gallkn ,  que  les  faftes  comptent 
pour  le  dernier ,  {/?)  nous  n'en  connoiflbns  guère  aujour^ 
d'hui  que  270  ou  environ.  Ce  qui  augmente  beaucoup  la 
difficulté  du  problême  que  je  me  propofe .  &  ce  qui  m'a 
empêché  d'en  tenter  la  folution ,  c'eft  que  les  noms  des* 

Îlus  anciens  Archontes  étant  auflî  les  mieux  confervés  ^ 
'écriture  de  cette  infcription  trop  récente  en  comparaifon, 
ne  permet  pas  de  remonter  à  ces  premiers  temps ,  &  que 
dans  les  fiécles  poftérieurs  où  le  cafadère  de  l'infcription 
étoit  en  ufage ,  la  fuite  des  Archontes  d'Athènes  connus^ 
fe  trouve  interrompue  à  chaque  pas  par  des  vuides  de  50  , 
40j  fo,  &  même  de  cent  ans  &  plus.  Ajoutez  à  cela 
qu'on  ne  convient  pas.  toujours  du  véritable  nom  des 
Archontes  qu'on  a  compris  dans  une  fuite  auffi  imparfaite.: 
Ces  deux  derniers  monumens^  le  tombeau  &  la  couronne^ 
ont  été  copiés  en  Grèce  par  M.  l'Abbé  Fourmont ,  dans 

(a)  Je  mets  au  nombre  des  A»-    »   refpace  de  dix- neuf  ans.  Ces  nou- 


clï^ontes  les  Magiâracs  connus  fous  le 
nom  de  oi  iî^nç  ta*  (rMTi,téiv  ,  qui 
ont  été  é^dblis  la  deuxième  année  de 
la,  cent  dix-  huitième  Olympiade , 
ëc  qui  ont  continué  jufqu \i  la  pre- 
^e  année  de  la  cent  vingr-troifié- 
meDiympiade ,  ç'eft-à-dire,  pendant. 


veaux  Magiftrats  d'Athènes  ne  difFé- 
roi^nt  guère  des  Archontes  que  par 
le  nom. 

(^)  Créon',  premier  Archonte  an* 
nuel,  fut  élu  ^83  ans  avant  J.C,  fit 
Galiien  fut  élu  Tan  de  J.  C  z^o,. 
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îe  voyage  qu  il  fit  par  ordre  du  Roi  ;  &  Ton  en  conferve  à 
la  bibliothèque  Royale  des  copies  manufcrites,  auxquelles 
j'ai  eu  recours. 

On  voit  da!ns  la  vignette  pag.  1 77.  une  partie  des  bas- 
reliefe  qui  fontrornement  d'une  patère  d  argent  du  cabinet 
des  antiquités  du  Roi.  Ces  bas-reliefs  rappellent  Tidée 
du  genre  des  ornemens  que  Ton  voit  fur  le  beau  vafe  do 
fardoine  confer\^é  dans  le  tréfor  de  S.  Denys. 

Le  vafe  pag.  j  io«  eft  encore  tiré  du  Recueil  de  M.  dç 

Peirefc* 
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RECUEIL 

DrANTlQUlTÈS 

E'GYPTIENNES,  E'TRUSQUES^ 
GKECQXJES  ET  ROMAINES. 

PREMIERE   PARTIE 


DESE'GYPTIENS. 

'Origine  des  Egyptiens  fe  perd  dani 
les  temps  fabuleux  ;  &  l'hifioire  ne  nous 
apprend  rien  des  commencemens  de  ce 
Peuple.  Il  s'y  nionue  d'abord  avec  des 
traits  de  fagefle  &  de  grandeur  qui  cara- 
£lérifent  toutes  fes  idées.  Nous  le  voyons 
environné  des  Arts ,  qu'il  a  approfondis ,  parce  qu'il  en  a 
connu  la  vafte  étendue  6c  toutes  les  fînefles  :  &  comme 
l'Egypte  eâ  la  fbuice  où  les  Anciens  ont  puifé  les  principe^ 
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du  gout^  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  commencer 
par  elle  Texamen  des  monumens  échappés  à  la  barbarie 
des  temps. 

Les  myftères  dont  les  Egyptiens  ont  enveloppé  leur 
Religion ,  pour  lui  concilier  plus  de  refpedl ,  ont  couvert 
leur  hiftoire  même  d'un  voile  impénétrable  ;  &  ce  Peuple 
qui  fembloît  ne  vouloir  travailler  que  pour  la  poflérité  > 
n'a  pas  prévu  qu'en  employant  une  écriture  fymbolique  > 
connue  fous  le  nom  dliiéroglyphes ,  il  mettoit  lui-même 
obfiacle  à  fon  deflein  ;  tant  u  eft  Vrai  que  les  vues  des 
hommes  font  bornées  de  ttès^împarfaites» 

Les  antiquités  Egyptiennes  font  donc  de  nature  à  ne 


telle  qu'on  eft  en  état  de  la  donner  aujourd'hui,  ne  fçauroit 
jetteraffet  dé  lumière  fur  aucun  point  delTriiftoire*  Lacon- 
noiflance  qu'il  nous  eft  poflible  d'avoir  de  ce  Peuple ,  eft 
renfermée  dans  un  petit  nombre  de  figures  &  de  caraâères. 
Malheureufement  encore  le  peu  que  nous  en  fçavons  eft 
tôuvért  d'obfcurité ,  &  fe  renent  du  myftère  qui  regnoît 
dans  ce  pays.  C'eft  pourquoi  je  ferai  obligéde  remettre  fous 
les  yeux  du  LeÛeur  une  partie  des  conjeâures  déjà  propo- 
fées;&  même  de  les  tirerquelquefoîs  desAuteurs  modernes.. 
Cependant  je  tâcherai  de  tomber  rarement  dans  ces  fortes 
de  répétitions  ;  &  je  m'attacherai  aux  morceaux  qui  n'ont 
point  été  rapportés  >  ou  dont  l'explication  m'a  préfenté^^ 
quelque  chofe  de  nouveau.  J'aurois  voulu  ne  pas  confondre 
les  temp$>  &  comme  je  l'aï  fouvent  remarqué',  diftinguer 
la  plus  haute  antiquité ,  du  fiécle  des  Ptolémées  ;  maîs> 
J)our  s'en  bien  acquiter,  il  faudroit  avoir  plus  de  morceaux: 
de  comparaifon.  J'ai,  furtout ,  eu  foin  démarquer  le  temps 
qui  fe  reffent  de  la  domination  des  Romains  :  ce  qui  n'a. 
pokit  été  difficile  ;  car  c'eft-ià  l'époque  du  mauvais  goûtr. 
au  lieu  que  les  Egyptiens ,  par  l'élévation  &  la  noblefle 
lie  leurs  penfées^  avoient  infpiré  aux  Etrufques  &  aur 
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Grccsiin  goût  fôr  6c  décidé  pour  les  Science?  &  les  Arts, 
En  eflfet  y  leur  commerce  avec  tout  autre  Peuple  n  a  fervi 
qu'à  augmenter  leur  gloire  ^  puifqu'oji  eft  venu  apprendre 
chez  eux  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  tranfmettre  aux  Nations 
étrangères.  S'ils  ont  fait  des  conquêtes ,  s'ils  ont  voyagé  , 
ces  faits  n'ont  aucun  rapport  à  l'Europe  ;  car  il  eft  confiant 
qu'ils  n^ont  jamais  aimé  la  navigation*  D'ailleurs  ^  quel 
)ays  auroient-ils  pu  trouver ,  je  ne  dis  pas  feulement  fiiif 
es  Côtes  de  la  Méditerranée^  mais  dans  les  autres  fartiçs^ 
du  Monde  dont  ils  étoient  environnés  ,  qui  fôt  çonip;i-i 
table  à  celui  qu'ils  habitoient ,  foit  pour  la  fertilité  y  lojit 
pour  la  facilite  de  la  culture ,  foit  enfin  pour  la  magnifi- 
cence ?  quels  fecours  auroient-ils  pu  tirer  de  la  barbarie 
de  l'Europe  f  quelles  lumières  auroient  pu  les  éclairer 
dans  des  pays  qui  n'avoient  d'autres  connoifTances  que 
celles  qu'ils  avoient  entrevues  dans  l'Egypte  même  ?  Ils 
étoient  iàges  ^  modérés  y  foûmis  :  ils  fuivoient  tous  la  pro- 
feflion  de  leurs  parens.  Le  même  efprit  de  confiance 
legnpit  dans  tous  leurs  ufages  y  auxquels  ils  étoient  fort 
attachés  :  il  paroît  enfin  qulls  étoient  heureux*  Je  n'en 
dirai  pas  davantage  fur  cet  article  ^  ne  pouvant  rien  ajouter 
à  l'élégante  defcription  de  ce  Pays  faite  par  M.  Bofluet  j 
elle  ne  laUTe  rien  à  défirer  y  &  j'y  renvoie  le  Leâeun 
Cependant  le  defifein  de  ce  grand  homme  ^  qui  étolt 
d'écrire  une  Hifioire  univerfelle  y  pe  lui  ayant  pas  permis 
d'entrer  dans  un  certain  détail  fur  les  Arts  y  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  les  Egyp- 
tiens y  après  avoir  lu  les  Auteurs  anciens  y  les  Voyageurs 
modernes  y  6c  examiné  les  monumens* 

L* Architedure  me  paraît  être  l'Art  auquel  ils  fe  font  le 
plus  af^liqués  y  non  celle  qui  frappe  par  une  agréable 
harmonie  y  &  qui  annonce  des  le  premier  coup  d'œil  la 
nature  de  la  chofe  qu'elle  décore  ;  mais  la  bâtifie  folide  6c 
majeftueufe ,  où  Ton  voit  le  germe  de  tout  ce  que  les 
Grecs  ont  f^u  y  découvrir.  Les  Egyptiens  n'ont  pas  connu 


4  ANTIQUITE^S 

les  Ordres  >  c^eft-à-dire ,  au  ils  n*ont  pas  été  fournis  à  de* 
proportions.  Inventeurs ,  ils  ont  fait  ce  qui  leur  convenoit, 
&  ne  paroiflent  pas  avoir  admis  rien  d'inutile  ;  ils  ont 
employé  les  pilaftres  &  les  colomnes.  Ils  les  ont  ornés 
de  chapiteaux  ^  de  bandeaux  y  de  bafes  &  de  cannelures  ; 
ils  ont  profilé  &  décoré  les  entablemens  :  mais  il  y  a  appa- 
rence que  tous  ces  ornemens  ont  été  arbitraires,  puifqu*ils 
n'ont  jamais  été  répétés  ;  &  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir 
dans  plufîeurs  Auteurs  modernes ,  &  furtout  dans  Pocock  y 
où  Ion  peut  du  moins  diftinguer  la  variété  de  toutes  ces 
parties ,  &  fe  former  une  idée  du  développement  qui  s'y 
trouve  rapporté-  A  l'égard  des  colomnes ,  je  crois  qu'ils 
ne  les  ont  pas  feulement  regardées  comme  un  moyen 
folide ,  pour  percer  &  allégir  à  l'œil  les  elpaces  immenfes 
que  leurs  bâtimens  occupoient  ;  mais  qu'elles  leur  étoient 
néceflaires  pour  foûtenir  leurs  plafonas  >  pûifqu'ils  igno- 
roient  abfolument  l'art  de  faire  des  voûtes.  Les  defcriptions 
des  deux  Labyrinthes  &  des  ruines  de  Thèbes,  dans 
Hérodote  &  dans  nos  Voyageurs ,  élèvent  l'efprit.  Nous 
ne  voyons  cependant  gue  les  mauvaifes  gravures  qui  les 
repréfentent ,  ou  de  foibles  defTeins  y  plus  capables  de 
détraire  une  idée  ^  que  de  l'embellir.  La  grandeur  des 
pierres  que  les  Egyptiens  ont  mifes  en  œuvre ,  eft  feule 
capable  d'exciter  Taclmiration.  Quelle  patience  n Vt-il  pas 
lallu  pour  les  tailler  ?  quelles  forces  pour  les  mettre  en 
place  ?  Mais  ces  objets^  quelque  confidérables  qu'ils  foîent, 
s'évanouiffent,  pour  ainfî  dire ,  quand  on  fe  rappelle  l'idée 
des  Pyramides  &  du  Lac  Mœris.  Ces  monumens  font  des 
fources  intariflables  d'étonnement ,  par  la  grandeur  de 
l'entreprife  ,  à  laquelle  il  paroît  que  le  fuccès  a-  toujours 
répondu.  L'art  de  conôraire  les  voûtes  a  donc  été  inconnu 
aux  Egyptiens  ;  &  fi  l'on  en  trouve  dans  leur  pays  ^  il  faut 
les  regarder  comme  une  fuite  de  leur  commerce  avec  les 
Grecs  &  les  Romains.  On  obfervera  encore  que  quand 
même  les  bois  auroient  été  communs  en  Egypte  >  les 
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Egyptiens  fç  feroient  bien  gardés  d*en  employer  dans  leurs 
bâtimens.  Ils  vouloient  auffi  que  les  pierres  ne  dûffent 
leur  force  qu'à  elles-mêmes ,  &  qu*à  la  juftefle  de  leur 
coupe  i  c'eft  pourquoi  ils  n'ont  jamais  introduit  aucun 
métal  pour  la  liaifon  de  leur  bâtiffe.  Voilà  les  moyens  par 
lefquels  ils  font  parvenus  à  une  gloire  immortelle. 

Les  progrès  de  la  Sculpture  nous  femblent  avoir  été 
très4ents  en  Egypte  ;  il  fe  pourroit  cependant  que  nou$ 
fiiffions  dans  Terreur.  Cet  Art  >  traité  avec  le  même  efprît 
que  rArchîteûure ,  eft  arrivé,  parmi  les  Egyptiens ,  à  un 

{)areil  degré  de  perfeftion,  &  ils  y  ont  également  recherché 
a  folidité >  qu'ils  n ont  jamais  perdu  de  vue.  Si  Ion  con- 
vient de  ce  fait^  que  je  regarde  conmie  démontré,  on 
n'attribuera  qtf  à  l'envie  de  produire  des  ouvrages  immor- 
tels ,  la  réunion  des  jambes  qu'ils  ont  confervée  fi  long- 
temps dans  leurs  fiatues.  Le  ColofTe  de  Memnon  eft  une 
figure  des  plus  anciennes  ;  elle  a  véritablement  les  jambes 
féparées^  mais  par  derrière  elles  tiennent  au  bloc  :  ils  ont 
en  ce  cas  fuivi  la  nature  ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  Êdt ,  s'ils 
n'avoient  trouvé  un  point  de  folidité.  Quana  ils  ont  été 
privés  d\m  pareil  fecouis ,  ils  ont  cherché  cet  appui  fur  la 
chofe  même.  C'eft  en  conféquence  de  ce  principe ,  qu'ils 
ont  toujours  repréfenté  accroupis  les  Sphinx  &  les  autres 
animaux,  dont  les  ftatues  remplifToient  l'Egypte,  ôc  déco- 
roient  principalement  les  avenues  qui  cônduifoient  à 
quelques-uns  de  leurs  Temples  &  de  leurs  Palais.  Le  goût 
pour  la  folidité  les  a  empêchés  de  faire  faillir  aucune 
partie ,  &  les  a  bornés  à  des  attitudes  fimples  y  qui  font 
devenues  monotones  :  &  cette  monotonie ,  qui  n'étoit 

{>eut-être  pas  un  défaut  à  leurs  yeux ,  devoit  être  inévitable^ 
es  combinaifons  des  attitudes  étant  fort  refferrées ,  & 
l'aâion  étant  abfolument  retranchée.  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  leurs  Artiftes  aient  toujours  été 
dépourvus  d'une  forte  de  fineffe  dans  les  détails*  Il  eft 
inutile  de  poufler  plus  loin  cet  exam^  :  on  conviendra 
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que  leurs  Sculpteurs  ont  fenti  &  exprimé  le  grand,  & 
c'eft  en  ceci  que  confifte  la  première  &  la  plus  eflentielle 
partie  de  l'Art,  pulfqu  elle  feule  élève  lefprit  du  fpedateur» 
Ceft  encore  le  même  defir  de  faire  pafler  leurs  ouvrages 
à  la  poftérité,  qui  leur  a  fait  préférer  les  bas-reliefs  en 
creux ,  à  ceux  qui  font  de  demi-bofle  ;  ces  derniers  étant 
expofés  à  un  plus  grand  nombre  d'accidens.  Enfin ,  ils  ont 
connu  foutes  les  parties  de  la  fculpture ,  jufqu'à  la  gravure 
des  pierres. 

On  ne  peut  donc  douter  que  le  deffein ,  la  bafe  de  tous 
les  Arts,  n*ait  été  fort  pratiqué  dans  un  pays  où  les  carac- 
tères fymboliques  forçoient  les  Ecrivains  même  à  être 
deflînateurs  :  mais  les  particuliers  confervoient  le  goût 
national ,  qui  ne  confidéroit  que  les  mafTes ,  &  qui  négli- 
eoit  les  détails.  Ils  ne  fervent ,  il  eft  vrai ,  qu'à  détruire 
'effet ,  quand  ils  ne  font  point  accompagnés  de  l'intelli- 
gence ;  &  je  crois  que  cette  dernière  parrie  étoit  auflî  peu 
connue  des  Egyptiens ,  que  l'art  de  grouper  :  c'eft  aurfi  la 
raifon  qui  m'a  donné  une  très  -  médiocre  idée  de  leur 
peinture. 

Non-feulement  leur  façon  de  s'exercer  au  deffein  h'étoît 
pas  favorable  aux  grands  effets  de  cet  Art,  mais  fon 
exécudon  exige  une  ruption  dans  la  couleur,  qui  ne 
pouvoit  qu'altérer  cette  (olidité ,  qu'ils  recherchoient  en 
tout.  Je  n'en  juge  point  fur  les  peintures  que  j'ai  vues ,  & 
ui,  toutes  mauvaifes  qu'elles  font,  auroient  pu  venir 
'un  pays  où  il  y  en  auroit  eu  de  très-bonnes ,  mais  par  les 
récits  qui  m'ont  été  faits ,  &  même  par  ce  que  le  Père 
Sicard  &  d'autres  Voyageurs  rapportent  de  celles  que  l'on 
voit  en  plufieurs  endroits  de  l'Egypte ,  &  furtout  dans  un 
plafond  à  Dandera.  Je  crois  que  leur  couleur  étoit  mife  à 
plat,  c'eft-à-dire ,  fans  ruption  &  fans  aucune  oppofition; 
Je  croîs  encore  qu'ils  ne  regardoient  la  Peinture  qu'avec 
une  forte  de  mépris  :  je  m'explique,  c'efl-à-dire,  qu'elle 
leur  paroifToit  légère  >  &  de  peu  de  réfif tance  y  ôc  que  par 
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Conféqncnt  elle  ne  s'accordoit  point  avec  les  prétentions 

3tfils  avoient  fur  Teftime  de  la  Poftérité.  Il  n*en  étoît  pas 
e  même  de  Tor  &  des  couleurs  fimples ,  comme  le  rouge 
&  le  blanc  y  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  d'appliquer  à 
froid  for  les  clefs  des  voûtes ,  &  for  d  autres  parties  inté* 
Heures  &  extérieures  de  leurs  plus  grands  bâtimens  :  ce 
qu'ils  ont  fait  avec  un  fi  grand  art ,  que  plufieurs  de  ces 
ouvrages  fobfiftent  aujourd'hui  dans  tout  leur  éclat. 

Cette  dernière  opération  m'a  beaucoup  occupé  ;  j'aî 
même  témoigné  l'étonnement  qu'elle  me  caufoit ,  dans 
quelques  Mémoires  lus  à  l'Académie  ;  mais  enfin ,  on 
verra  dans  l'explication  de  la  Planche  Lxxin  ,  que  je  crois 
avoir  retrouvé  depuis  très-peu  de  temps ,  cette  pratique 
gue  nous  avions  perdue ,  &  dont  les  Romains  même 
Gufoient  ufage  avec  foccès. 

PLANCHE     L 

N\    I.     , 

F  E  u  M.  Maillet ,  Çonfol  de  la  Nation  Françoîfe  au: 
Caire,  avoir  apporté  ce  beau  monument  en  France,  & 
je  l'ai  acheté  de  la  perfonne  à  qui  il  l'a  laiflTé  par  fon 
teftament.  Je  vais  rapporter  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Hiftoire 
de  l'Egypte,  p.  180,  moins  pour  en  donner  une  jufte 
idée ,  que  pour  rendre  compte  de  la  façon  dont  il  étoit 
arrivé  jufqu'à  luL 

»  Ils  ne  fe  contentoîent  pas  (  les  Egyptiens)  d'embaumer 

•  de  la  manière  la  plus  parfaite  les  corps  des  perfonnes  de 
»  grande  confidération ,  furtout  ceux  des  Reines  &  dés 
»  Princefles  ;  pour  en  conferver  plus  sûrement  le  fouvenir^ 
»  ils  en  dépofoient  encore  la  figure  en  marbre  auprès  de 

•  leur  momie.  J'ai  une  preuve  invincible  de  ce  que  j'avance 
»  dans  une  antique  des  plus  curieufes ,  dont  j'ai  fait  acqui- 
■fition  dans  ce  pays-ci.  C'eft  une  figure  en  trois  pièces, 

•  tepréfentant  une  femme  i  la  tête  &  les  pieds  font  de 
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»  pierre  de  touche  noire  y  le  corps  en  gaine  eft  feît  de 
9>  marbre  verd  antique,  rayé  de  oianc.  Ces  trois  pièces 
»  réunies  forment  une  figure  de  cinq  pieds  cinq  pouces^ 
»>  Elle  eft  fort  entière  y  &  d'une  beauté  achevée.  Un 
»  Mabaucher,  c'eft-à-dire ,  un  de  ces  Cophtes ,  qui  depuis 
»  la  conquête  d'Egypte  par  les  Arabes  fe  font  mis  au 
3>  fervice  des  Grands  du  pays ,  auxquels  ils  fervent  d'écri-^ 
M  vains  ,  me  la  vendit  affez  chèrement  &  avec  beaucoup 
p>  de  peine.  Pour  l'obtenir  y  je  fus  même  obligé  de  lui 
»  promettre  que  je  n'en  parlerois  jamais  à  perfonne.  Ce 
»  Mabaucher  me  jura  fur  l'Evangile,  que  cette  figure  avoic 
a»  été  trouvée  dans  une  pyramide  il  y  avoir  fept  ou  huit 
»  cents  ans  ;  elle  avoit ,  difoit-il ,  été  fauvée  du  brifement 
auquel  le  Roi,  qui  avoit  Êiit  f^ire  l'ouverture  de  lapyra-^ 
miae ,  l'avoit  condamnée ,  par  un  de  fes  ancêtres  qui 
en  donna  cent  fequins ,  en  alïurant  que  c'étoit  la  repré- 
»  fentation  de  la  Sainte  Vierge.  C'eft  certainement  une 
des  plus  belles  antiquités  qui  jamais  foit  fortie  d'Egypte. 
Pour  moi  je  fuis  persuadé  que  cette  figure  eft  la  repré-r 
•>  fentation  de  quelque  Dame  de  haute  confidération, 
.*>  peut-être  iTiême  d'une  Reine  ;  &  j'ofe  dire  que  par  fk 
a>  fingylarité  ,  elle  mériteroit  d'avoir  place  dans  le  cabinet 
«  d'un  grand  Prince. 

Le  récit  que  ce  Cophte  avoit  fait  au  Conful  François ., 
eft  revêtu  de  circonftances  fi  ridicules,  que  je  fuis  prefque 
honteux  de  l'avoir  rapporté  ;  &  je  m'étonne  qu'un  homme 
.aufli  éclairé  que  M.  Maillet  en  ait  conclu  que  les  Egyp- 
tiens plaçoient  dans  leurs  tombeaux  &  auprès  des  corps 
des  perfonnes  les  plus  diftinguées ,  des  ftatues  de  marbre 
qui  en  donnoient  la  repréfentation.  Aucune  nation  n'a 
porté  plus  loin  le  refpeâ  pour  les  morts  ;  mais  dans  les 
foins  religieux  que  ces  Peuples  ont  pris  des  corps,  ils  ne 
femblent  s'être  occupés  qu'à  leur  procurer  un  repos  ôc 
^june  tranquillité  que  rien  ne  pût  troubler,  &  fi  l'on  veut 
,^nçqre  ,  une  duséeprefqu'éterfielle.  Je  doute  qu'ils  aient 

jamais 
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jamais  connu  ni  pratiqué  Tufage  dont  parle  M.  Maillets 
On  fait  tous  les  jours  de-nouvelles  découvertes  de  puits 
ou  catacombes  de  momies  ;  &  iî  ce  que  ce  Voyageur 
:iuppofe ,  étoît  vrai ,  on  devroit  y  trouver  quelques  fiatues 
iemblables  à  celle-ci  :  ce  qui  n*eft  cependant  point  encore 
arrivé ,  que  je  fçache.  Je  ne  fuis  pas  du  tefte  éloigné  de 
croire  que  la  tkx^  de  cette  ftatue  eft  un  portrait.  Elle  eft 
pofée  fur  une  gaîne  qui  fe  termine  en  Terme,  &  \t%  Grecs 
^uî  certainement  en  avoienr  emprunté  Tufage  des  Egyp- 
tiens ,  ne  repréfentîérent  pas  autrement  leurs  hommes 
illuftres ,  lorfqu'ils  commencèrent  à  faire  leurs  portraits 
en  marbre.  L'un  ne  fait-il  pas  la  preuve  deFautre  ?  Quoique 
tout  ne  (bit  que  par  mafie  dans  cette  tête ,  &  n  offre  que 
des  formes  générales,  qu'elle  foit  dépourvue  de  ces  détails 
que  demande  un  portrait  pour  être  reiTemblant  ;  on  ne 
laifle  pas  d  y  appercevoir  une  phyfionomie  y  un  caraûère 
particulier ,  que  l'imitation  feule  de  la  nature  5  &  une 
imitation  réfléchie  a  pu  donner  ;  &  (i  les  traits  ne  font  pas 
àufll  recherchés  qu'ils  devroient  l'être,  c'eft  uniquement 
parce  que  l'art  n'en  avok  pas  encore  enfeigné  davantage 
aux  Egyptiens.  Ce  qui  pourra  paroitre  plus  furprenant^ 
c'eft  de  n'y  pas  voir  gravés  quelques  hiéroglyphes ,  fans 
lefquels  ces  reuples  n  expofoient  guère  leurs  monumens  y 
furtout  ceux  qui  dévoient  confacrer  à  la  poftérité  la 
mémoire  des  événemens  >  ou  des  perfonnes  qui  s'étoienc 
diftinguées  parmi  eux. 

Ce  que  M.  Maillet  dit  fur  les  proportions  de  la  ftatue 
eft  exaâ  ;  il  a  aufti  connu  l'efpéce  de  la  pierre  dont 
la  tête  &  les  pieds  font  formés  ^  &  l'a  nommée  avec 
raifon  pierre  oe  touche^  que  quelques  Auteurs  moder- 
ûes  confondent  affez  ordinairement  avec  la  pierre  nom- 
mée bafalte^  efpéce  de  marbre  qui  a  la  dureté  &  la 
couleur  du  fer.  Les  Egyptiens  qui  lui  avoient  donné  le 
nom  de  ce  métal  ^  le  tiroient  d'hthiopie  ^  &  en  faifoient 
Venir  des  blocs  d  une  grandeur  confidérable.  La  pierre  de 
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\  Lib.  i6.  c.  20.  touche  à  lâc^uelle  Pline  donne  le  nom  de  Bafamtes  iapis ,  * 

eft  d'un  noir  complet ,  &  n'a  pas  le  même  grain  que 

le  bafalte.  On  en  trouvoit  dans  cette  partie  de  TEgypte^ 

»Ptoicm.Gf«m  qui  eft  entre  le  Nil  &  la  Mer  Rouge,  ^  &  àlaqudle  on 

1.4.  p.  i»i.  Edi$.  a  donné  quelquefois  le  nom  d'Arabie.  ^  Je  fuis  ici  le  texte 

^%Tàb.i.i7.p.  dePtolémée,  fans  adopter  la  corre£Hon  que  Saumaile' 

*^3*  a  propofée.  Ce  fçavant  homme  t  qui  ne  connoifFoit  peut- 

Tlittia.  p.  3i>4.       ^^  P^^  la  diltmction  que  nous  venons  d  établir ,  &  qui 

c  L*.  }6.  orp.7.  avoitvû  le  mot  ^^/r^x  dam:  Pline  ^^  crut  qu'au  lieu  de 

i8flUT«tv/Tou  A/Boy  qui  eft  dans  l'endroit  cité  de  Ptolémée ,  il 
falloit  mettre  ^dtxfOurw  \^w  ;  ce  changement  n'eft  que 
d'une  lettre;  ficlacorredionferoitheureufe^  fi  elleétoit 
bien  fondée.  Mais  j'avoue  que  je  n'en  conçois  ni  les 
raifons^  ni  la  néceffité:  car  l^  il  eft  très  -  douteux  que 
pour  exprimer  en  Grec  le  mot  bafakes  ^  on  ait  dit  au 
génitif  &cLffct\irw  AjOou  y  plutôt  que  fia/r<l\rot}.  2''«  Il  eft 
évident  que  le  marbre  dont  parle  Ptolémée  eft  le  même 
que  celui  que  Pline  appelle  bafanites  lapis ,  pierre  d'é- 
preuve ou  de  touche.  Je  ne  doute  point  que  l'on  ne  (bit 
bien  aife  de  trouver  ici  ce  petit  éclaircilfement  ^  qu'on 
m'a  donné.  J'en  avois  befoin  pour  moi-même^  fiir  une 
chofe  que  j'ai  prefque  toujours  entendu  confondre  aux 
Antiquaires  >  dont  les  idées  feront  dans  la  fuite  plus  fixes  > 
éi  le  jugement  plus  affûré. 

Ce  marbre  ou  cette  pierre  de  touche  eft  d'une  grande 
dureté^  &  fufceptible  d'un  poliment  parfait.  Quand  je 
n^en  aurois  pas  d'autre  preuve^  le  monument  que  je  produis 
ici  fufliroit  pour  nous  en  convaincre.  L'ouvrage  eft  d'une 
manière  large  &  grande  ;  les  idées  de  la  chair  fe  font  fentir 
dans  la  tête  âc  dans  les  pieds  de  la  ftatue  :  ce  qui  mérite 
beaucoup  de  confidération  du  côté  de  l'art  y  ôc  ^it  oublier 

3u  il  y  manque  quelque  chofe  du  côté  de  la  fîneffe  du 
effein  6c  de  l'exprefuon  de  la  nature.  On  doit  admirer 
encore  les  proportions  de  la  gaine.  Quoiqu'elle  foit  d'un 
autre  marbre^  elle  eft  très*bien  d'accord  avec  le  refte| 
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èc  les  veines  blanches  dont  parle  M.  Maillet  j  (ont  fi 
petites  &  û  rares  >  qu'on  les  diitingw  à  peine. 

m    IL 

Cet  amulette  percé  au-de(fiis  de  la  tète ^  fans  doute 
pour  être  porté  fur  la  perfonne^  n'a. que  onze  lignes  dé 
nauteur.  Il  eft  de  pierre  de  touche  ;  &  ion  travail^  qui  a 
quelque  chofe  de  grande  eft  néanmoins  fi  fimple^  &  même 
u  groffier  dans  le  détail  y  que  je  crois  ce  morceau  d'une 
très-haute  antiquité  ^  ou  d'un  fiécle  trèS'4)ar;  car  le  propre 
du  mauvais  travail  &  du  mauvais  goût  >  cû  de  faire  con« 
fondre  les  temps.  La  fingularité  de  ce  morceau  eft  la  feule 
chofe  qui  m'ait  engagé  à  le  rapporter. 

N^  III. 

Ce  petit  Lion  >  exécuté  en  relief  fur  une  magnifique 
cornaline  >  eft  au  contraire  d'un  très-beau  travail  >  &  d  un 
temps  ou  l'on  étoit  très-éclairé  dans  ce  qui  concerne  les 
Arts.  Je  ne  fçai  quelle  forme  il  a  eu  autrefois  ^  car  il  a  été 
coupé  ;  mais  de  façon  à  laifler  voir  une  partie  du  trou  qui 
le  traverfoit  dans  toute  (a  longueur  :  il  eft  à  préfiuner  qu'il 
étoit  fait  pour  être  également  pendu  au  col.  Il  n'a  que 
neuf  lignes  de  longueur  ;  mais  indépendamment  du  mérite 
de  fon  travail  >  on  peut  le  regarder  comme  une  ei^éce  de 
bijou ,  à  caufe  de  ion  peu  d'étendue  >  &  de  la  beauté  de 
h  pierre. 

PLANCHE     IL 

N^  L 

.  Cet  Ofiris  de  bronze  y  dont  le  travail  eft  afiez  groflier  > 
a  (ept  pouces  de  haut.  Il  n'a  rien  de  remarquable  y  quand 
dn  le  confidère  en  face  y  que  la  drapperie  qui  le  couvre 
entièrement  ^  6c  qui  tombant  jufqu  a  terre  >  envelopjpe 
jdqu'à  fes  pieds  ;  mais  en.  regardant  cette  figure  fous  (oit 

Bij 
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autre  àfpe£):>  elle  devient  un  morceau  des  plus  curieux  8^ 
des  plus  rares.  On  voit  au  dos  de  la  même  ngure  une  Ifis  ^r 
repréfentée  en  bas-relief,  &  dont  la  tête  eft  de  profil  ;  elle 
n'a  que  quatre  pouces  de  haut  jufqu'à  Textrénfiité  des 
cornés  >  dont  le  difque  qu  elle  a  fur  la  tète  eft  environné. 
La  drapperie  qui  la  couvre  eft  tellement  adhérente  air 
corps,  &  en  deuine  fi  bien  les  mouvemens,  qu'on  croiroic- 
prefque  que  la  ligure  efl  nue  ;  elle  paroît  avoir  un  peu  plus" 
de  mouvement  dans  fa  compofition  ^  que  les  figure» 
Egyptiennes  n'en  ont  ordin^ement.  On  rejetteroit  cette 
fingularité  fur  lafantaifiederArtifte,  s'il  y  avoit  apparence 

3ue  dans  un  pays  plein  de  fuperilitions  y  &  où  les  Prêtres- 
ominoient  y  il  eût  été  permis  à  un  Sculpteur  de  prendre- 
de.  femblables  licences ,  feulement  pour  contenter  foa 
caprice.  Quoiqu'il  en  foit^  ce  monument  nous  prouve 
inconteftablement  que  la  figure  principale  >  &  dont  )'ai 
parlé  d'abord  y  efl  un  Ofiris.  Ce  qui  lève  toute  difficulté  > 
£c  condamne  plufîeurs  Auteurs  célèbres  y  qui  ont  été. 
Iterfuadés  que  l'on  pouvoit  prendre  ces  fones  deiîgures 
pour  des  Prêtres.. 

N^  il: 

Je. rapporte  de  la  même  grandeur  que  rorigînal  lei 
deffus^  le  deffous  &  le  profil  de  cet  amulette  >  pour^  en 
donner  une  idée  plus  complette  y  &  faire  mieux  fbntir  le. 
goût  des  Egyptiens.  Il  eft  percé  dans  fa  longueur  y  ÔC 
tant  le  defTus  que  le  deffous  font  gravés  en  creux*  fur  une 
e/péce  de  jade  y  couleur  de  Bois  >  fans  aucune  veine  ni 
mélange  d'autre  couleur.  Un  fimple  ornement  y  compofé 
die  feuilles  qui  forment  une  double  croix  ^  en  occupe  la 
partie  fupérieure  qui  efl  convexe  ;  &  Ifon  remarque:  fur  la 
ieconde;  qui  eft  plate  ^  &  qiii  a  pu  fervir  de  cachet  ^  um 
afiemblage  de  figures  >  dont  il  leroit  difficile;  de  rendre 
compte  y  à  moins  qu'on  ne  le  regarde  comme  un  trait  de 
;&periUtion;  diâépar  quelqu'un  qiû  ayoit  deifein  d'invoqueç 


h  Crocodile  comme  Dieu^  ou  de  s'ea  préfeiirer.  En  effets 
oa  y  voit  cet  animal  ^  &  au-defllis  un*  Taureau  aflis  fur: 
fon  cul  9  &  dont  la  tète  eu,  fiufte  dans  la  gravure.  On  y 
Voit  auffi  un  caraâëre  hiéroglyphique  >  qui  revient  fouvenc  ' 
dans  les  monumens  Egyptiens  y  &  qui  fe  trouve  gravé 
avec  des  traits  peu  difierens  >  fur  les  épaules  du  Sphinx 
rapporté  plus-bas  dans  la  Planche  xiv. 

m    III. 

i 

Ce  pedtHîppopôtaiiie  de  Bronzé  a  treize  lignes  dans  fa 
plus  grande^hauteur  >  &  quinze  dans  toute  fa  longueur.  11^ 
n'a  rien  de  fmgtdièr  ;  je  ne  le  rapporte  que  pour  donnes 
Une  figure  de  cette  efpéce  d'animal  y  qui  rempliîTe  I2 
Planche.  Je  crois  ce  petit  monument  bien  antique  y  maisr 
d'un  ouvrage  Romain  y  dans  lequel,  il  y  a  beaucoup  à 
defirer.  Ma  conjeâure  eu  autorifée  par  la  raifon  que 
l'hippopotame  étok  fort  connu  à  Rome.  M.  Scaurus  *  •  Pline,  i.  8;W2^« 
étant  Édile  l'avoit  pour  la  première  fois  donné  en  fpec^ 
tacle  y  &  depuis  on  avoit  continué  à  le  produire  dans  le$f 
jeux  publicSi 

P  L  AN  C  H  Ê     n^ 
N^  L  &  IL 

CÎETTE  figuré  d'Dïïritf  eft  de  bronze,  fie  a  treize  pouces 
dé  hauteur  ;  elle  tient  d'une  maul  un  fouet,  6c  de  l'autre, 
uti  bâton  recourbé.  Je  ferois  trop  long,  (i  je  voulois 
rapporter  tout  ce  cjue  les  Antiquaires  ont  dît  fur  ces 
fymboles  ;  mab  je  dois  faire  remarauer  une  des  plus  grandes 
"  igularités  de  cette  figuré ,  6£  a  laquelle  elle  doit  fa! 

infervadon  parfaite.  Pour  l'empêcher  d'être  altérée  par 
le  temps ,  l'ouvrier  avoit  pris  la  précaution  d'enduire  le 
èronz^  de-tous  côtés  d'une  couche  de  plâtre,  épaifle 
d'environ  une  ligne,  qu'ib  avohr  enfuite  aoréé,  comme 
on  a  coutume  de  dorer  aujourd'hui  fur  cette  matière^ 

Bui 
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Quelqu'un  de  ceux  à  qui  cet  Ofîris  a  appartenu  >  pour 
fatisfaire  fa  curiofité^  ou  peut-être  Ton  avarice  >  a  cailS 
l'enduit  eK  pluTieurs  endroits  >  &  la  figure  m'a  été  envoyée 
dans  l'état  où  je  la  repréfente.  Comme  je  l'ai  fait  defliner 
avec  exa£litude  j  on  aifiinguera  aifément  les  parties  de  la 
figure  «de  bronze  qui  reftent  à  découvert  >  &  celles  que 
l'enduit  de  plâtre  couvre  encore.  Cette  Divinité  fe  préfente 
de  face  fous  le  N^  I.  &  la  tête  y  alnfî  que  le  haut  dacorps^ 
depuis  A.  jufqu'à  B.  eft  fans  enduit  >  mais  il  fubfifie  dans 
toute  la  partie  inférieure.  Il  en  refle  davantage  à  la  parâe 
poftérieure  de  la  figure  y  N^.  II.  il  a  été  confervé  au  der- 
rière de  la  tête  y  à  commencer  à  l'endroit  marqué  C.  fie 
JinifTant  à  D.  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  lettre  B^ 
jufqu'au  bas  de  la  figure  y  efl  pareillement  couvert  de 
l'ancien  enduit. 

La  précaution  de  garantir  ainfi  le  bronze  y  eft  une 
nouvelle  preuve  des  foins  que  les  Egypdens  fe  donnoient 
pour  faire  paffer  à  la  pofiénté  les  plus  petits  ouvrages  qui 
fortoient  de  leurs  mains.  On  comprend  aifément  qu'il  a 
été  néceflaire  d'introduire  quelques  corps  >  pour  rendre 
la  liaifon  de  cet  enduit  plus  ferme  fie  plus-  folide  fiir  une 
madère  liffe  comme  le  bronze^  fie  fans  tenue  en  beaucoup 
d'endroits  ;  on  s^efl  (èrvi  >  pour  cet  efifet  y  de  paille  de  riz  ; 
«elle  efl  très-facile  à  diftinguer. 

Ce  bronze  m'a  toujours  paru  mériter  quelque  confidé* 
radon^  par  les.circonflances  que  je  viens  de  rapporter;  auffi 
dès  l'année  lyjp.  je  le  fis  communiquer  à  l'Académie 
des  Belles-Lettres^  dont  je  n'étois  point  encore  ;  fie  il  ea 
eft  fait  mention  dans  le  XÎV^^  Volume  de  fes  Mémoires^ 
page  13. 

JS[^  II L 

Cette  gravure  eft  fur  une  pierre  noire  y  qui  parok  être 
tune  efpéce  de  pierre  de  touche.  Les  figures  n'y  font  ^  pour 
iunfi  dire  fouondiquées  fie  touchées  fans  beaucoup  d'étude« 
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liante  de  ces  fêtes  &  de  ces  voyages  de  plaifir  >  que  les 

Egyptiens  faifoient  fur  le  Nil  en  certains  temps  de  1  année. 

Maillet  parle  de  ces  fetcs ,  mais  ce  qu'il  en  dit  eft  un  peu    Voyage  d'Egjrp, 

ampoule >  &  tient  trop>  félon  moi,  aux  mœurs  &  aux  P*^^* 

idées  modernes.  Strabon  en  fait  auffi  mention.  Ce  qu'on  Lii.i7*p*^ou 

en  lit  dans  Hérodote  eft  plus  précis.  Après  av&ir  dit  que 

les  Egyptiens  s'afTemMotent  plufîèurs  fois  Tannée  en  dif^ 

férentes  villes  y  pour  y  offrir  des  facrifices  en  l'honneur  de 

leurs  Dieux  y  il  ajoute  :  »  Voici  ce  qu'ils  font  quand  ils 

m  vont  à  Bubafte.  Ils  s'embarquent  mr  le  Nil  j  «  chaque 

«  bateau  eft  rempli  d'une  grande  quantité  de  perfonnes 

»  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  ;  des  femmes  font  du  bruit  avec 

»  leurs  crotales  pendant  le  voyage ,  &  des  hommes  jouent 

»  de  la  flûte,  tandis  que  le  refte  de  la  troupe  chante  &  bat 

»>  des  mains..  Lorfqu'ds  approchent  de  quelque  ville  >  ce 

•  qu^Us  font  le  plus  qu'il  leur  eft  pc^ble  y  quelques-unes 
»  des  femmes  continuent  leur  fymphonie;  d'autres  appellent 
»  à  haute  voix  celles  de  la  ville^  &  leur  difent  des.  injures; 
«>  quelques  -  unes  danfent  ;  d'autres  enfin   fe   tiennent 

•  debout  y  en  levant  leur  robe  avec  indécence.  Ces  fortes 

•  de  jeux  ie  recommencent  toutes  les  fois  qu'on  pafFé 
»  devant  les  villes  fituées  fur  le  bord  du  Nil.  Quand  ik 

••  font  arrivés  à  Bubafte  >  ils  célèbrent  la  fête  qui  leà   « 
«affemble  ;  ils  offrent  des  facrifices  magnifiques.  On 
»  prétend  qu'on  y  confomme  plus  de  vin  que  dans  le  refte      ^ 
»  de  l'année  >  âc  l'on  ajoute  que  le  nombre  des  hommes 
»  &  des  femmes  qui  font  le  voyage  de  Bubafte  ^  monte  à 

•  fept  cents  mille  perfonnes ,  fans  compter  les  enfans. 

Il  me.  femble  que  le  récit  d'Hérodote  s'accorde  avec 
lapienre  gravée  >  autant  qu'il  èft  poflible  à  une  gravure 
de  ce  genre ^  &  à  fon  peu  d'étendue,  d'exprimer  une 
aâion  &  un  pareil  '  fujet.  Les  figures  qui  danfent  fur  le 
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pont  5  ou  fur  la  couverte  du  bateau ,  paroiflent  repréfemer 
en  effet  des  femmes  :  elles  font  très-peu  y  êtues.>  ôctien- 
nent  leurs  crotales  dans  les  mains.  On  fçait  que  cette 
clpéce  d'inftrumeijt  étoit  compofé  de  deux  Èimes  de 
cuivre ,  qui  fervoient  à  faire  du  bruit ,  ainfi  que  Saumaife 
^  Salm.  ad  Vofifi.  l'a  démontré.Uiiomme  qui  joue,  des  deux  flûtes  à  la  pouppe 
?•  4^*»  ^y  bateau ,  eft  la  feule  chofe  que  l'on  puifTe  ne  pas  trouver 

parfaitement  d'accord  avec  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs 
liir  les  Egyptiens  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  Tufagë  de  ce 
double  inftrument  ait  été  établi  dans  l'Egypte.  Mais 
jcomme  je  ne  donne  pas  cette  gravure  pour  être  de. la 
première  antiquité  Egyptienne.,  &  qu'au  contraire  fon 
travail  me  porte  à  la  croire  Grecque  ;  il  aura  pu  fe  faire  ^ 
ou  que  l'Artifte  aura  pris  la  licence  d'introduirie  cet  inftm- 
ment  de  fon  pays  >  ou  qu'en  effet  les  Egyptiens  l'auront 
reçu  des  Gtçcsdans  des  temps  pofiérieurs.  Car  s'il  efl: 
très-important ,  comm^  on  n'en  peut  douter ,  de  ne  point 
confondre  les  temps  en  matière  d'antiquités  >  il  cft  indif- 
penfablement.néceffaire  de  les  diftinguer.dans  tout  ce  qui 

regarde  TEgypte. 

Avant  que  de  finir  cet  article ,  je  dois  remarquer  que 

le  fujet  que  je  viens  d'expliquer,  fe, trouve. traité  de  la 

jnême  manière  fur  une  cornaline  grayée  dans  un  Recueil 

*AJltif.  Qormmfi.  d'antiquités ,  publié;  depuis  peu  en  Italie.  Le  fçavant  Anti- 

•^^'^'^  quaire  qui  a  pris  foin  de  J'éclaircii;,  ne  voit  dans  cette 

'ponxpofitioa  qu'une  troupe  de  pantomimes ,  tels  qu'ils 

Beilorii  Luceru.  font  repréfeutés  fur  plufieurs  çio^umens^Romains^  J'avoue 

^ub.  ^4-  &A^*      que  fes^preuves  font  capables  de  faire  împreffîon  ,  &  que 

•  je  me  rendrois  à  fon  autorité,  fi  jjs  n'étois  encore  arrêté 
par  Jes  oraifons  qui  m'ont  détetnjiné  A.embraffer  un  fen- 
timent  contraire,  i?.  Le  bateau  repréfenté  fur  les  deux 
pierres ,  reffcmblp; entièrement  aux  Wques  que  l'on  voit 
fur  les  monumens  Egyptiens ,  &  entr'autres  for  la  face 
Septentrionale  de , l'obélifaue  de. 3*  Jean  de  Latran ,  où 
^'on  remarque  dans  le  milieu  un  jpont  ou  une  élévation 
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quarrée,  rx*.  Sur  le  premier  plaa  où  Ton  reconnoît  lé 
bord  de  la  rivière ,  on  apperçoit  des  rofeaux  &  desoifeaux, 
qui  fur  ma  pierre  paroiffent  être  des  Ibis ,  ce  qui  dénote 
les  bords  du  Nil ,  &  ifixe  par  conféquent  le  lieu  de  la 
fcéne.  3*.  Enfin  je  ne  crois  pas  que  le  goût  du  travail 
Ibit  Romain  ;  &  s'il  n  eft  pas  Grec  y  comme  je  Tai  déjà 
dit  ^  j  y  trouvêrois  bien  plus  de  rapports  avec  le  goût 
Eg^f  ien  J  mfifterois  même  d'autant  plus  fur  cette  dernière 
preuve ,  qu'elle  m'a  femblé  toujours  recevoir  un  nouveau 
degré  de  force  du  fréquent  examen  que  j'ai  fait  de  la  pierre.' 

PLANCHE     IF. 

N^  L   &  IL 

Lisis  que  Ton  voit  dans  cette  Planche ,  avec  fon  fils 
Horus  fur  fes  genoux ,  eft  de  bronze ,  &  a  un  pied  de 
hauteur.  Quoique  ces  fortes  de  figures  aient  été  fort  multi- 
pliées parmi  les  Egyptiens  y  il  eft  rare  d'en  trouver  d'un  (î 
grand  volume  &  d'une  fi  par&ite  confervation.  J'en  poflëde 
cependant  une  autre  femblable  ^  qui  a  cinq  à  fix  lignes  de 
plus  dans  ia  hauteur  ^  ôc  dont  je  n'ai  fait  graver  que  la 
tête  ;  elle  eft  au  N^.  II.  cette  partie  avoit  feule  des 
différences.  Les  fiéges  de  bois  y  fur  lefquels  font  afiifes 
lune  &  l'autre  aujourd'hui ,  ne  font  pas  du  même  temps  ;  ' 
ceux  qu'elles  avoient  autrefois  ayant  été  ou  détruits  y  ou 
féparés  des  figures^  il  m'a  fallu  y  en  fubftituer  de  nouveaux, . 
La  coëfïure  de  ces  deux  figures  mérite  quelqu  attention  : 
on  y  voit  d'abord  un  oifeau^  dont  les  aîles  éployées  accom- 
pajgnent  la  chevelure  ;  au  -  defTus  de  l'oifeau  eft  une 
couronne  de  feuilles  y  du  milieu  de  laquelle  s'élèvent . 
deux  grandes  cornes  y  qui  embraffent  le  difque  de  la  Lune.  ^ 

Dans  la  table  Ifiaque  y  ôc  dans  d'autres  monumens 
Egyptiens  y  Ifis  paroît  plus  d'une  fois  avec  la  dépouille . 
d'un  oifeau  fur  la  tête,  kirker  *  &  Pignorius  ont  cru  que      •  oedip.  Mgyfu 

c'étoit  la  poule  de  Numidie^  ou  la  poule  Pintade,  qui  ^Sr.%îc.^p.\u 

G 
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par  la  dlverfité  de  fes  couleurs  >  étoit  regardée  comme  le 
iymbole  de  la  variété  qui  fe  fait  remarquer  dans  les  pro« 
duâions  de  la  nature  y  que  Ton  confondoit  fouvent  avec 
Ifis.  Les  feuilles  dont  cette  Déefle  eft  couronnée ,  font 
des  feuilles  de  mufa  ^  efpéce  d'arbre  fort  commun  aux 
environs  de  Damiette ,  &  que  Théophraf^e  a  mis  dans  la 
•  Horns  Apoih  clafTe  dcs  palmiers.  Si  c'efi  de  cet  arbre  qu  on  a  dit  ^  qu'il 

B$mg.lib.uc,ij.  poulToit  une  feule  branche  à  chaque  lunaifon ,  &  que  les 

Egyptiens  Temployoient  dans  leur  écriture  fymbotique  p 

on  ne  doit  pas  être  furpris  que  fes  feuilles  foient  entcées 

dans  la  parure  dlfîs  y  Divinité  qui  n  étoit  pas  diâférente  de 

Ut.  1.  c.  4i«    la  Lune.  A  l'égard  des  cornes  >  Hérodote  rapporte  que  les 

Egyptiens  repréfentoient  cette  Déefle  avec  des  cornes  de 
boeujp^  de  la  même  manière  que  les  Grecs  repréfentoient 

Vt^&ofirii.  lo  ;  &  Pltitarque  dit  que  Morcure  mit  une  tête  de  bœuf 

fur  celle  d'Ifîs  >  à  la  place  du  diadème  qu'Horus  venoic 
de  lui  ôter.  Mais  comme  il  ne  £iut  pas  b^ucoup  s'arrêter 
à  ces  fortes  de  traditions  ^  je  penferois  plutôt  que  les 
cornes  de  bœuf  ayant  été  dans  les  plus  anciens  temps 
1  emblème  de  la  puiflance^  elles  entroient  dans  le  nombre 
des  attributs  qui  caraâérifoient  les  Princes  &  les  Dieux  ; 
Eufeb.  Tritf.  &  je  me  fonde  fiir  un  paflage  de  Sanchoniaton  >  où  il  eft 

Evên.Ub.i^.iQ.   ^ç  ^  qu'Aflarte  mit  fur  fa  tête  la  marque  de  la  Royauté ^ 

c'eft*à-dire  y  une  tête  de  taureau.  Les  rapports  d'Kîs  avec 
|a  Lune  font  trop  connus ,  pour  que  je  doive  rendre, 
raifon  du  difque  que  l'on  voit  fur  fa  tête. 

N<    IIL 

Voici  encore  une  autre  tête  d'Ifîs  >  également  de 
bronze^  &, très-bien  confervée.  On  ipourroit  la  regarder 
comme  tronquée  :  elle  nel'eft  cependant  points  on  la  voie 
dans  fon  entier  >  &  telle  qu'elle  a  toujours  été^  c'eft-à-dire^ 
faite  pour  être  jointe  avec  quelque  gaine  d'une  autre 
matière  :  les  barres  &  traveries  qui  font  dans  l'intérieur ^ 
&  qui  ont  été&ndues  avec  la  tête  même  >  en  (ont  une 
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preuve.  Ce  bufte  a  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur,  & 
quatre  pouces  fix  lignes  de  largeur.  La  plinte  que  la  Déeflc 
a  fur  la  tête ,  &  qui  femble  former  une  efoéce  de  couronne, 
a  un  trou  quatre  dans  fon  milieu.  Il  eft  long  de  huit  lignes 
fur  cina  de  large ,  &  a  fem  à  porter  quelqu^ornement  qui 
ne  fobufte  plus ,  &  qui  vraifemblabiement  n'étoit  autre 
chofe  que  dç.s  cornes  de  bœuf  accompagnées  du  difque 
de  la  Lune  ;  telles  enfin  que  Ton  en  voit  dans  les  figures 
précédentes  :  car  toutes  les  têtes  qui  portent  cet  orne- 
ment ,  pofent  fur  une  pareille  bafe. 

PLANCHE     V. 

Tout  ce  qui  prouve  les  conncûilaiices  &  les  difiërente^ 
pratiques  des  Anciens  dans  les  Arts ,  même  notre  atten- 
lâon^  ou  du  moins  confole  de  la  peine  que  Ton  s'eft  donnée 
pour  les  retrouver^  C'eft  en  conféquence  de  cette  penfée, 
que  j'ai  fait  graver  ces  quatrepetits  mDrceaux^  &  nullement 
à  caufe  de  leurs  &nncs#  £n  effet ,  quoiqu'il  fe  trouve 
quelquefois  des  variétés  dans  les  figures  d  une  même 
efpéce  y  faites  par  les  Egyptiens ,  on  peut  dire  en  général 
oue  ces  variétés  ne  font  pas  fort  confidérahles.  Qui  vou- 
QFoit  ^  par  exeniple  ^  fuivre  les  différences  que  préfente 
la  coefnire  des  Ifis  >  n'auroit  pas  beaucoup  d'obfervations  à 
fiûre  5  &  je  doute  qu'elles  fuffent  même  fort  utiles.  Car 
comment  s'exprimer>  ou  quels  éclairciffemens  pourroit-on 
donner  fur  des  chofes  de  détail  qui  nous  font  âbiblument 
inconnues  ? 

N^    L 

Cette  Ifis  qui  a  deux  pouces  dix  lignes  de  hauteur^ 
tient  le  petit  Horus  fior  fes  genoux.  Il  efl  auffi  mal  formé 
dais  Toriginal  ^  qu'il  le  paroît  dans  la  copie. 


Cij 


ao  ANTIQUITE'S 

N%    IL 

Cette  autre  Ifis  a  deux  lignes  de  moins  que  la  précé^ 
dente.  Elles  font  affifes  1  une  &  Tautre  ;  c  eft  une  attitude 
aflez  ordinaire  à  cette  Divinité  Egyptienne-  Le  derrière 
de  leurs  chaifes  ^  qui  font  de  même  matière  que  la  figure^ 
&  qui  font  corps  avec  elle  y  eft  orné  d^hiéroglyphes  >  ce 
.  qui  fe  rencontre  fort  fouvent* 

N'.     IIL 

Ce  Nain  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  J'en 

aï  un  autre  abfolument  femblable  pour  la  forme  ôc  pour  la 

Oiàip.  JEgyft.    matière  j  mais  qui  n'a  que  huit  lignes  de  hauteur.  Le  P» 

tom.  i.f.  j«»     Kirker  qui  a  rapporté  cette  Bgixrc  y  la  regarde  comme  une 

efpéce  a  amulette  >  &  ;e  ferois  aiTez  de  fon  avis  ;  car  ce 
morceau  y  ainfi  que  les  deux  Ifis  dont  il  eft  précédé  dans^ 
cet  article  y  ont  chacun  leur  attache  ou  leur  trou  fait  dès 
le  temps  de  leur  fabrique  y  pour  être  fufpendus  foit  au  cou 
d'une  peribnne  y  foit  dans  les  temples  en  Ex-voto • 

Tom.  u  pag.if^.       Le  Doâeur  Schaw  rapporte  que  Fon  trouve  au  fond  dés 

pmts  creufés  dans  la  plaine  de  Saccara^  de  petites  images 
de  terre  cuite  y  femblables  pour  la  forme  aux  caiffes  des 
mumies.  «^  H  y  en  a.,  dit-il ,  de  bleues ,  de  blanches  y  de 
o  bigarrées  >  ou  en  habit  de  Religiei^e.  Ces  figures  font' 
«rangées  tout  autour  du  piedeftal  de  chaque  caiâe  dfe 
»  mumie  y  comme  fi  c'étoit  autant  de  Génies  gardiens  ou 
»  de  fuivans.  Les  différens  attributs  de  ces  figures^  comme 
»  le  fouet  y  la  houlette ,  le  filet ,  Talpha  facré^  &c.  tout 
»  cela,  dis-je,  pourroit  faire  croire  que  c*eft  Tlfîs  Avertmca^ 
«ou  FIfis  qui  chafFe  les  mauvais  Génies.  >> 

La  figure  qui  fait  le  fu^et  de  cet  article  >  eft  femSlable 
à  celle  qu'a  décrit  le  Voyageur  Anglois.  Les  attributs  qui 
devroiej^t  la  caractérifer  y  ne  font  qu  mdiqués  i  mais  ils 
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efpéce  de  triangle  &  un  coîdon ,  que  le  Do£leur  Schav 
a  pris  mal-à-propos  pour  un  fouet.  C'eft  la  corde  d'iin  fiiet 
fufpendu  derrière  Tépaule  :  elle  tient  de  la  gauche  un 
bâton  ^  reflemblant  ^  fuivant  Schaw  y  à  une  houlette  y  ou 
oedip.  JEgyfu    plutôt  à  uu  hatpon ,  comme  Ta  cru  le  P.  Kirker-  Plutarque 

/ow.  3.p.45?o*       rapporte  en  effet  que  le  corps  d'Ofiris  ayant  été  jette 

dans  la  mer  ^  Ifîs  len  retira  par  le  moyen  d'un  haipon  £c 
d'un  filet.  Il  efl  namrel  que  a  après  une  pareille tradidon^ 
on  ait  repréfenté  cette  Déefle  avec.x:ses  deuxinfhximens* 
C'eft  le  fentiment  du  P.  Kirker  ^  qin  remarque  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  omirage ,  que  cette  eipéce  de 
triangle  que  la  figure  tient  de  la  main  droite^  eft  un  mono^ 
gramme  compofé  des  iniriales  de  deux  mots  Grecs  ^  qui 
Ay««»v  ^a'lflêiu  fîgnifient  le  bon  Génie.  C*^  flonc  foui  ce  point  ^  vue  , 

Agathodxmon.     q^>QJ^  ^^^^  eaviûiget  tomes  ies  petites  iîgures  de  tertte 

cuite  9  répandues  dans  les  différens  Cabinets  d'antiquités. 

Elles  repréfentent  cette  Divinité  puifTante^  qui^  fuivant 

Mtiom.  l.  XI,  TexprefTion  d'Apulée ,  fouloit  aux  pieds  le  tartare>  6c  qui  ^ 

placée  auprès  des  corps,  étoit  ceniee  en  écarter  les  Génies 
mal-failàns.  Une  feule  de  ces  figures  auroit  dû  fuffire  pour 
produire  cet  effet  ;  mais  la  fuperitidon  en  les  multipliât  ^ 
croyoit  augmenter  leur  vertu. 

N^    II. 

Ce  Prêtre  Egyptien  efl  de  bronze.  Il  a  cinq  pouces 

3uatre  lignes  de  hauteur ,  &  deux  pouces  neuf  lignes 
epuis  fon  à-plomb  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds.  Il  tient 
un  rouleau  chargé  d'hiéroglyphes  >  qui  feront  développés 
fur  la  même  Planche  >  fous  le  N"*.  III.  Ce  rouleau  peue 
être  regardé  comme  un  de  ces  Livres  facrés  ou  Rituels  ^ 
dont  les  Prêtres  d'Ifis  £e  fervoient  pour  initier  quelqu'un 
aux  myflères  de  cette  Déeffe.  Voici  la  defcription  qu'en 
fait  Apulée. 
Mittâm.  L  XI.       "  Le  Prêtre  tire  du  fond  du  Sanéhiaire  ^  certains  livres 

»  écrits  en  caxaâères  inconnus.  Ces  livres  exprimoient  en 
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m  dhhrégé  les  penfëes  y  par  les  diverfes  figures  d'animaux 
«  qu  ils  of&oient  aux  yeux  ;  &  de  plus  y  ils  fe  déroboient  à 
»  la  curiofité  des  prophanes^  par  d!es  traits  femblables  à  des 
•>  nœuds  >  à  des  roues  ^  ou  a  ces  filamens  avec  lefquels 
•>  les  branches  de  vigne  s'accrochent  &  s'entrelacent.  » 

Il  me  femble  que  par  ces  expreflions  ^  Apulée  a  voulu 
cléfigner  les  hiéroglyphes  tels  qu'on  les  rencontre  commu- 
nément fiir  les  monumens  Egyptiens  y  &  qu'ils  font  tracés 
iur  ce  rouleaUé  On  y  voit  un  animal  *  dans  la  bande  fupé-  *  *Un  Epemcr 
tieure^  &  vers  le  milieu  de  la  bande  inférieure,  un  caradlère,  P*"*-^^ 
ou  un  trait,  qui  après  avoir  formé  deux  replis  ou  deux 
noeuds ,  fe  termine  en  autant  de  pointes.  Cet  hiéroglyphe 
a  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  nœuds  ;  &  comme 
on  en  faiibit  grand  u^ge  dans  l'écriture  fymbolique ,  il  a 
pu  fixer  l'attention  d'Apulée.  Les  roues  dont  il  parle ,  font 
de  même  un  hiéroglyphe  ufité  parmi  les  Egyptiens  :  on 
le  trouve  fur  plufieurs  monumens  produits  par  le  P.  Kirker. 
A  l'égard  de  ces  entordllemens ,  qui ,  iuivant  Apulée , 
feflemblent  aux  mains  ou  liens  de  la  vigne ,  peut-être  que 
ce  Philoibphe  a  voulu  défigner  ces  lignes  remplies  de 
finuofités  y  qui  reviennent  aflez  fouvent  fur  les  obéliiques. 
Suivant  cette  explication  ^  la  figure  gravée  dans  cette 
Planche ,  repréfenteroit  le  Chef  des  Prêtres  d'Ifis ,  tenant 
en  main  le  rouleau  facré  dont  il  fe  fervoit  dans  les  initia* 
tions  aux  myftères.  M.  \7arburton  n'a  pas  entendu  le  JUifl:  de  Moyfe. 
pafTage  d'Apulée  dans  le  même  fens  :  il  prétend  qu'il  n'eft  *•  '^*  ^^^*  ^* 
pas  queftion  dans  cet  endroit  d'hiéroglyphes  proprement 
dits  y  mais  d'une  écriture  courante  y  connue  lous  le  nom 
d'hiérographique^  &  formée  par  les  hiéroglyphes  Amplifiés 
&  réduits  à  '  ae  Amples  traits.  Je  fuis  perfuadé  que  ce 
gavant  Anglois  n'a  pas  fondé  ion  opinion  fur  le  mot 
earaSlhes  ou  lettres  y  dont  Apulée  s'eft  fervi.  Ce  mot  eft 
générique,  &  fîgnifie  non -feulement  les  lettres  d'un 
alphabet  y  mais  encore  les  hiéroglyphes.  Je  pourrois  en  Macrob. 
citer  plufieurs  exemples  y  que  je  me  contente  d'indiquer  à  o>ÏÏ/^^'  ^ 
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la  marge.  Cependant  fi  Ton  veut  préférer  Texplication  de 
^}{^arburton  à  celle  que  je  viens  de  propofer ,  je  dirai 
fimplement  que  la  figure  dont  il  s'agit  eft  celle  d'un  Scribe 
facré  y  étudiant  les  livres  d*Hermès.  Ces  livres  ^  au  nombre 
de  quarante-deux ,  étoient  écrits  en  difl^érens  caçaclères , 
strom.  L  VU  au  rapport  de  S  •  Clément  d'Alexandrie.  Ceux  qui  traitoient 
f'  ^^'^'  des  Sciences  prophanes  y  telles  que  la  Cofinographie  y  la 

Géographie,  les  élémens  d'Aftronomie,  &c.  étoient  écrits 
.  en  hiéroglyphes ,  &  faifoieni:  l'occupation  du  Scribe  facré* 

N^  IV.  - 

Cette  pierre  gravée  repréfente  un  Prêtre.  Ma  con- 

jeâure  eft  fondée  fur  un  bas-relief,  qu'on  voit  à  Rome 

Admtr.  Rom.  An-  dans  le  Palais  Matei ,  &  qui  a  été  publié  par  Pietro  Santo 

tiq.taô.xvu  Bartoli;  mais  au  lieu  que  ce  dernier  tient  un  rouleau, 
Metam.  L  xi.     l'autre  femble  porter  une  fleur  de  lotus  avec  fa  tige.  Apulée 

nous  apprend  que  dans  une  de  ces  cérémonies,  où  les 
Miniftres  d'Ifis  paroiflbient  avec  les  fymboles  des  Divi-. 
nités  les  plus  puiflantes ,  le  Prêtre  portOit  h  fleur  de  lotus  f 
plante  particulièrement  conlàcrée  a  Ofîris  ;  &  fi  le  Le£leur> 
n'eft  pas  fatisfait  de  cette  conjefture  ,    j'ajouterai  que 

Tom.  I.  pag.  lop.  Pocock  rapporte  dans  l'élévation  du  tombeau  d'Ofyman- 

duas  à  Thebes ,  onze  figures  affifes ,  formant  un  demi- 
cercle  ,  &  que  celle  du  milieu  tient  un  fymbole  tout-à-fait 
femblable  à  celui  qui  eft  repréfente  fur  cette  pierre.  La 
figure  eft  gravée  fur  une  belle  prime  d'émeraude ,  d'une 
couleur  très- foncée ,  &  la  beauté  de  fon  travail  eft  remar- 
quable par  rapport  au  peuple  à  qui  nous  la  devons.  Cette 
•réflexion  me  conduit  à  une  autre ,  dont  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  faire  part  au  Public.  Quoique  nous  connoiflions 
un  grand  nombre  de  pierres  Egyptiennes  gravées  en  creux, 
nous  n'en  avons  prefque  point  de  gravées  en  relief,  que 
nous  appelions  camées.  Cependant ,  par  plufieurs  raifons 
que  fourniffent  les  principes  de  l'art,  ces  deux  fortes  de 
x  gravures  ont  toujours  marché  d'un  pas  égal  ^  &  auroient^ 

"  du 
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dà.fe  multiplier  dans  la  même  proportion.  Eff-ce  par 
hazard  qu'on  a  jufqu  a  préfent  trouvé  plus  des  unes  que  des 
autres  ?  ou  devons-nous  croire  que  les  camées  faciles  à  être 
mutilés ,  n'étoient  pas  du  goût  des  Egyptiens  ?  Le  temps 
pourra  réfoudre  ce  problême. 

PLANCHE     FIL 

A  la  vue  de  cette  Planche  y  on  conçoit  aifément  que 
ni  le  goût  du  deffein ,  ni  aucune  autre  partie  de  Tàrt  ne 
peuvent  m'avoir  engagé  à  faire  graver  ces  trois  figures  de 
terre  cuite  ;  mais  outre  que  la  fragilité  de  leur  matière 
rend  ces  fortes  de  morceaux  extrêmement  rares ,  les 
Sçavans  conviennent  que  les  monumens  antiques,  de 
quelque  nature  qu'ils  foient,  ne  doivent  jamais  être  négli- 
gés. Ceux  que  je  rapporte  ici  font  très-bien  confervés ,  & 
je  les  dois  à  M.  de  Lironcour ,  ci-devant  Conful  au  Caire, 
qui  me  les  envoya  Tannée  dernière  y  avec  d'autres  mor- 
ceaux qui  fe  trouveront  dans  ce  Recueil» 

N^    -L 

La  coëfiiire  de  ces  deux  enfans  eft  fînguliére ,  &  fe 
rencontre  très  -  rarement  fur  les  monumens  Egyptiens. 
Ils  font  affis  auprès  d'un  vafe ,  dont  ils  femblent  retirer 
quelque  chofe  pour  le  porter  à  la  bouche.  Il  fe  peut  faire 

3u'il  n'y  ait  aucun  rapport  entre  ces  figures  &  la  Religion 
es  Egyptiens  ;  mais  peut-être  auffi  que  l'ouvrier  réuniffant 
divers  objets  du  culte  établi  dans  fon  pays ,  &  faifant  deux 
Divinités  différentes  d'Horus  6c  d'Harpocrate ,  les  a  voulu 
repréienter  ici  avec  un  vafe  rempli  de  l'eau  du  Nil.  Il  efl 
vrai  qu'Harpocrate  porte  ordinairement  la  main  droite  à 
la  bouche  :  mais  le  P.  Kirker  en  a  fiiit  graver  un  qui  y  met    otdip.  Mgfti 
la  main  gauche  ;  &  il  lui  donne  le  nom  d'Horus ,  parce  '^^  *'''  *^^' 
qu'il  étoit  perfuadé  que  cette  Divinité  ne  devoit  pas  être 
diftinguée  de  celle  d'Harpocrate. 
Ce  petit  morceau  a  quatre  pouces  cinq  lignes  de  hauteur^ 
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&  trois  ponces  &  demi  de  largeur.  Il  eft  ^  ainH  que  les 
deux  morceaux  fuivans  ^  d'une  parfaite  confervation. 

N^  IL 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  voulu  i epréfenter  ici  le 
bœuf  Apis,  avec  le  croiflant  fur  la  tête.  Il  eft  couvert 
d'une  bouffe ,  dont  les  plis  font  faciles  à  diftinguer  ;  &  il 
eft  foûtenu  dans  les  parties  de  devant  par  deux  figures  qui 
ont  la  tête  rafée  y  &  une  longue  robe  >  arrêtée  par  une 
ceinture.  Les  deux  figures  qui  le  foûtenoient  par-derriére  j 
De  ifià.  tr  ofirid.  font  cachées  fans  doute  par  la  bouffe  de  l'animal.  Plutarque 
'•^^^  dit  que  tous  les  ans ,  vers  le  Solflice  d'byver ,  les  Prêores 

Egyptiens  rappelloient  par  des  cérémonies  lugubres  y  le 
trifte  état  où  Ifîs  fut  réduite  par  la  mort  d'Ofiris.  Une  de 
ces  cérémonies  confiftoit  à  montrer  pendant  quatre  jours 
au  peuple  le  fîmulacre  d'un  bœuf,  fymbole  d'Ofiris*  Ce 
fimulacre  étoit  doré  >  &  couvert  d'une  bouffe  de  lin  de 
couleur  noire.  Il  faut  joindre  à  ce  récit  un  paffage  du  Poëte 
Claudien ,  où  il  compare  la  marche  de  l'Empereur  Hono- 
rius  y  revêtu  du  4^.  Confulat ,  &  porté  fur  les  épaules  de 

Îuelques  jeimes  gens  de  la  première  qualité,  à  celle  des 
)ivinités  Egyptiennes ,  lorfqu'ori  les  tiroit  de  leurs  Sanc- 
tuaires pour  les  expofer  aux  yeux  du  Public.  Il  dit  entr'au* 
très  chofes,  que  dans  cette  pompe  la  ftatue  d'Apis  étoit 
portée  fur  une  efpéce  de  brancard,  par  des  Prêtres  habillés 
de  lin.  Je  pourrois  citer  d'autres  paffages  de  Macrobe  ôc 
d'Apulée,  qui  difent  à-peu-près  la  même  chofe;  mais 
ceux  que  j'ai  rapportés  fuffifent  pour  expliquer  le  monu- 
ment dont  il  eft  queftion.  On  y  voit  la  houffe  dont  le 
bœuf  étoit  couvert ,  fuivant  Plutarque.  Les  Prêtres  y  font 
caraâérifés ,  foit  par  leurs  têtes  nues ,  foit  par  la  robe 
dont  parle  Claudien  ;  &  Ion  y  diftingue  jufqu'aux  bâtons 
du  brancard  qu'ils  portent  fur  leurs  épaules.  Du  refte  ^ 
Touvrage  eft  très-peu  terminé ,  &  des  plus  mauvais.  Il 
n'y  a  aucune  proportion  entre  l'animal  ôc  ceux  qui  le 
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{)fitîennent  ;  mais  on  doit  obferver  aue  de  pareils  rnonu-^ 
mens  n  étoient  deftinés  qu'à  mettre  la  repréfentation  des 
cérémonies  Religieufes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n  étoient  pas  en  état  de  faire  une  grande  dépenfe  >  &  donc 
on  vouloit  cependant  entretenir  la  fuperfiition.  Celui-ci  a 
cinq  pouces  cinq  lignes  de  hauteur  ^  6(  crois  pouces  fepc 
Ûgnes  de  largeur. 

N^    III. 

Le  tribunal  ou  l'on  rendoît  la  juftice  parmi  les  Egyptiens,    pj^j^  ^^  ^^  ^^ 
n'étoit  pas  moins  célèbre  par  la  iâgdTe  des  Magiflrats ,  f •  48.  * 

aue  TAréopage  d'Athènes  ôc  le  Sénat  de  Lacédémone« 
l  étoit  compofé  de  trente  Juges  ,  fous  un  Préfident  qu'ils 
choififToient  eax*mèmes  ^  &  à  qui  Ton  donnoît  le  nom  de 
Chef- Juge ,  ou  de  Chef  de  la  Juftice.  Il  portoît  au  cou 
une  chaîne  dor,  à  laquelle  étoit  fufpendue  une  pierre 
précieufe  y  qu'on  appelloit  ta  vérité  ;  foit  qu'cffcûivement 
elle  en  portât  l'empreinte  y  foit  qu'elle  n'en  fut  que  le 
lymbole.  Ce  Sénat  ëtoît  repréfenté  fur  un  des  murs  du 
fuperbe  monument  ou  tombeau  qu'on   avoit  élevé  à    Dîod.  sSc.  Z/^.  r* 
Thèbcs  en  l'honneur  du  Roî  Ofymandîas.  Les  Juges  y  ^?ï• 
étoient  fans  mains,  pour  marquer  qu'ils  ne  dévoient  pas  oftrii^i^'^ 
être  fenfibles  à  l'intérêt  ;  6c  pour  montrer  que  leur  Cnçf 
ne  devoir  fe  propofer  dans  les  jugemens ,  d'autre  régie 
Que  la  vérité ,  il  regardoît  fixement  cette  pierre  qu'il  avoit 
(ur  la  poitrine.  Je  croirois  aflez  que  la  petite  figure  de  terre 
coite  dont  il  s'agit,  pouvoir  être  celle  du  Chef  des  Juges^ 
La  chaîne  qu'on  lui  a  mife  au  cou ,  le  foin  que  l'on  a  pris 
de  marquer  les  bras  ôc  de  cacher  les  mains ,  le  peu  de 
rapport  qu'on  y  trouve  avec  les  autres  figures  Egyptiennes^ 
luflifent ,  ce  me  femble  >  pour  appuyer  cette  explication^ 
&  pour  détruire ,  ou  du  moins  aflfoiblir  l'objeaion  qu'on  ' 
tirerok  de  ce  que  la  dîreôion  des  yeux  n'efl  point  telle  r 
qu'eue  dcvoit  être  ;  car  il  n'èft  donné  qu'à  un  très-habile 
Artifle  d'exprimer  un  pareil  femiment  :  £c  l'exécution  de 
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ce  monument  prouve  que  Touvri^r ,  des  mains  duquel  îi 
eliforti,  étokaflez  ignorant,  pour  avoir  négligé  un  dès 
traits  qui  fervoient  à  caradérifer  le  Chef  de  la  Juftîcd  , 
parce  qu  il  étoit  au-deffus  de  fes  forceSé  Après  tout ,  ce 
xi*eft  qu«ne  conjéâure  ;  &  Ton  feroit  encore  fort  heureur 
d'en  propofer  toujours  d  auffi  vraifémblables,  fiir  les  points 
les  plus  obfcurs  de  l'antiquité. 

Cette  figure  eft  en  gaîne^  d'une  proportion  très-courte, 

&  fa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  fept  lignes.  Les  trois 

.^  .    T    trous  placés  dans  fa  coëffure ,  me  déterminent  à  croire 

.      :  qu  elle  étoit  deftinée  à  être  attachée  contre  une  furfacâ 

platte ,  <&  pofée  perpendiculairement. 

PLANCHE     VllL 

M%  I.  &  II. 

Ces  deux  figures  d'Harpocrate,  ou  du  Dieu  du  filencô  , 
•  jBxadement  deflinées^  quant  à  l'attitude  >  mais  confîdérâ- 
blement  embellies  dans  les  repréfentations  qu'on  eti 
donne ,  offrent  quelques  variétés ,  quoique  difpofées  de 
la  même  façon.  La  première  a  le  pobg  gauche  fermé  >  la 
tête  couverte  d'une  coëffijre  très-jufte,  &  pofe  fur  une 

plinte  fondue  avec  la  figure.  La  féconde  porte  un  bonnet, 

&  la  main  gauche  ouverte ,  comme  fi  elle  avoit  autrefois 

tenu  quelqu'attribut*  L'une  &  l'autre  avoient  au-deflTus  de 

l'oreille  droite  un  ornement  recourbé ,  defcendant  jufque 

fur  l'épaule,  ayant  la forme  d'une  anfe ,  femblable  à  celui 

iqu'on  voit  ordinairement  fur  ces  fortes  de  figures  ;  mais  il 

lî'en  paroît  plus  que  la  racine  fur  la  première,  &  il  eft  à 

demi-rompu  fur  la  féconde.  Les  Antiquaires  ne  fe  font 

guère  expliqués  fur  ce  fymbole ,  &  Cuper  même  n'en  a 

Gi(bert.  Cupcf,  jricn  dit  dans  un  Ouvrage  où  il  a  rapporté  tout  ce  que  les 

^â^^^Menim     Anciens  nous  apprennent  fur  Harpocrate.  Ce  filence  m'a 

lôij.  '   icngagé  à  faire  quelques-recherches  fur  ce  fujet,  ^  je  vais 

les  exppfer  çn  pçu  de  mots*. 
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TL  feut  obferver,  i^.  que  cet  ornement  fe  voit  également 
fut  toutes  les  têtes  d*Harpocrate  :  ce  oui  prouve  qu'il  eft 
indépendant  de  refpéce  de  la  coëfRire-  On  doit  remarquer 
en  fécond  lîeti,  qu'il  rte  fe  trouve  que  fur  les  figures 
d'Harpocrate  &  d'Horus ,  qui  n'ëtoient  qu^une  feule  & 
même  Divinité  ;  d^où  il  fuît  qù  on  peut  le  regarder  comme 
un  attribut  qui  leut  étoit  propre.  J'avoîs  d'abord  penfé  que 
cet  attribut  n'étoit  autre  chofé  qu'un  ferpent  mal  forme  &t 
mal  exécuté^  attaché  à  Toreille  d^Horus ,  comme  pour  lui 
înfpiter  la  prudence  >  dont  cet  animal  eft  le  fymbole.  J6 
m'étois  fondé  dir  un  monument  rapporté  dans  le  cabinet 
de  PaùlPetau,  PL  22  ^  repréfentant  une  Ifis,  avec  urt 
ferpent  oui  s'approche  de  1  oreille  droite  du  petit  Horus 
couché  fur  les  genoux  de  cette  DéefTe  ;  mais  je  me  fuis 
bientôt  apperçû  que  celui  qui  a  deflîné  &  gravé  cette 


dans  toutes  les  figures  dHarpocrate  &  d'Horus  qui  fe 
rencontrent  dans  les  cabinets.  Il  s'en  préfente  de  mieux 
travaillées  les  unes  que  Ici  autrçs  ^  &  dans  celles  qui  ont 
été  faites  pat  de  plus  habiles  Artiftes  ,  1  ornement  ent 
quefBon  n'a  jamais  fait  naître  Tidée  d'un  ferpefit.  Aceufe- 
roit-on  les  Artifles  Egyptiens  de  n'avoir  pas  fçu  deflineil 
ce  reptile ,  eûX  qui  étoient  dans  Fhabîtfudedele  ttraîter ,  fit 
qui  lont  répété  mille  fois  dans  l'écriture  hiéroglyphique  f 
&  ne  vaut-u  pas  mieux  douter  de  là  fidélité  du  deuînateut 
qu'a  employé  Petau  ?  Les  Planches  de  fon  Livre  nouS 
montrent  que  c'étoit  un  Artîfte  dont  les  talens  étoient 
fort  médiocres.  Pour  moi  je  •  prétends  cJUe  cette  forte 
â'ornemeftt  eft  un  floccbn  de  xheveux  ,  qu'on  laifToit 
pendre  atr  c6té  droit  de  là  tête  6c  au-deilus  de  l'oreillô 
d'Horus  6c  d'Hafpocrate.Je  fonde  maprfemiére  preuve  fiir 
ce  queTomement  que  j^expliqueeftfouventforrtiécbmmô 
tonetreffe  de  cheveux  lîé^  ôc  entrelacés.  On  «1  vefta  ua 
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exemple  fenfible  dans  une  figure  d'Harpocrate  5  rapportée 

Harfoc.  p.  i6.    par  Cupcr,  &  dans  quelques  autres  gravées  dans  TOuvrago 

Antiq-exp.tom.  du  P.  de  Montfaucon.  Enfin  ma  dernière  preuve^  ôç 

i.pLxîj.  1^  plus   convaincante,   c'eft   quil  eft  démontré   pas 

une  foule  de  témoignages  >  qullarpocrate  ,  Horus  & 

le  Soleil  n  étoient  qu'une  même  chofe  dans  le  fyftêma 

SMurn.liif.uv.ii.  Religieux  des  Egyptiens  ;  en  effet ,  Macrobe  dit  :  «  Lorf^ 

a>quils  veulent  confacrer  une  flatue  au  Soleil,  ils  la 
9>  repréfentent  la  tête  rafée ,  à  l'exception  du  côté  droit  ^ 
»  dont  on  laifie  paroître  les  cheveux»  Cette  petite  partie 
«>  réfervée  montre  que  le  Soleil  ne  fe  découvre  jamais  aa 
»  même  moment  à  i  Univers  entier  ;  les  cheveux  coupés^ 
«>  &  dont  il  ne  refle  plus  que  la  racioe  ,  prouvent  que  cet 
t>  Afire  y  après  avoir  difpam  p  a  le  pouvoir  de  renaître.  » 

Macrobe  ajoute  une  autre  înteiprétation  à  celle<;i.  Je 
ne  garantis  la  jufieife  ni  de  Tune  ni  de  raucrc  ^  il  mç  fuiiiff 
qui!  ait  atteflé  l'ufage  des  Egyptiens,  pour  en  conclure 
que  cette  efpéce  de  parure  >  dont  la  tête  d'Harpocrate  eft 
fi  fouVent  ornée ,  n'eu  qu  une  trèfle  de  cheveux. 

Lès  deux  figures  de  cette  Divinité  que  j'ai  fait  graver  ^ 

nous  apprennent  anifique  les  Egyptiens  ont  donné  TexemT 

le  aux  autres  Peuples ,  de  mettre  aux  figures  de  bronzQ 

es  yeux  d  une  autre  madère  que  celle  qu  ils  employoient 

poyr  la  figure  même. 

Celle  du  N^.  I.  paroît  encore  avec  les  yeux;  d'argent  ^ 
l'autre  a  perdu  ceux  Qu'elle  avoir.  J'avoue  que  cet  mage  3 
qui  n'a  rien  de  naturel  ni  d'agréable^  m'a  toujours  révolté^ 
&  que  je  ne  puis  comprendre  le  motif  qui  l'a  fait  recevoir^ 
£fl-ce  magnificence  ?  elle  eft  déplacée.  Eits:e  un  goût  de 
fmgulanté  ?  il  eit  mauvais.  Il  faut  convenir  que  la  modQ 
&  1  habitude  ont  une  force  inexprimable  >  &  qu'elles  ont( 
exercé  dans  tous  les  temps  un  empire  trop  abfola  fus 
l'efprit  des  hommes  ^çar  enfin  les  Egyptiens  euxrmênies 
n'ont  pu  y  réfiiler.  Comment  ces  Peuples  qui  voyoicnt  fî 
juile>  &  dont  la  f^i^pn/^^penfer  étoit  M^a^j^ 
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diftînguée  5  ont  -  ils  foûtenu  avec  quelque  plaifîr  la  vue 
d'un  ornement  fuperflu  ^  qu  un  meilleur  examen  auroit  du 
leur  faire  rejetter  comme  tout-à-fait  hors  d'œuvre  ?  Ne 
devoient-ils  pas  fentir  que  quelque  peu  d'étendue  qu'eût 
cette  addition  y  elle  tranchoit  avec  le  refte  de  la  figure ,  ôc 
en  interrompoit  totalement  l'accord  ?  &  ce  qui  produifoit 
encore  un  effet  plus  mauvais ,  c'eft  que  par  fon  brillant 
cette  petite  portion  d'or  ou  d'argent  attiroit  les  regards, 
&  empêchoit  de  remarquer  l'ordre  &  la  proportion  qui 
ëtoit  entre  les  parties ,  aont  le  jufle  rapport  devoit  faire 
toute  la  beauté. 

Je  ne  puis  pafler  à  un  autre  article ,  fans  dire  que  j'ai 
vu  quelques  figures  Egyptiennes  >  dont  les  yeux  etoient 
d'or  i  6c  lans  ajouter  que  la  couleur  bafanée  des  habitans 
de  l'Egypte  5  donnant  plus  d'éclat  au  blanc  de  leurs  yeux, 
pouvoit  autorifer  l'ulàge  que  je  viens  de  blâmer  ;  mais  le 
reproche  fubfifte  en  entier  pour  les  Etrufques  ^  pour  les 
Grecs  fie  pour  les  Romains.  Cependant  ^  quoique  j'aie  vii 
peu  de  bronzes  Grecs  avec  cette  prétendue  parure 5  Pau-  y^  .  ...  . 
lanias  nous  confirme  non-feulement  le  fait ,  mais  il  dit  de  c,  »4.  "* 
plus  5  que  les  Grecs  donnaient  encore  des  ongles  d'argent 
a  leurs  figures.  Quoi  qu'il  en  foit  y  les  Romains  y  qui  les 
ont  fervilement  imité  dans  tes  Arts,  ont abufé  de  cet ufage  ; 
ils  ont  même  pouffé  lé  ridicule  jufqti'à  mettre  des  prunelles 
de  rubis  ou  d'émeraudes  à  des  Aatues ,  6c  à  placer  des 
pierres  ou  des  verres  de  couleur ,  pour  former  les  yeux  de 
plufieurs  animaux  repréfentés  même  en  marbre*  On  eu 
verra  plus  bas  un  exemple. 

La  figure  du  N^.  II.  a  dix  pouces  trois  lignes  de  haut, 
fie  celle  du  N^  I.  deux  lignes  de  plus  y  en  y  comprenant 
la  plinte ,  dont  la  hauteur  efl  de  d^  lignes  y  fie  la  longueur 
de  quatre  pouces  trois  lignes.  On  obfervera  à  cette  occafion 

ue  les  Egyptiens  ont  fait  affez  ordinairemeQt  leurs  plintes 

rt  longues ,  fie  qu'ils  leur  donnoient  peu  de  largeur. 
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N-.    III. 

4 

Ce  petit  monument  eft  de  bronze  ^  &  de  la  plus  parfaite 
'^  ''a  deux  pouces  dix  lîgr      '  ^ 

ns  dans  fa  hauteur.  L'c 
plus  fine  que  la  copie 
n'eft  aufli  fimple  que  l'explication  qu  on  peut  lui  donner. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  l'antiquité  Egyptienne,  fçavent 
que  (^)  le  cercueil  dans  lequel  étoit  le  corps  d'Ofîris^  fut 
porté  par  la  Mer  fur  les  Côtes  de  Phénicie  9  &  qu'Ifîs 
rayant  trouvé  après  bien  des  recherches,  l'emporta  ea 
Egypte ,  où  fon  premier  foin  fut  de  l'ouvrit  &  d'arrofer  de 
fes  larmes  le  corps  d'Ofiris  qui  y  étoit  renfermé.  Cette 
Déefle  eft  donc  repréfentée  à  genoux  auprès  du  cercueil 
découvert ,  &  fbulageant  fa  douleur  par  la  vue  de  ce  trifte 
objet. 

Les  monumens  qui  démontrent ,  pour  aînfi  dire ,  avec 
autant  d'évidence  les  pafTages  des  Auteurs  anciens,  ne  font 
pas  communs,  &  font  encore  plus  recommendables  quand 
ils  n'ont  point  été  donnés  au  r  ublic. 

PLANCHE     IX. 

N^  L 

Cette  figure  appartenoit  autrefois  à  M.  le  Maréchal 

d'Eftrées,  &reP.de  Montfaucon  l'a  déjà  fait  graver  dans  le 

Tom.  2.  pL  ipo.  Supplément  de  l'Antiquité  expliquée.  Elle  repréfente  le 

Soleil  ou  le  petit  Horus  affis  fur  la  fleur  du  lotus ,  plante  qui 
croît  dans  le  Nil ,  &  qui  femble  régler  fes  mouvemens  fur 
Diofcorid. /f*.iv.  ceuxde  cetAftre;  en  s'élevant  au-deffus de Teau Jorfqu'îl 
^.  1 14*  paroît  fur  J['horifon,&  en  s'y  replongeant  lorfqu'il  difparoît. 

•  jamblic,  âemfi.  ^^  Phénomène  ay oit  engagé  les  Egyptiens  à  lui  confacrec 
jea.vu\c.u  *  cette  plante,  &  à  le  repréfenter  fort  fouvent  affis  fur  la 
9oTph.apudEufib.  g^^j.  ^qu'elle  produit.  Je  crois  encore  que  c'eft  fur  cette 
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'tlpéce  de  thrône  qu'on  le  montroit  au  Peuple  dans  les 

pompes  Ifiaques,  où  Ion  portoit  les  Divinités  Egyptiennes. 

Spon  &  Kirker  ont  rapporté  des  monumens ,  où  Ton  voit    Mifcdl.  Erud. 

àes  Prêtres  tenant  les  fimulacres  de  leurs  Dieux  entre  -^"''3-P'3o^« 

leurs  mains.  Ces  petits  fimulacres  font  fort  femblables  à 

celui  que  je  donne  ici ,  &  fe  terminent  de  même  par  une 

poignée  >  pour  donner  la  facilité  de  les  tenir  &  de  les 

porter.  Ce  petit  bronze  a  en  tout  trois  pouces  neuf  lignes 

làc  hauteur  ;  la  fleur  a  quinze  lignes  de  diamètre  ^  ôc  la 

figure  ailîle  >  a  un  pouce  de  hauteur. 

N^    IL 

:  Cette  pierre  cft  un  jafpe  verd ,  à-peu-près  quarré  & 
Arrondi  aux  quatre  angles  >  &  qui  eft  d  une  feule  couleur^ 
:BUe  efi  aflez  mal  gravée  >  &  n'a  pour  tout  mérite  y  que  I9 
>{îngukrité  du  fujet.  C'eft  un  bateau  fur  lequel  eft  Horus 
jou  le  Soleil  aflis  fur  la  fleur  du  /otasy  comme  dans  la  figure 
^précédentes  mais  avec  des  différences  dans  lattitude.  Il 
a  de  plus  des  attributs  qui  fervent  à  le  caraôérifer.  Sur  f^ 
tête  paroit  un  globe  rayonnant  ^  &  de  la  main  gauche  iji 
jtient  un  fouet.  Il  eft  en  regard  avec  un  Cynocéphale^ 
-efpéce  de  Singe  à  loigue  queue  ^  que  les  Egyptiens  nour? 
liflfoient  dans  les  Temples  y  pour  connoître  le  temps  de  la 
xonjonâion  du  Soleil  &  de  la  Lune;  car  on  prétendoit 
eue  dans  cette  circonftance  y  le  Cynocéphale  privé  de  la 
jracuké  de  voir ,  refiifoit  toute  forte  de  nourriture  y  & 
fembloit  s'afHiger  de  l'enlèvement  de  la  Lune.  C  eft  Horus  Ut^  u  e.  144 
ÂpoUo  qui  rapporte  ce  fait  :  mais  ce  qu'il  ajoute  ^  éclaircît 
bien  mieux  le  monument  que  j  examine.  Lorfque  les 
Egyptiens ,  dit-il ,  veulent  exprimer  J'idée  de  la  nouvelle  lUd.  c.  lu 
Lune  j  ils  rçpréfentsnt  un  Cynocéphale  debout  >  la  tête 
:  ornée  d^un  diadème  y  levant  les  mains  au  Ciel  y  adreffant 
^fes  prières  à  la  Déeffe  ,  dans  lefpérance  de  recouvrit 
i'ufage  de  la  vue  y  dès  qu'elle  pourra  fe  dégager  des  rayons 
du  Soleil, 
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Un  témoignage  fi  précis  s'applique  au  fujet  repiéfeaté 
fur  cette  pierre  ;  le  Cynocéphale  y  paroit  ckns  lapoib^re 
de Tuppliam ^  â:  pour  le  mieux  caraâérifer^  on  amis  le 
^que  de  la  Lune  au-deffus  du  diadème  dont  la  tête  «ft 
oméc-L^Artiftea  donc  voulu  défigner  ici  Imftant  où  cette 
Planète  (e  débarraflede  la  lumière  du  Soleil.  On  deman« 
dera  peut-être  pourquoi  oes^deux  Aftres  font  placés  danji 
«me  barque.  Je  répondrai  que  les  Egyptiens  ne  les  repré- 
lentoient  jamais  iur  un  char  ^  conmie  ont  fait  depuis  les 
Grecs  &  les  Romains^  mais  iur  un-navire  ;  &  je  renverrai 
Btfffof.jir4.  au  Livre  de  Cuper^  qui  a  développé  les  preuves  &  les 

raifons  de  cet  ufage  extraordinaire.  Aux  deux  extrémités  de 
la  barque  y  on  voit  deux  têtes  d'animaux ,  Tune  de  bélier 
auprès  du  Cynocéphale ,  rautre  de  taureau  auprès  da 
Soleil.  Si  ce  ne  font  pas  de  (impies  ornemcns  ^  on  auia 
voulu  marquer  par-là  que  le  Soleil  étoit  dans  le  ligne  du 
Taureau^  &  la  jLune  dans  celui  du  Bélier  ;  mais  comme 
ces  pofitions  ne  peuvent  jamais  le  rencontrer  dans  la 
fiouvelle  Lune^  il  faudra  dire  que  TArtifte  a  eu  deflein 
d'exprimer  non  i'inftant  où  cette  Planète  commence  k 
€*éloigner  du  Soleil  ^  mais  celui  où  elle  s'en  approche  an 
point  de  fe  perdre  dans  fes  rayons.  L'attitude  du  Cynoçé^ 
phale  convient^  également  bien  à  cet  infiant  >  &  la  txifteâe 
dont  il  parcriffoit  alors  pénétréy  étoitun^notif  fufiifantpour 
le  ^epréfenter  faifî  de  crainte ,  &  adrëflânt  (es  voeux  aa 
Ciel  pour  le  retour  >d'un  Afire  dont  i'obfciurdfTenient  Iç 
<priv  oit  lui-^méme  de  la  lumière. 

N%    IIL 

Ge  petit  Scarabée  percé  dans  fd  longueur  efl  fort  bîeil 
«availlé.  Il  efl  fur  une  turquôife  >  &  pour  ,1e  mieux  Êiire 
<onnoître>  je  Fai  repréfenté  dans  trois  afpeâs  diffêrens  : 
^ûs  (ont  fous  le-même  »i^Wr<7  ^  ai  les  caraÔères  hiérogly- 
phiques gravés  en  creux  ^  font  fort  diftinâs.  Ils  peuvent 
avoir  fervi  d'amulette  ou  de  cachet.  Le  travail  de  OB 
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morceau  eft^  très^beau^  mais  la  turquoife  a  peixki  fa  coulci»:  y 
elle  eft  prdTcpie  vecte  aujourd'hui. 

La  fomte  de  cet  autre  amulette  eft  finguliére  ^  AcL'oii 
doit  d'abord  y  Êdre  attention.  On  vok  d  un  eoté  k;  Sgmo 
en  pied  d'u»  homme  dont  Ist  téce  eft  de  loup.  II  tient  le 
tau  d'une  ihain^  &  de  l'autre  un  loi^  bâton  dont  Fcsitrémité 
fiipériéiiie  en  s'élargkiant  fembk  former  Tbui^eDtnre  d'une 
trompetteé  Ce  morceau  exécuté  en^  relief  cSt  d'un  trarvait 
&irt  Qocn.  L'autre  face  eff  gravée  en  creux.  Ce  petit  monur- 
ment  percé  dans  fa  longueur  ^  a  neuf  lignes  dans  ce  fens  ^ 
éi  trois  dans  £i  plus  grame  kurgeor.  J'ai  nœporté  fes  deur 
£tces  5  pour  faire  mieux  fentir  le  mérite  de  CoA  trait  y  qui 
me  pkut  infîniment.  Ce  ranrceaa  eft  d'une  pierre  verdâtra 
très-dure  >  &  dont  le  grain  eu  pot  confécjuent  très-fm  ; 
mais  perfonne  ne  m'a  pu  cfire  ni  le  nom  cju'elle  portoie 
^deonement ,  m  celm  qu'on  ki  d<Hine  aujourd'hui* 

FLANCHE     X. 

N\    L 

C  E  monument  de  bronze  a  (îx  pouces  cinq  lignes  de 
IbiAetir  ;  de  il  eii  des  plus  finguliers  pour  la  forme  &  pour  le 
jiays  où  j'ai  lieu  de  préfumer  qu'il  a  été  fabriqué.  Il  faut: 
eOtivénit  que  te  travail  en  efl  extrêmement  groflier.  A  la 
gfoflfbur  dé  fa  t6te^  on  potirroit  c toire  qu'elle  en  renfermeroit 
Une  autre  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps  y  des  bras> 
&  des  autres  membres.  Comme  elle  a  feule  deux  pouces  fie 
demi  de  hauteur  ^  ôc  un  pouce  neuf  lignes  de  largeur  5^  elle 
nlë  (emblé  étfé  tiné  efbece  de  mafque  où  de  feuffe  tête j 
très-indé^ehdànte  de  la  figutè.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur 
fes  ma£:]ues  j  que  les  Egyptiens  ne  paroiffênt  point  avoir 
connus  y  ne  détruit  pas  ma  conjeâure  ;  car  quoique  cette 
tête  ait  les  yeux  coupés  &  fort  ouverts  ^  cependant  la  figure 
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n'a  aucun  rapport  à  Tufage  auquel  les  mafques  ëtoienc 
deftinés  dans  les  autres  pays.  Au  refte^  Tincertitude  où  me' 
jette  la  fîngularité  de  ce  monument  y  ne  me  permet  pas  de^ 
garantir  aucune  des  explications  que  je  pourrois  en  donner; 
&  je  foûmets  à  l'examen  du  Leâeur  les  difiërentes  idées 
que  je  lui  préfente.  Après  toutes  mes  réflexions  y  quelqu^ia 
décidera  peut-être  que  cette  figure  eft  de  pure  fantaide^ 
Pour  moi  je  croirois  plutôt  qu'elle  repréfenteroit  un  larve 
ou  un  lémure.  La  fuperûition  fur  ces  efpéces  de  Génies 
étoit  fort  ancienne  ;  &  parce  que  les  cheveux  épars  iiir  le 
dos  font  traités  à  TEgyptienne ,  c'eft-à-dîre,  marqués  avec 
la  plus  grande  fîmplicité^  j'aimerois  mieux  m'en  tenir-là> 
que  de  prendre  cette  figure  pour  une  produâion  moniV 
trueufe  de  la  nature  ^  les  yeux  creufés  très-profondément  âc 
à  deiTein^  n'étant  pas  favorables  à  cette  mnjeâure.  Je 
fiiis  en  état  de  certifier  que  ce  monument  a  été  trouvé  ea 
Egypte  y  d'où  il  a  été  envoyé  à  M.  Pèlerin ,  qui  m'en  a 
fait  préfent.  La  repréfentatijon  que  je  donne  de  cette  figure^^ 
doit  faire  juger  qu'elle  eft  tout-à-faît  dans  le  goût  Egyp- 
tien ;  c'eft  le.  même  port  de  bras  y  &  là  même  fai^on  ae 
drapper  y  c'eft  la  même  pofîtion  ;  mais  je  ne  ferois  pas 
remonter  fon  antiquité  à  un  temps  fort  reculé  y  à  caufe  que 
que  les  pieds  qui  paroifTent  avoir  été  fondus  avec  la  plinte^ 
font  féparés  y  ôc  que  les  bras  font  détachés  du  corps.  Ont 

ëmFroit  même  regarder  ce  morceau  comme  Un  Egyptîei^ 
omaniféj  &  toutes  les  apparences  font  pourcette  opinion^ 
Ceux  qui  ne  penferont  point  ainfî  ^  s'imagineront  peut-être 
voir  dans  cette  figure  la  repréientation  d'un  Comédiea 
ou  Hiftrion  des  Ateilanes  :  &  l'on  ne  pourrok  rien  inférée 
de  ce  qu'on  Ta  trouvé  en  Egypte,  parce. qu'il  eft^cpn(lantu 
qu'on  a  porté  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  motiumensî 
faits  chez^des  Pe>2ples  étrangers.  Cependant  on  obfeitver» 
que  les  Comédiens  de  cette  efpéce^  que  j'ai  vus  ^,  m'anc 
paru  bien  différens  de  celui-ci. 
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N^.    IL 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  huit 
pouces  moins  deux  lignes^  fepréfente  ,  félon  moi  ^  un 
Prêtre  dont  le  bonnet  eft  orné  d'un  ferpent.  De  fes  mains 
jointes  ou  rapprochées,  il  tenoit  quelque  chofe  qui  ne  fub- 
fifte  plus.  La  courroie  ou  Tétofie  qui  lui  attachoit  la  plante 
perfea  au  menton ,  eft  très-bien  marquée ,  &  fert  a  nous 
faire  comprendre  de  quelle  fa^on  cet  ornement  pofliche 
ëtoît  arrête.  Ceft  ce  que  je  n'avoîs  point  encore  vu,  &  qui 
eft  toujours  fuppofé  aans  ces  fortes  de  figures.  Celle-ci  a 
d'abord  appartenu  à  feu  M.  le  Cardinal  de  Polignac ,  qui 
Tavoit  apportée  de  Rome  avec  plufîeurs  autres  antiques.J e 
Tai  remis  dans  fon  premier  état,  &  Tai  rendue  plus  digne  de 
Tattention  des  Connoifleurs ,  qu'elle  ne  Tétoit  lorfqu'elle 
m'eft  parvenue.  Voici  le  fait.  Quelque  Artïfte  Italien  rioa 
content  d'avoir  mis  dans  la  main  gauche  de  la  figure  une 
efpécè  de  fruit  reffemblant  à  une  grenade^  &  d'avoir  ajouté 
des  ailerons  à  fon  bonnet,  avoit  encore  introduit  une 
efpéce  d'ornement  dans  le  trou  que  Ton  voit  au-dîeflbus  du 
ferpent.  Tout  cela  me  parut  fufpe£l  ;  l'attention  avec 
laquelle  je  fondai  ces  morceaux,  m'eut  bientôt  çorivaîncu 

3ue  les  uns  étoient  de  plomb,  les  autres  de  cuivre,  & 
'un  travail  moderne  ;  mais  lé  tout  étoît  recouvert  d'un 
ooîr  de  fumée  âffez  bien  donné  ,  &  qui  confôndoit  parfaire 
t^ent  l'antique  &  les  parties  ajoutées.  Après  avoir  toutf 
çté  au  feu^  la  hgure  à  repris  un,  vér4  de  gris  naturel,  &  m'erf 
demeurée  telle  qu'elle  a  été  fabriquée,  &  conftammènt 
plus  curieufe ,  parce  qu'elle  eft  telle  qu'elle  a  toujours  été^ 
Quant  à  là  forme,  elle  a  été  fondue  maffif  ;  &  les  yeux 
creufés  que  l'on  y  voit  .prouvent,  qu'ils  étoient  autrefois' 
d'or  ou  d  argent.  •  ^ 

,    N^    IIL 

Cette  tête  dlfis  liàute  de  quatre  poucçs  y  eft  d'une. 
Upsœ  cukç  exttêpiçfnefit  fipe.  6ç.  b^ç  $rav9ilWe  i  elle  n'^ 

£uj 
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pas  la  même  teinte  &  la  mètne  qualité  que  celle  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  à  h  Planche  V.  ce  qui  prouve  que  les 
Egyptiens  ont  eu  dirféiretttes  façons  ae  travailler  en  ce 
genre.  Cette  tèté  eft  couverte  d  uii  émiil'  Bleu ,  mais 
moins  brîltant  que  celui  dé  xïes  mêmes  figurer  déjà  citées. 
Cette  couleur  lui  donné  une  fî  grande  féffem6l'attCè  aVec- 
Ta  turqUoife ,  que  je  foupçonnerpis  volontiers'  letf  anciens^ 
Auteurs  dé  n'avoir  dit  que  TEgypte  fourilîflbit  des* 
mines  de  cette  pierre  précieufe  y  que  parce  cùi'iis  oftt  été' 
trompés  par  la  vue  de  ces  fortes  de  compôfitaoÏÏS  ;  ce  qu? 
éft  d'autant  plus  y raîferiiblaBIe  ^  que  malgré  liés  fèCherchés^ 
faites  dépuis  plufîeùrs  fiécïes,  on  nà  pas  trouvé  fa  moin- 
dre trace  de  ces  mines  dans  lès  montagnes  dont  TEgypte: 
èft  ènviroi>née }  &  fori  (çaît  que  d'ordinaire  les  produSiolist 
de  ta  nature  rie  fe  perdent  pis  entièrement  danè  un  pays. 
Cette  tête  dlfîs  eft  prriée  d'une  dépouille  d*oifeâU  qui  a 
peu  d'étèhdùè  y  6c  d'une  couronne  de  feuiltéS ,  due  j^'aî 
prouvé  ci-deflus  être  un  des  attributs  de  cette  Déeue  ;  fes 
çîieveux  frifés  retombent  fur  fori  front  6c  fur  les  épaules  , 
çonforriiément  a  là  defcripçion  qu'en  lait  Apulée.  Ce 
morceau^  qui  n'eflf  pàs.tout-à-fàît  oîen  corifervé  y  èû  d*ua 
travail  lâc^e  i  &  Ibiri  de  M  accorder  unéHâyté  anti(|tiltéj 
je  Crois  y  reconnoître  le'  goût  Romain,  Je  dois  encore 
ébferver  que  des  brdcariteurs  avoient  couvert  cette  têtef 
d'une  couleur  de  fumée  épaifle  6c  brillante^  qui  la  faifoitf 
d'autant  pliis  atfément  paner  pour  être  de  bronze  y  qUe  Itf 
mâffif  de  la  terre  feihbloit  égaler  le  poids  du  métal.  Je' 
ne  fçai  ce  qu'ils  gâgnoient  à  cette  fupercherie  :  mais  il  éft 
confiant  qu'Us  n'avoient  point  jpris  cette  peine  dans  le 
deffein  d*y  perdre, 

m    ÎV. 

Cette  Ibis  de  bronze  a  un  peu  plus  de  quatre  pouces 
dé  hauteur  ^  6c  fk  Ibhgueui?  éft  âbfolument  pareille.  X^a 
plkut  avec  laquellt  ôl&  a  étéfc)ndue  éft  large  d'un  pouc^ 
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te  demi  y  &  longue  de  près  de  cinq.  La  confervation  de 
ce  morceau  >  fie  plus  encore  le  defir  d'en  rapporter  un  de 
cette  efpéce  ^  m'ont  engagé  à  le  faire  graver.  Car  il  n  a 
d'ailleurs  rien  de  particulier.;  6c Ton  fçait  trop  ce  que  c'eft 
que  l'Ibis ^  ficles  obligadons  que  les  Egypdens  avoiént  à 
cetoKeau^  pour  fouhaiter  de  trouver  ici  la  répétition  d^ 
tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  6c  modernes  en  ont  écrit. 

P  L  A  N  C  H  E     XL 

Les  trois  morceaux  ijepréfentés  dans  cette  Planche  ^ 
font  de  fycomore  9  çfpéce  de  bois  dont  les  Egyptiens  fai- 
foient  un  grand  uTage  poyr  leur  Sépulture. 

N^    L 

Cette  csuiTe  de  mumie  eft  très-^end^re  &  ttès-bietf 
«onfervée  quant  au  bois  ;  elle  eft  yùide ,  &:  c'eft  ainfi  que 
le  hazard  me  Ta  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  a  cinq  pieds 
huit  pouces  de  hauteur^  un  pied  trois  pouces  d'épaifleur 
depuis  le  dosjufqu'à  la  plus  grande  faillie  du  ventre  j^ 
un  pied  dix  pouces  de  largeur  aux  épaules.  Voilà  îes  mefurôs 
extérieures  :  elles  peuvent  donner  une  idée  de  la  grandeur 
des  bois  que  les  Egyptiens  employoient  pour  leurs  mumies; 
car  les  deux  morceaux  dont  la  caifle  dl  compofée  ^  font 
chacun. d'une  pièce.  ' Le  dcfîbus  <kns  celle^i  a  moins 
d'épaiffeur  que  ledeffus ,  fit  c'eft  le  contraire  dans  la  mûmîe 
de  fainte Geneviève,  dont  )'ai  parlé  dans  un  Mémoire 
que;  ai  lu  à  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Cette  variété 
prouve  que  les  Egyptiens  n'avpient  point  d'ufage  confiant 
îur  cet  article ,  &  qu'ils  fe  régloient  fur  la  mefiire  des 
-bois  qu'ils  dévoient  employer ,  mais  dont  réqùarriflage 
étoit  confidérable  dans  tous  les  cas.  J'ai  cependant  vu 
quelques-unes  de  cescaiiTes  5  compofées  de  pUnclœs  bien 
plus  minces  que  celles  de  la  niienne  fie  de  la  caifle  de 
làinte  Geneviève. 
.^  J^e  creux  réfervé  dans  celle  que  je  décris  eft  évuidé 
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dans  les  deux  pièces  pour  placer  le  corps  ;  il  eft  travaillé  à 
l'outil ,  &  n  a  pas  tout-à-fait  un  pied  de  profondeur  à 
l'endroit  du  plus  grand  vuide.  Les  pièces  ainfi  évuÎT- 
décs ,  n'ont  guère  que  deux  pouces  fix  lignes  d'épaifleur  j 
.mais  aux  deux  extrémités  cette  épaifTeur  eft  de  quatre 
pouces  huit  lignes  'y  &  la  pièce  de  devant  a  été  taillée  de 
manière  qu'il  peut  y  avoir  afTez  d'eipace  par  le  bas  pour 
recevoir  lea^ pieds  de  la  mumie.  Ces  qeux4)ièQes^  le  defTus 
&  le  deflbus  font  aflemblèes  &  jointes  enfemble  par  (ix 
^tenons  du  même  bois  y  trois  de  chaque  côté  >  encaifarè&s 
dans  des  monoifes  faites  pour  les  recevoir.  La  longueur 
totale  du  creux  deflinè  pour  recevoir  le  corps  ^  n'a  que 
cinq  pieds.  Les  bandelettes  faifoient  une  augmentation 
aflez  confîdérable  ^  6c  à  l'égard  de  la  réduâion  que  le 
ilçiTèchement  caufok  au  corp3  y  elle  ne  dinûnuoit  jamais 
jrien  de  la  hauteur  des  fquélétes  ;  d'où  je  conclurois  prefque 
que  cette  çaifTe  a  été  aeilinée  pour  une  femme.  J'avoue 
qu'il  (e  trouve  des  hommes  d'une  auiïi  petite  flature  ;  mais 
le  |>lus  grand  nombre  des  caifles  &  des  mumies  que  l'on  a 
examiné  dans  l'Europe  y  nous  apprend  que  les  mieux  tra- 
vaillées &  celles  qu'on  recherche  davantage  y  ont  été 
préparées  pour  des  femmes  ;  c'eft  en  effet  le  fentinient  dp 
plufieurs  de  ceux  qui  en  ont  écrit.  Les  peintures  dont  cette 
caifie  a  été  ornée  font  prefque  toutes  efikcées  y  prinçipa,-- 
lement  fur  le  devant  9  où  il  ne  reftç  qu'un  peu  ae  dorure 
&  du  bleu  fur  une  épaule  y  &  cette  oorure  n'a  été  faitp 
u'avec  du  cuivre.  On  voit  encore  fur  la  partie  de  derrière 
es  ornemens  peints  en  noir  fur  un  fond  verd  y  fans  aucune 
forte  d'hiéroglyphe.  Enfin  les  vers  commencent  à  la  percer» 
ôc  nous  aurions  grand  befoin  dans  ce  pays  dç  l'onguent 
Voyage  de  Béo-^ue  ÎPaufanias  dit  que  l'on  fiiifoit  à  Chéronée  avec  des 
J^  #  p-  3  '  7.         ^^ç^  ^  ^  ^^  défenaoit  le  bois  des  vers  &  de  la  pourtiturç» 


3 


H'.  ili 


FGYPTÏENNÉS.  4t 

N\    IL 

Je  pofféde  deux  figures  femblables  à  celle  que  j'aî  fiiit 
^  aver  fous  le  N^  IL  la  plus  haute  a  treize  pouces ,  lautre 
3i'^n  a  que  douze  ^  fans  compter  une  emboëture  d'un  pouce 
^uî  fervoît  à  les  enclaver  Tune  &  l'autre  fur  quelque 

ÎJanche  ^  &  à  les  faire  tenir  droites.  Leurs  peintures  & 
eurs  dorures  fe  diftînguent  encore  fort  aifément  ;  mais 
«elles  ont  quelques  différences  y  fok  dans  la  diûribution  des 
mêmes  couleurs ,  fbit  dans  le  deffein  des  omemens.  Enfin 
«lies  font  également  maflives  &  d'un  feul  morceau  :  aufli 
je  me  fuis  contenté  d'en  rapporter  une.  Nous  avons  vu 
^lus  haut  que  les  Egyptiens  plaçoîent  pr  magnificence  f 
ou  plutôt  par  fuperflition ,  plus  ou  moins  de  ces  fortes  de 
pefîfec  r^ri^ftmtatînn»  Qîîfonr  d^s  grands  Seigneurs  &  des 
gens  riches.  Il  y  ena  une  de  cette  efpéce  defftnée  &  placée 
a  la  tête  de  chacune  des  principales  figures  >  dans  le  tom-* 
beau  que  Maillet  a  fait  graver.  Vojjgcd'Egyptq 

N%    IIL 

Cette  tête  >  qui  conjointement  avec  une  des  figures 
précédentes  >  m'a  été  envoyée  d'Egypte  par  M.  de  Liron- 
cour  y  eâ  un  mafque  qui  >  fuivant  l'ufage  des  Egyptiens  ^ 
avoit  été  mis  à  plat  fur  les  bandelettes  qui  couvroient  1q 
vifage  d'un  mort.  Il  eft  de  bois  de  fycomore^  haut  de  cinq 

J>ouces  quatre  lignes ^  plat  fur  le  derrière,  &  convexe  dans 
a  partie  antérieure.  La  fculpture  en  eft  aufii  mauvaife  que 
la  peinture }  ni  l'une  ni  Tautre  ne  iuppole  de  goût  pour  ces 
beaux  Arts. 

PLANCHE     XII. 

t  L  n  y  a  rien  de  plus  célèbre  en  Egypte  que  le  bœuf 
.  A|>is,  &  rien  de  plus  fingulier  que  les  marques  qui  le 
.  caraûérifoient.  Elien  *  prétend  qu'elles  étoient  au  nombre     •  W*  animale 
'  <lei  vingt-neuf ,  mais  il  ne  les  fpécifie  point  Hérodote  ^  dit  'tiS.V  ^«  »»t 
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fimplement  que  cet  animal  étoît  noir ,  à  Texception  d  une 
tache  blanche  &  quarrée  qu'il  avoit  fur  le  front  ;  il  ajoute 
qu'on  lui  voyoit  un  aigle  empreint  fur  le  dos ,  un  efcarbot 
à  la  langue  >  6c  des  poils  doubles  à  la  queue.  Ces  traits 
>fufEfent  pour  Êiire  juger  que  la  figure  gravée  dans  cette 
PUnche,  repréfente  le  boeuf  Apis. 

N\  I.  IL  IIL  &  IV. 

Cette  figure  eft  de  bronze  >  &  elle  a  quatre  pouces  Gx 
lignes  de  hauteur  ^  6c  fix  pouces  de  longueur.  ÈUe  a  été 
:  fondue  d'un  feul  jet.  Je  puis  affûrer  qu  elle  eft  d'un  beau 
travail ,  &  qu  elle  ne  peut  être  mieux  confervée  dans  toutes 
fes  parties^  à  la  réterve  des  cornes  de  Tanimal  qui  font 
cafFees  ^  &  de  lornement  qui  étoît  entre  ces  deux  cornes. 

Le  corps  eft  couvert  d'ime  hnnflfe  richemont  hrodie.   Qa 

'  voit  au  N*.  IV.:  fur  le  garrot ,  dont  je  donne  le  dévelop- 

f^emQnt  >  un  fcarabée  volant  ^  fur  la  croupe  un  aigle  dont 
es  ailes  font  éployées  ;  un  très-beau  collier  N"".  III.  &  fur 
le  front ,  ou  le  devant  de  la  tête  ^  qui  eft  deffinée  féparé- 
ment  &  de  face  au  N^  IL  un  Delta^  ou  plutôt  un  triangle 
.bien  marqué. 

Je  vais  examiner  ces  caraâères  diftia^Ufs^  &  les  éclaîrcit 
autant  que  je  lepourrai,  en  les  rapportant  aux  témoignages 
des  anciens  Auteurs. 

Dans  les  repréfentations  du  bœuf  Apîs  aue  j'ai  examinées 

pen  plufieyrs  cabjfnets  ^  ou  qui  omt  été  publiées^  cet  animal 

r  eft  prefque  toujours  couvert  d'une  houflc.  C'eft  une  preuve 

;,qu  il  avpit  cçt.  ornement  lorfqu  on  le  faifoit  paroitre  en 

public.  L'aigle  que  l'on  voit  fur  fa  croupe  ^  eft  à  la  place 

que  lui  affigqellérodote; maisl'efcarbot,  qui,  fliivantles 

Hiftoriens,  fe  trouve  dans  la  bouche  du  bœuf  Apis  >  eft 

ici  repréfenté  fur  Iç  garrot.  La  feule  raifbn  qiie  l'on,  puiffe 

.  donner  de  cette  différence  >  c'eft  que  l'Artifte  n'ayant  pas 

voulu  que  ce  fymbole  fût  caché,  au  lieu  de  le  mettre  dans 

la  bouche  de  l'animal  ^  a  pris  le  parti  de  le  reporter  dans 
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8n  lîeuoùil  fûtvifible,&où  il  pût  être  placé  avec  fymmétrie 
par  rapport  à  raigle.  Pline  &  Ammien  Mârédiin  dîfent  l».«.  c.^é.  Amm 
ûue  le  bœuf  Apis  avoit  au  côté  droit  unefigtare  du  croîffant  ^^^^•^^•"•^•'î^ 
de  la  Lune  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  eft  repréfehté  fur  les  médail- 
les d^Hadrien  fie  d'Antonin  le  Pieux,  frappées  en  Egypte, 
&  fur  un  marbre  cottfervé  dans  le  cabinet  d'Odefcachi;  Ce  T.  n;  pt  99i 
^mbok  ne  paroît  point  ici ,  apparemment  pa^-ce  qu^il  eâ 
^àché  fous  lahoufle;  fie  dérailleurs  on  y  &pplée  eâ  plaçât 
le  dUqoe  de  îaLune  entre  1^  corner d^  ranimât;  car  il 
&Lm  ooferver  en  premier  liett,  qu*on  voit  fur  la  tête  de 
^elui-cî  les  traces  d^uti  autre  corps ,  indépendantes  de  la 
jracme  dès  cornes  qui  fiibfifte  encore  :  fit  en  fécond  lieu^ 
He  presque  toutes  tes  figures  di^  bœuf  Apis  qui  font  ornées    . 
e  houfies  ^  ont  en  ixiètiië  temps  le  di^tke  de  k  'Lûrie  fut 
Xa  tète.  Il  n'efi  doric  paâ  naifombl^k  que  i'on  eûl  Négligé 
^'enrichir  celui-ci  de  cet  ornement  néceflaire^  d'autant 
¥>tus  que  les  Egyptiens  admettoient  peu  de  variété  dans 
Xes  chofes  qu'ils  a  voient  une  fois  reçues.  Le/^fque  de  la 
Lune  que  ion  voit  entre  les  cornes  de  celui-ci,  étoit 
urgente  fie  trë^t'poll  ;  ce  qui  pim  à  la^  eonleâs  n^ire  du 
l>œuf ,  produifoit  un  effet  brillant  fie  majeftueux.  Il  s'accor- 
<loit  d'ailleurs  avec  la  tache  blanche  que  celui  que  j'expli- 
que avôit  fur  le  front.  Hérodote  dit  que  cette  tache  étoit 
^uarrée;  mais  je  croisa  qtt'il  ^'eflgliiré  uaè&ute  de  Copiûea 
dans  le  texte  de  cet  Hiftûnen  ,  &  qu'au  lieu  de  dire  que 
«Gtte  tache  étoit  quàrrée  ,  il  faut  dire  qu'elle  étoit  trian^. 
polaire.  La  différence  des  mots  Grecs  qui  expriment  ces 
^eux  idées  eft  il  peu  fenfible ,  que  je  ne  crois  pas  cette 
^Kirreâion  trop  bazardée;  (a)  elle  eft  appuyée  fur  deux 
xàtfons  :  la  première  eft  que  toutes  les  figures  du  boeuf 
J^pis  que  j'ai  vues  y  oiit  fur  le  front  un  triangle  fimplemenc 
«acé  par  des  lignes  quelquefois  incruftées  d'argent  ^  ou 

(«)  Voici  le  piaffiige  d*Hérodotetf    i    iî»«f#AJyv«r«A  la  place  de  ces  deux  mota 

*£«?  /«t  A«f  ,f  «ri  ^f  y  rS  ^f  r«v^,Actf  ko  y     1     Af  v««y  rirptsy^'S^'^  peut  lire  AlvxtV 
Tïr^yèiêi  »  iWS  h  ti  féru  pitrh    1    îi  r^ymêi^ 
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formées  par  une  feuille  du  même  métal  qui  rempliflbît  là 
totalité  du  triangle.  C'eft  en  effet  la  tache  blanche  donc 
parle  Hérodote  :  &  il  eft  certain  que  dans  ces  fortes 
a  occafîons  y  les  monumens  font  les  meilleurs  comimen* 
taires  des  Hiftoriens.  La  féconde  raifcm  eft  tirée  de  la 
TOe^pqfirii.  théologie  des  Egyptiens.  Plutarque  nous  apprend  qu'ils 
♦•  1^»  comparoient  la  nature  divine  à  un  triangle  reâangle ,  dont 

un  des  côtés  repréfentoit  TinteUigence  ;  le  fécond  la 
matière  ^  &  le  troifiéme  Tordre  qui  réfultok  du  concoucsi 
de  Tintelligence  avec  la  matière.  Le  bœuf  Apis  étaiit^ 
félon  le  même  fyftême  ^  le  fymbole  d'0(iris  ;  &  Ofiris 
n  étant  pas  diftingué  de  cette  intelligence  qui  avoit  fécondé 
la  matière  >  &  qui  y  conjointement  avec  elle  y  avoit  produit 
Tordre  :  rien  n  étoit  plus  (impie  que  de  réunir  ces  grandes 
idées  dans  le  bœuf  Apis  >  &  de  placer  fur  fon  êomce 
triangle  myftérieux  y  plutôt  qu'une  tache  quarrée  y  dont  la 
forme  n'a  aucun  rapport  connu  avec  les  points  fondanua-t 
taux  de  la  théologie  Egyptienne^ 

F  LANCHE  S    XIII   &  XIV. 

N^    L 

Le  Sphinx  de  bronze  que  l'on  voit  dans  cette  Planchei; 
ne  fçauroit  être  mieux  confervé^  di  égard  à  la  longue  fuite 
d'années  qui  fe  font  écoulées  depuis  le  temp»  qui  Ta  vÉfc 
faire  ;  s'il  n'y  manquott  quelques  doigts  y  principalement 
à  la  main  gauche  ^  il  feroit  dans  tout  fon  entier»  Il  a  dans 
fa  plus  grande  longueur  un  pied  quatre  pouces  huit  lignes  : 
fept  pouces  depuis  le  fommet  de  la  tètQ  jufqu  à  l'endroit 
fur  lequel  il  pofe  >  &  trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur  à 
la  croupe.  L'intention  de  l'ouvrier  a  été  de  le  fondre  creux^ 
les  feuls  bras  font  mafli&  ;  mais  en  faifant  ion  noyau  &  les 
cires  y  il  paroît  s'être  peu  foucié  que  le  bronze  fût  par-tout 
d'une  égale  épaiffeur ,  puifqu'en  certains  endroits  il  a  jitfr 
qu'à  dix  lignes  >  &  que  dans  d'autres  il  n'en  a  que  cinq^ 
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yaî  vu  peu  de  monumens  plus  capables  que  celui-ci  de 
£dre  connoître  la  grande  &  aufière  manière  des  Egyp* 
^ens  ;  j'en  excepte  les  bras  &  les  mains  ^  qui  ne  répondent 
point  à  la  beauté  du  refte.  Les  caraâères  hiéroglyphiques 
^avés  fur  les  deux  épaules  ^  &  qui  s'étendent  jufque  fur  les 
ilancs  >  ont  des  (ingularités  que  ne  préfentent  pas  ordinal- 
xement  les  morceaux  de  ce  pays.  Cette  différence  néan- 
moins^ fur  laquelle  on  ne  peut  porter  aucun  jugement^  n'eft 
point  ce  qui  m'a  déterminé  a  mettre  ce  monument  au 
xang  de  ceux  d'une  trèsrhatute  antiquité  ;  c'eft  Timprefllon 
qu'ont  fait  fur  moi  le  travail  &  l'exécution  y  que  Ton  ne 
peut  attribuer  qu'aux  Egyptiens  ^  &  où  l'on  ne  remarque 
aucun  mélange  de  goût  étranger. 

Tous  les  Sçavans  conviennent  que  l'aflemblage  de  la 
tète  d'une  jeune  fille  &  du  corps  d'un  lion ,  dont  les  Sphinx 
font  ordinairement  compofés  >  ne  doit  être  regarde  que 
comme  un  fymbole  des  avantages  que  l'Egypte  a  toujours 
retiré  des  fignes  de  la  Vierge  &  du  Lion.  On  fçait  que  le 
Soleil  les  parcourt  dans  le  temps  de  l'inondation  du  Nil* 
n  n'efi  pas  douteux  que  dans  un  pays  aufli  rempli  de 
fuperftidons  >  cette  heureufe  faifon  n'ait  été  confacrée  par 
quelque  objet  de  culte.  Nous  n'en  voyons  aucun  autre  que 
nous  puiffions  rapporter  à  la  reconnoiffance  des  Egyptiens. 
D'ailleurs ,  ce  fymbole  étant  très-fouvent  répété^  il  faut 
admettre  cette  conjeéhire  comme  une  vérité.  Le  monu* 
ment  s'accorde  même  d'autant  inieux  avec  cette  idée> 

3ue  la  tête  de  la  fille  eft  jeune  >  qu'elle  n'eu  coëffée  que 
e  fes  propres  cheveux  ,  qui  fe  terminent  ici  fur  le  dos  du 
lion  par  uneefpéce  de  cadenette  très- bien  développée^ 
&  font  arrangés  d'une  fa^on  particulière  fur  le  devant  de  la 
tête.  L'ouverture  ronde  qui  fubfifle  encore  au-deffus  du 
front ,  pouvoit  être  deftinée  à  recevoir  une  pierre  précieufe; 
Mais  ce  qui  y  dans  cette  tête  >  doit  le  plus  occuper  les 
Antiquaires  >  eft  une  mentonnière  qui  ne  paroît  point 
attachée  >  ôc  qui  dans  le  détail  ne  reffemble  point  du*touc 

Fiij 
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cet  ornement  eft  uni  &  quarré  précifément  comme  un 
boflage  deftiné  à  être  travaillé  y  tel  enfin  que  Ton  peut  H 
voir  dans  la  gravure.  Je  ne  crois  pas  que  ce  Sphinx  ait 
jiamais  rien  tenu  dans  fes  mains.  Il  me femble  que  Lattitudei 
étendue  des  bras  &  des  mains ,  exprime  tout  Amplement  le 
defir  d*être  exaucé  dans  la  prière  qu'il  fait  pour  obtenir 
Tabondance  des  eaux  du  Nil.  Les  caraâères  gravés  llif  leS 
flancs  étant  plus  efpacés  qu'ils  ne  le  font  OTdihaitément , 
cette  diôërence  m'a  engagé  à  les  rapporter  à  part,  &  à-^ 
>eu-près  de  leur  grandeur  dans  la  Planche  Xiv.  Chaque 
>anae  qui  renferme  les  mots  a  dix  lignes  dé  largeur  dans 
Toriginal ,  &  la  plus  longue  de  ces  bandés  a  ftx  policés^ 
Je  ne  dois  pas  oublier  ûné  autre  fingularité  de  cç  mbf eéau  ; 
c*eft  qu  aux  câraftères  déjà  tracés  fur  le  corps  dé  Fanimaî^ 
on  a  ajouté  antérieurement  &  de  chaque  côté  un  autre 
hiéroglyphe  ,  fur  lequel  les  autres  paroiffent  avoir  été 
appliqués ,  comme  nos  Orfèvres  appliquent  la  marqua 
des  poinçons  fur  leurs  ouvrages.  Je  puis  du  moins  affikrer 
qu'il  n'eft  ni  du  même  temps ,  ni  de  la  même  main  ;  c'étoît 
peut-être  la  marque  de  l'ouvrier  ;  &  comme  il  eft  gravé 
plus  légèrement ,  il  eft  au(G  diftîngué  dans  la  Planche ,  ÔC 
ne  s'y  trouve  marqué  que  par  un  feul  trait.  Quant  à  la 
petite  hiftoire  de  cette  figure ,  je  ne  crois  pas  devoir  laiiler 
ignorer  que  lorfqu'elle  fut  envoyée  d'Egypte  à  M.  dd 
Maurepas  ^  il  y  a  environ  quinze  ans ,  elle  étoit  fi  galeufe^ 
ou  plutôt  le  verd-de-gris  avoît  pouffé  un  fi  grand  nombre 
de  croûtes  inégales  j  &  épaiffes  en  quelques  endroits  de 
cinq  à  fix  lignes  au  moins^  que  l'on  ne  pouvoit  diftîngucf 
le  nud  d'un  grand  nombre  de  fes  parties ,  &  qu'il  etoît 
encore  plus  impoffible  d'imaginer  la  gravure  des  caraâères; 
aufii  je  ne  balançai  point  à  la  faire  mettre  au  feu  ^  aufiitôt 
qu  elle  m'eut  été  donnée.  Mais  cette  opération ,  qui  nie 
rendit  la  figure  dans  toute  fa  pureté ,  penfa  coûter  la  vie 
^u  Fofideur  à  qui  je  TaVoià  confiée.  Il  fortit  de  ce  bronza 
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line  vapeur  fi  forte  &  d'une  fi  mauvaife  odeur ,  qu  il  en 
perdit  connoiflance ,  que  les  oifeaux  qu  il  avoit  dans  fa 
chambre  moururent ,  &  que  tous  les  voifins  fe  plaignirent. 
Cet  accident  n*eut  point  heureufement  de  plus  facheufes 
fuites.  Huit  jours  après  le  bronze  avoit  repris  fa  belle 
^  couleur  verte  ^  &  je  le  trouvai  fi  digne  d'admiration ,  que 
je  le  donnai  à  mon  tour  à  M.  de  Maurepas ,  pour  en  faire 
le  plus  bel  omement  de  fon  cabinet,  c'eft-à-dire,  le  placer 
fur  fon  bureau  >  où  il  efl  encore  aujourd'hui* 

jsr^   II. 

La  hauteur  de  ce  chat  n'eft  que  de  vîngt-deux  lignes  ; 
SBc  il  n'eft  accompagné  d'aucun  attribut.  Ce  n'en  eft  pas 
moins  une  Divinité.  On  fçait  à  quel  point  cet  animal  étoit 
.  révéré  dans  quelques  cantons  de  l'Egypte.  Il  y  étoit  regardé 
comme  le  iymbole  d'Ifis  ou  de  la  Lune  ;  ôc  dans  le  nombre 
de  rapports  qu'on  lui  trouvoit  avec  cette  Planète  y  on 
fuppofoit  qu'il  faifoit  autant  de  petits  qu'il  y  a  de  jours 
dans  un  mois  lunaire  :  &  l'on  ajoûtoit  que  fes  portées 
étoient  afiujetties  à  la  progrelfion  naturelle  des  nombres  f 
depuis  l'unité  jufqu'à  28.  c'eft-à-dire,  que  dans  la  première 
il  mettoit  bas  un  petit,  dans  la  féconde  deux ,  dans  la 
.  troifiéme  trois ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre 
de  vingt-huit  fût  rempli.  Plutarque  rapporte  cette  extra*  Vîifid.&oftriii 
yagance  ^  &  ne  la  réfiite  point- 

N^.    IIL 

La  repréfentatîon  de  cet  autre  chat  eft  emblématique; 
.  &;  mêlée  de  plufieurs  fymboles  fuperftitieux ,  qu'on  ne 
fçauroit  expliquer,  mais  qui  font  une  preuve  du  culte 
rendu  à  cet  ammal.  Ce  petit  bronze  a  trente-deux  lignes 
de  haut  y  &  fon  pied  efl  formé  en  double  5  pour  être  porté 
par  quelque  autre  corps  de  forme  cylindrique. 
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N^    IV. 

L'IcHNEUMON,  animal  connu  par  fon  antipathie  pour 
le  Crocodile ,  dont  il  détruit  les  œufs  ,  eft  celui  qu'Elien 
appelle  le  Rat  dinde ,  &  qui  eft  vulgairement  nomm^  le 
Rat  de  Pharaon.  Il  peut  avoir  été  tout  fimplement  repré- 
fenté  dans  ce  bronze  qui  m'eft  venu  d'Egypte ,  &  qui  a 
trois  pouces  deux  lignes  de  longueur  ^  &  un  d'élévation* 
Il  a  été  fondu  d'un  feul  jet  avec  fa  plinte. 

N^  V- 

Cet  animal  imaginaire  étoit  dans  le  même  envoi  que 
le  morceau  précédent.  Je  n'ai  point  de  raifon  pour  le 
garantir  Egyptien;  peut-être  a-t-il  été  fait  ailleurs^  &  porté 
en  Egypte ,  où  l'on  n'a  pas  dû  être  étonné  de  trouver  des 
monumens  de  toutes  les  Nations.  La  fertilité  &  les  agré^ 
mens  de  ce  pays  avoient  des  charmes  qui  y  attiroient  les 
étrangers  ;  &  ceux-ci  ^  pour  changer  de  climat  ^  ne  chan« 
geoient  pas  toujours  de  culte  &  de  façon  de  penfer.  Ce 
que  je  dis  feulement  en  général^  &  fans  prétendre  en  faire 
l'application  à  la  figure  de  ce  numéro ,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  eu  rapport  à  aucun  culte  ^  &  qui  pourroit  bien  n'avoir 
été  Élite  que  pour  tenir  fa  place  dans  quelque  décoration» 
Ce  petit  bronze  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur* 

PLANCHE     XV. 

N^    I. 

Ce  vafe  de  terre  a  un  pied  &  quelques  lignes  de  hauteur^ 
&  cinq  pouces  &  demi  ae  diamètre  ;  fa  forme  eft  des  plus 
funples  i  fans  en  être  plus  comniode  ;  le  fond  eft  extérieu** 
^  rement  convexe  ^  de  façon  qu'il  ne  peut  fe  tenir  en  équi*^ 
libre  ;  femblable  en  ce  point  aux  amphores  des  Romains  > 
dans  lefouelles  ils  confervoient  leur  vin .  Il  falloit  cependant 
que  ce  mt  un  y  afe  coouaun  dans  le  pays  ;  peut-être  même 

une 
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tine  mefure  ;  le  hazard  m'a  procuré  dans  le  même  temps 
les  deux  têtes  que  Ton  voit  aux  N*^*.  II.  &  III.  elles  font 
d'un  travail ,  d  une  cuîflbn ,  &  d'une  terre  tout-à-feît 
femblables ,  &  pourroient  également  fervir  de  couvercle 
àcevafe;  Tune  eft  celle  d'un  loup,  animal  que  Ion  ne 
voit  pas  ordinairement  fur  les  monumens  Egyptiens  ;  & 
l'autre,  celle  d'un  Hnge,  qui  s'y  trouve  plus  fréquemment. 
Ces  trois  morceaux  ne  font  pas  bien  confervés  :  ils  ne  font 
point  caflés ,  mais  le  temps  les  a  ufés ,  fans  pourtant  en 
itérer  la  forme.  Tous  les  vafes  deftinés  à  mettre  de  leaa 
du  Nil  avoient  une  forte  de  recommendation  chez  les 
Egyptiens.  On  fçait  combien  de  vertus  ils  attribuoîent  à 
l'eau  en  général ,  &  en  particulier  à  celle  d  un  fleuve  qui 
les  combloit  de  biens ,  en  fertilifant  leurs  terres.  Ces  cou- 
vercles même  nous  apprennent  que ,  par  une  fuperfiition 
plus  ridicule  >  Us  mettoient  encore  ces  vafes  fous  la  pro« 
teâion  de  quelques  Divinités  >  dont  le  loup  &  le  ange 
iétoient  les  fymboles. 

N^    IL 

La  tête  de  loup  a  trois  pouces  onze  lignes  de  largeur  ^ 
^  trois  pouces  &  demi  de  nauteur. 

N^    IIL 

Cette  tête  de  finge  n'ell  pas  (i  bien  confervée  que  la 
pf écédejite.  Elle  a  perdu  Ion  emboëture  ;  mais  l'on  juge 
qu'elle  a  eu  les  mêmes  dimenfions.  La  partie  qui  a  été 
cs^ée  la  fait  paroître  un  peu  panchée  y  &  comme  11  la  tête 
t<H2rnoit  plutôt  d'un  côté  que  d'un  autre  i  mais  elle  n'étoit 
point  aimî  lorfqu'elle  étoit  toute  entière.  Jamais  les  Egyp* 
tiens  ne  fe  font  écartés  des  à-plombs.  Tous  les  peuples 
£iges  ont  été  fon  éloignés  d'un  pareil  défautf 
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N*.    IV. 

J  E  dois  à  M.  Pignon  >  ci-devant  Conful  au  Caire  ^  cette 
brique  ou  morceau  de  terre  cuite  >  portant  fept  pouces  eit 
quarré.  La  terre  en  eft  blanche  j  ainfi  que  celle  des  mor* 
ceaux  précédens  ;  mais  elle  eft  d'un  grain  plus  fin  ^  &  d'un 
travail  plus  délicat.  Quoiqu'on  n'y  remarque  pas  un  boi] 
goût  de  defTein  >  elle  a  pourtant  quelque  chofe  de  grand  : 
en  forte  que  le  temps  qu'on  a  employé  à  conduire  cette 
tête  d'Ifîs  à  ce  degré  de  perfeâion  y  fait  naître  l'idée  d'uit 
peuple  qui  aimoit  ce  qu'il  faifoit^  &  quicroyoit  ne  pouvoir 
apporter  trop  de  foin  aux  ouvrages  qui  fortoient  de  fes 
mains.  Les  matières  les  plus  communes  >  comme  les  plus 

Erécieufes ,  étoient  travaillées  avec  la  même  attention  fie 
i  même  pro()reté.  La  tête  d'Ifis  eft  ici  repréfentée  avec 
la  dépouille  d'une  poule  de  Numidie.  C'eft  une  coëffiire 
particulière  aux  Reines  d'Egypte  ^  âc  qui  avoit  quelque 
chofe  de  magnifique.  j 

P  L  A  N  C  H  E    XVI 

La  fîngularîté  de  ce  petit  bronze  le  rend  précieux.  C'efE 
un  finge  repréfenté  à  mi-corps  ^  &  fonant  d'une  plante 
dont  la  tige  forme  une  gaine.  Son  maindeÀ*  grave  fie  fèriôux 
feroit  naître  l'idée  d'un  badinage  malin  ^  fi  l'on  poùvoie 
foupçonner  les  Egyptiens  d'en  avoir  jamais  fait  ^  furtout  eir 
matière  de  culte.  La  forme  du  capot  dont  il  efl  habillé^  fic> 
dont  la  tête  efl  recouverte j  fe  trouve  fur  d'autres  monu^ 
mens  du  même  pays«  La  gaîne  qui  porte  cette  figure  efl 
terminée  par  une  pâte  d'oâeâu  qui  me  paroit  moderne  >  fie 
ajoutée  pour  rendre  le  morceau  plus  Jtable  >  n'imaginanC 
pas  que  celui  qui  a  fait  joindre  ce  pied  à  la  gaîne  ait  eu 
defTem  de  rendre  la  figure  plus  recommenoable.  S'il  a 
voulu  le  faire  paiTer  pour  un  attribut  de  la  figure  •  fie 
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augmenter  la  curiofité  de  ceux  qui  le  verroient  ^  il  devoit 
le  mieux  texécuter ,  c*eft-à-dire ,  le  traiter  dans  lé  goût  des 
Egyptiens.  Comment  ce  fauflaire  >  fi  c'en  eft  un ,  n  a-t-U 
pas  penfé  que  cette  addition  étoit  contre  Tufage  de  ces 
peuples  j  oui  n'ont  jamais  fait  pofer  leurs  figures  fur  un 
pueil  piea?  &  vraifemblablement  celle-ci^  avant  que 
d'être  altérée  y  n'en  avoît  point  ;  elle  étoit  deftinée  pour 
être  placée  à  l'extrémité  de  quelque  bâton ,  &  portée  à  la 
main  dans  les  procédions  y  comme  je  l'ai  déjà  faitobfervet 
lorfque  j'ai  décrit  la  petite  figure  d'Horas ,  rapportée  (oui 
le  N\  I.  de  la  Planche  IX. 


N%    IL 

<   Ge  petit  bronze  extrêmement  rare  &  bien  confervé  ^  à 

tn  pouce  &  quelques  lignes  de  hauteur.  Il  repréfente  un 

Cercopithèque  accroupi ,  &  tenant  de  (es  mains  ou  de  fei 

pâtes  une  table  chaigée  d'hiéroglyphes.  Ce  Cercopithèque 

éft  une  efpéce  de  unge>  qui  ne  diffère  du  Cynocéphale    An&.mjl.miimi 

dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  PI.  IX.  A^*.  I.  qu'en  ce  que  ce  '*•  *'  ^*  ^' 

dernier  eft  plus  gros  &  plus  fauvage^  &  que  la  tête  approché 

plus  de  celle  du  chien.  JLa  table  Kiaque  préfente  plus  d'une 

fois  le  Cercopithèque  dans  la  même  attitude  qu'on  lui  voiç 

td  ;  mais  il  n'y  tient  pas  cette  table  chargée  d'hiéroglyphes."^ 

N\    IIL 

'  Ce  petit  Sphinx  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  vingt 
lignes  5  &  la  longueur  de  quatorze  ^  eft  àffcz  bien  confervé 
quant  à  la  forme  générale  ;  mais  les  détails  ont  un  peu 
louffert.  On  diftingue  feulement  un  retable  chargé  d'hié- 
roglyphes &  attaché  fur  fa  poitrine.  Je  crois  qu'il  avoir  (ur 
la  tête  une  fleur  de  iotus.  Cette  figure  eft  adife  y  tandis  que 
celles  de  cette  efvéce  font  ordmairement  couchées  ;  &  les 
anributs  dont  elle  cû  ornée  m'ont  paru  mériter  quelque 
attention. 

Gij 
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N*.  I.  &  IL 

Ce  morceau  de  bronze  a  dans  la  totalité  de  fa  longueur 
neuf  pouces  trois  lignes^  &  dans  fonquarré  deux  pouces 
ouatre  lignes.  L'une  de  î^  extrémités  fe  termine  par  une 
faillie  en  contrehaut  ^  ou  par  un  talon  dont  une  des  carnes 
efi  abattue  en  chamfrain  ;  &  à  cette  même  extrémité  eft 
une  ouverture  quacrée  qui  paroît  avoir  été  £ûte  pour  rece^ 
voir  un  autre  corps  pareillement  quarré  quil  entroit  dans 
celui-ci^  &  s'emboëtoit  avec  lui  ;  car  cette  ouverture 
donne  entrée  à  un  canal  exaâement  rond  y  qui  règne  înté^ 
rieurement  dans  toute  la  longueur  du  bronze  que  )e  décf is^ 
&  qui  efl  formé  avec  tant  de  régularité  j  qu'on  s'apperçoic 
bien  quil  n'a  pu  avoir  d'autre  deftination.  S'il  m'efl  donc 
permis  de  hazarder  là-deiFus  quelque  conjeâure>  je 
penfe  que  ce  morceau  de  bronze  étoit  une  efpéce  de 
tenon  y  qui  retenpit  un  morceau  de  bois  ou  d'une  autre 
matière  oans  quelque  pièce  d'aflemblage.  Le  talon  qui  efl 
à  fon  extrémité  étoic  fait  pour  le  mieux  affu jettir  y  peut-être 
aufll  fervoit-il  à  fermer  un  tuyau.  J'avoue  néanmoins  que 
la  méchanique  n'en  eft  pas  trop  aifée  à  concevoir..  Ce  qui 
me  détermine  à  penfer  ainfi  y  c'efl  que  les  Egyptiens  y  ea 
mémoire  de  ce  que  l'inondation  du  Nil  arrivoit  dans  le 
temps  que  le  Soleil  parcouroit  le  ligne  du  Lion  y  étoient^ 
à  ce  qu'on  affûre  >  clans  l'ufage  de  terminer  par  des  têtes 
de  lion  >  les  tubes  Ôc  les  autres  conduites  qui  portoient 
l'eau  dans  leurs  bains  >  &.le  vin  dans  leurs  prefFoirs  ;  c'eft-? 
à-dire  y  que  ces  tubes  &  ces  conduites  étoient  fermés  à 
leur  orifice  par  des  clefs  dont  la  tête  étoit  en  forme  de 
lion  y,  &  dans  ce  cas  y  ce  feroit  ici  une  de  ces  clefs.  La  tête 
de  lion  qui  efl  fiir  celle-ci  efl  du  plus  grand  caraâère  ;  on 
ne  fçauroit  en  admirer  affez  l'excellent  goût  &  la  grandtf 
manière»  Ç'efl  un  ouvrage  Êdt  dans  le  temps  ou  les  Arts 
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Soient  en  Egypte  dans  toute  leur  Q>lendeur.  Quelque  (bin 
que  le  deilinateur  que  j'ai  employé  ait  apporté  pour  en 
raire  fentir  toute  la  beauté  ^  je  dois  avertir  qu'il  n'y  a  réufli 
que  très-imparfaitement.  Je  la  donne  dans  deux  afpeâs  ^ 
on  la  voit  ae  profil  &  jointe  avec  le  corps  9  auquel  elle 
tient  au  N"".  I*  elle  fe  montre  de  £ice  au  N%  IL 

N^    IIL 

Je  joins  a  ce  morceau  le  defTeirl  d'une  pierre  gravée  eit 

creux  fur  une  cornaline  un  peu  pâle  >  mais  fort  brillante. 

Son  travail  fie  le  goût  de  fon  defiein  nç  peuvent  entrer  en 

aucune  comparailon  avec  l'ouvrage  du  même  genre  y  que 

y  ai  rapporté  a  la  Planche  VI.  N*.  JV.  Cet  Egyptien  pu  ce 

frètre  >  car  il  me  paroît  avoir  une  efpéce  oe  voile  fur  la. 

^ête  y  y  porte  aufli  un  ornement  ou  une  plante  que  la 

^raifemblance  fie  l'habitude  nous  feront  regarder  comme; 

des  feuilles  de  lotus.  D'ailleurs  la  petiteffe  du  volume 

empêche  d'en  décider  iurement  y  mais  la  figure  eft  placée 

<lans  un  fort  petit  bateau  >  uès-peu  proportionné  à  la  gran--. 

deur  de  l'homme.  Les  ornemens  qui  le  terminent  à  la 

^ouppe  fie  à  la  proue  j  ne  reifemblent  point  à  ceux  que  j'ai 

rapportés  dans  la  Planche  IX.  au  N*".  II.  ce  qui  prouve 

qu'ils  n'étoient  point  particulièrement  confacres  ^  fie  que> 

la  forme  en  étoit  arbitraire.  Quoique  la  chofe  ne  mérite 

guère  d'être  rapportée  ^  im  de  ces  ornemens  étoit  appelle 

{a)  acrofiolium  par  les  Romains^ 


(a)  VAcroJloït  ftou  la  partie  la  pfus 
élevée  de  rornement  de  la  prone ,  ap- 
pelle «-•  A*f .  n  étoit  fait  en  croc ,  &  on 
peut  le  comparer  aux  fers  polis  &  tran- 
chant  en  mamére  de  cou  de  canard» 


que  les  Vénitiens  mettent  i  la  proue  de 
leurs  gondolesr  L'ornement  de  la 
pouppe  étoit  appelle  en  Gcec^f  A«€«f^, 
&  ea  Latin  ajitufiru 


•%^ 
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PLANCHE    XVÎÎh 


N*.  I.  6c  IL 


-  Ges  deux  Cyliiuires  ont  été  trouvés  eh  Egypte.  Celuî 
du  N'.  I.  cft  d'un  tcè^-beau  lapis  laz^uli)  tort  riche  est 
couleur  ;  il  a  un  pouce  de  hauteur  y  &  huit  lignes  de  dia« 
métré.  Le  N^  !!•  a  quinze  lignes  dans  fa  hauteur  ^.  &  fix 
lignes  dô  diamètre  ;  &  là  pierre  die  ce  deithk»:  hiorceau  eft 
une  e^éce  de  jaibe  d'un  verd  jaunâtre  oui  n'a  aucun  attraitr 
L  un  &  Tautrû  de  côs  CyliiKkes  eft  cnargé  de  figurés  dé 
de  caraâères  qui  font  gravés  en  creux  y  &  qui  régnent 
dans  tcnit  leur  pourtour.  On  les  trouvera  développés  an^ 
deflbus  de  chaque  Cylindre.  Le  travail  en  eft  ces  plus^ 
uniformes ,  futtout  celui  du  Cylindte  rapporté  (bus  le  NV 
II.  &  ce  dernier  a  même  été  effacé  par  le  temps  en  queï^' 
ques  endroits  :  mais  ce  n'eft  pas  feulement  le  genre  dii^ 
ttavail  qui  rend  ces  deux  monumens  très-difficiles  à  expli<-^ 
quer  ^  c  eft  la  nature  même  des  fujets  qui  jette  fur  chacun^ 
tant  d  obfcurité  y  que  je  n'aurai  que  des  doutes  à  propofetw' 
Ce  qup  je  puis  affirmer  avec  plus  de  vérité  >  c'eft  que  l'un' 
&  l'autre  font  des  efpéces  d'amulettes  qu'on  fufpendoit  au 
cou  pat  le  moyen  d'un  cordon.  Us  font  percés  de  part  en' 
part  ^  6c  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  ma  conjeâure.  Ce 
que  je  puis  avancer  encore  avec  quelqu'apparence  dei 
Dîod.  Sic.  lih.  1.  certitude ,  c'eft  qu'ils  ont  été  faits  à  Tufage  des  Perfes.  Les^ 
Aî!m:£cl/Vi3.  figuras  repréfentées  fur  le  N*.  L  ont  des  robes  longues, 

flottantes^  ôcfemblables  à  celles  que  les  Auteurs  attrik 

Dîod.  Sic. /.  <ç.    huent  à  cet  ancien  peuple.  Les  bandes  qui  bordent  ceff 

/.j.""*!/^"*^'   robes  rappellent  Tidée  des  couleurs  vives  &  di^rentes^ 

dont  elles  étoient  effeâivement  ornées.  L'habillement  de 
la  figure  la  plus  voifine  des  caraâères  hiéroglyphiques , 
femble  avoir  un  vêtement  hériffé  depoiU^  &  pourroit  bien 

^^Y't  ^^^*     ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  S^^  ^^^  Perles  connoifFoient  fous 
^•^  ^^  le  nom  de  caunacas.  Indépendamment  de  ces  rapports , 
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Ott  doit  obferver ,  i  ••  que  les  trois  fi^es  gravées  fur  cette 

{ûerre  ont  de  la  barbe  ^  &  qu'on  n'a  jamais  reprëfenté  ainfî 
es  figures  Egyptiennes  :  2'.  que  refpéce  de  bonnet  pointu 
dont  une  des  ngures  a  la  tête  couverte  >  fe  trouve  fur  un 
monument  des  Perfes,  rapporté  par  M.  Chardin  :  5*.  que 
la  figure  du  Soleil  tracée  fur  la  pierre  >  fait  naturellement 
allufion  au  culte  que  ce  peuple  lui  rendoit.  Je  crois  encore 

?ue  le  Cylindre  du  N"".  II.  eft  un  monument  des  anciens 
erfes  y  foit  parce  que  les  figures  ont  de  la  barbe ,  comme 
celle  du  N\  I.  foit  parce  que  Ion  voit  fur  une  de  ces 
figures  un  bonnet  plat  entièrement  pareil  à  cet  ornement 
de  tête  y  que  Ton  rencontre  fréquemment  fur  les  monu<^ 
mens  Perfans  ;  &  une  tunique  qui  defcend  jufqu'au  milieu 
des  cuifles  %  forte  d'habillement  oue  Strabon  attribue  aux 


Avec  ces  figures  les  deux  Cylindres  portent  des  hiéro^ 
^lyphes  que  je  fuis  bien  éloigné  de  rapporter  aux  Perfes* 
Xls  fe  trouvent  trop  fbuvent  fur  les  monumens  Egyptiens  ^ 
&  diffèrent  trop  ces  caraâères  tracés  dans  les  ruines  de  Voyage  de 
I^erfépolis  y  pour  qu'on  puiffe  s'y  méprendre.  Mais  par  quel    Le  Brun. 
liazard  des  figures  Perlanes  font-enes  repréfentées  avec 
des  hiéroglyphes  Egyptiens  ?  Pour  réfoudre  cette  queftion^ 
il  faut  obferver  que  les  Perfes  ont  été  maîtres  de  l'Egypte    Dîod.  Sic.  Ub.  u 
pendant  i  ^  j'.ans  ;  que  dans  cet  intervalle  de  temps  ils  ont  '•  ^'' 
adopté  plufieurs  ufages  du  Peuple  qu'ils  avoienf  fournis, 
&  ont  employé  par  préférence  cies  ouvriers  de  cette  nation, 
Diodore  de  Sicile  rapporte   qu'après  la  conquête  de  1/^.1.^  43* 
l'Egypte  y  les  Perfes  en  attirèrent  chez  eux  y  &  les  char- 
gèrent de  cdnftruire  ces  fiiperbes  Palais  qu'ils  avoient  à 
Sxizcy  à  Perfépolis,  &g.  Ce  n'efl  pas  tout.  Le  PereSicard,    Aïém.  des  Mifll 
Jé&iite ,  a  trouvé  en  Egypte  un  monument  qui ,  quoique  ^^  ^j^^^  *  ^^°^ 
chargé  d'hiéroglyphes,  repréfente  unfacrifice  au  Soleil,  **^**  ^* 
Divinité  tutélaire  des  Perfes.  Le  P.  de  Montfaucon  croit 
ôu'on  peut  également  l'attribuer  aux  Perfes ,  maîtres  de 
1  Egyptetcnfuppofant  qu'ils  avoient  adoptéleshiéroglyphes 
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Egyptiens ,  ou  bien  à  ces  derniers ,  en  difant  qu'ils  avoîeht 
reçu  des  Perfes  le  culte  du  Soleil.  Quelque. parti  que  ToiT 
prenne  >  il  en  réfultera  toujours  qu'U  y  avoit  eu  entre  lés 
deux  Peuples  une  commimication  >  foit  d  ufages  y  foit  de 
culte  5  &  à  plus  forte  raifon  y  de  pratiques  fuperftitieufes. 

(a)  Je  penfe  donc  que  les  Perfes  ayant  trouvé  en  Egypte 
Tufage  déporter  au  cou  de  petits  cylindres  ornés  défigurer 
&  d*hiéroglyphes ,  en  firent  fabriquer  où ,  au  lieu  de  Divi- 
nités Egyptiennes  y  on  repréfentoit  des  Sujets  tirés  ou  de 
leur  hiftoire  y  ou  db  leur  théologie  ;  &  1  on  eut  foin  d'y 
joindre  des  caraâères  hiéroglyphiques  y  qui  étant  difpofés 
en  forme  de  prières^  ajoûtoient^  félon  lopinion  commune^ 
une  vertu  fecrette  à  ces  amulettes.  Je  prête  cette  idée  aux 
ouvriers  Egyptiens  y  parce  que  les  caraâères  gravés  fur  les 
deux  pierres  lont  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  figures^ 
éç  t)p  fe  trouvent  dans  un  ordre  naturel  que  relativement 
à  une  peribnne  qui  fufpendroit  ces  figures  àfon  cou. Comme 
la  fiiperflition  n'a  point  de  régie  fixe  ^  il  arrivoit  quelquefois 
Qu'on  négligeoit  de  tracer  des  hiéroglyphes  fur  l'efpéce 
a  amulette  dont  je  parle*  On  en  conferve  un  dans  le 
cabinet  de  l'Abbaye  ae  S^  Germain  des  Prés^  endérement 
femblable  pour  la  forme  à  ceux  que  je  rapporte.  Les  figures 

3u'on  y  a  gravées  font  Perfanes  ^  &  ne  font  accompagnées 
'aucun  caraâère.  Le  P.  de  Montfaucon  s'efl  contenté  de 
le  faire  graver  parmi  plufieurs  morceaux  Egyptiens  ^ 
&  n'en  a  point  aonné  l'explication.  J'ai  fuppofe  que  les 
Egyptiens  faifoient  de  pareils  amulettes  pour  leur  ufage 

Particulier  >  &  je  vais  en  donner  une  preuve  fans  réplique* 
)epuis  que  ceux-ci  ont  été  gravés  y  j'en  ai  acquis  un  dfont 
le  travail  eft  d'un  goût  Egyptien,  &  qui  de  plus  repréfente 
des   figures  conflamment  Egyptiennes  >  des  Jiis^  des 


(a)  Je  dois  avertir  que  le  P.  de  Mont- 
faucon  attribue  mal-à-propos  la  décou- 
verte de  ce  monument  au  P*  du  Bernât, 
JéCuitep  Le  fécond  volume  desMé- 
pipires  dep  Niffioos  du  Levant  finit  à 


la  vérité  par  une  lettre  de  ce  Mif&on* 
naire  :  mais  on  y  trouve  aufli  une  let-r 
tre  du  P*  Sicard,  5c  c'efi-U  qu'il  eft 
parlé  du  monument  dont  il  s'agit. 

Scarabées  j 
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Scarabées  >  &c.  J'obferyerai  que  le  même  xifage  s*étoit 
établi  chez  les  Etrufques.  M.  Gori  a  fait  graver  dans  un  MunEirafctôm^ 
de  fes  ouvrages  un  morceau  de  fardoine  qui  doit  être  à-  ï»pWbçi^?* 
peu-près  de  même  hauteur,  &  percé  dans  le  même  fens 
que  les  deux  cylindres  qui  font  Tobjet  de  cet  article.  Il  eft 
oâogone  y  &  Ton  voit  alternativement  des  figures  &  des 
lymboles  fur  chacun  de  fes  pans.  M.  Gori  croit  qu  il  étoit 
aeftiné  à  être  fufpendu  au  cou  ;  &  je  m'en  rapporte  d'autant 
plus  à  fon  fentiment  y  que  les  morceaux  Etmfques  &  les 
morceaux  Egyptiens  comparés  entr'eux  font  fouvent  men-: 
don  d  ufages  communs  aux  deux  Nations. 

FLANCHE    XIX.    &    XX. 

N^  I.  n.  III.  IV.  V- 

Ce  monument  5  que  le  hazard  m'a  fait  rencontrer  dans 
Paris ,  eft  de  marbre  jioir ,  &  je  n'en  connois  point  de  plus 
iîngulier.Il  m'a  d'autant  plus  frappé  que  je  ne  me  fouviens 
pas  d'en  avoir  vu  defemblables  dans  aucun  Cabinet,  ni 
dans  aucun  R  ecueiK  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'examen 
de  l'ulàge  auquel  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  fervi^  je  vais  le 
décrire  >  &  en  rapporter  les  dimenfions.  Au  premier  afpeâ 
on  feroit  tenté  de  croire  que  ce  n'eft  qu'un  fimple  baluftre, 
car  il  en  afn>roché  beaucoup  pour  la  forme  ;  cependant  on 
verra  bientôt  qu'il  a  dû  avoir  une  deftination  infiniment  plus 
noble.  Sa  hauteur  générale  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces 
trois  lignes  y  &  dans  toutes  fes  parties  il  eft  exaâement 
rond  iiir  fon  plan  ;  mais  comme  il  va  en  diminuant  depuis 
le  pied  jufqu'à  l'endroit  qui  dans  la  partie  fupérieure 
^rerid  la  forme  d'une  gorge  y  ce  monument  qui  avoit  qua- 
torze pouces  de  diamètre  dans  la  partie  qui  pofe  à  terre 
(  N°.  IV.) ,  n*en  à  que  fix  &  demi  à  l'endroit  le  plus  étroit, 
déterminé  par  une  baguette  ou  moulure  ronde  d'un  pouce 
de  haut  ;  &  côittmençarif  dé-là  à  s'élargir ,  il  s'évafe  jufqu'à 
la  hauteur  de  cinq  poucesj  de  façon  que  le  deflus  du 

H 
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monument  dont  je  donne  le  plan  au  N*.V.  fe  trouve  avoir 
dix  pouces  de  diamètre.  Cette  partie  çreufée  de  quelques 
pouces  y  repréfente  aflez  bien  une  efpéce  de  plat  ou  de 
patère  ^  &  il  s'y  trouve  au  centre  un  trou  d'environ  trois 
pouces  de  profondeur^  dont  je  donnerai  la  raifon  dans  la 
fuite.  Il  eft  aifé  d'imaginer  que  l'autre  trou  de  pareille 
profondeur  qui  eft  fous  le  monument  >  n'y  a  été  pratiqué 
que  pour  l'arrêter  &  le  fixer  (iir  le  pavé  du  lieu  où  il  étoit 
anciennement  placé.  Il  y  eût  eu  mauvaife  grâce  f  fi  fon 
contour  fût  venu  mourir  crûment  fur  ce  pavé^  6c  c'eâ  ce  qui 
m'a  engagé  à  élever  le  monument  fur  une  plinte  ou  mou- 
lure quarrée  de  deux  pouces  dix  lignes  de  haut.  Malgré  fa 
grande  antiquité  >  &  les  dangers  qu'il  a  dû  courir  dans  le 
tranfport  y  il  n'eft  endommagé  qu  en  quelques  endroits  f 
encore  ces  fraÔures  n'empêchent-elles  pas  qu'on  ne  juge 
de  ce  qu'il  étoit  avant  qu'il  eût  fouffert  ces  altérations. 
Les  hiéroglyphes  dont  il  eft  enrichi  font  aufli  entiers  que 
s'ils  fortoient  des  mains  du  Graveur  y  &  l'on  ne  fçauroit 
affez  admirer  T  élégance  &  la  fineffe  avec  lefquelles  ils 
font  travaillés.  L'Artifte  les  a  renfemiés  entre  aes  lignes 
parallèles  y  qui  forment  comme  deux  bandes  à-peu-près 
d'égale  largeur  >  car  la  plus  étroite  a  treize  lignes^  &  l'autre 
n'a  qu'une  ligne  déplus.  La  première  de  cesbandes  circule 
dans  la  partie  fupérieure  du  monument ,  un  peu  au-deffous 
du  quarré  qui  defline  le  pourtour  du  deffus  ou  table  de 
l'autel.  L'autre  bande  commence  à  la  moulure^  &  defcend 
en  ligne  droite  jufque  fur  le  quarré  qui  termine  par  en-bas 
ce  monument.  Je  les  ai  fait  graver  l'une  &  l'autre  féparé- 
ment  ^  afin  qu'on  pût  les  voir  plus  diftinâement.  Ce  qui 
fubfifte  de  la  banoe  circulaire  (  car  il  y  en  a  près  d'un  tiers 
qui  a  fauté  avec  le  marbre  brifé  en  cet  endroit  )  eft  repré- 
fente fous  le  N*.  II  :  &  fous  le  N".  III.  font  exprimés  les 
hiéroglyphes  de  la  bande  perpendiculaire  divifés  en  deux 

Î parties  ^  la  forme  de  la  planche  ne  m'ayant  pas  permis  de 
es  rapporter  autrementt  On  n'y  perd  rien  d'ailleurs  ^  ca{ 
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je  les  ai  divifé  comme  ils  le  font  fur  le  monument  même  > 
où  la  calHire  du  marbre  fépare  la  bande  y  &  laifle  un  inter-^ 
valle  qui  forme  une  lacune  dans  la  fuite  des  caraâères  ^ 
ainfî  Qu'on  le  diftingue  aifément  (iir  la  Planche.  Ce  que  je 
dois  faire  obferver  encore ,  c'eft  la  difpofîtion  même  de 
ces  caraâères  y  dont  les  uns  fuivent  la  ligne  horizontale  ^ 
&  les  autres  la  ligne  perpendiculaire  ;  ce  qui  me  femble 
prouver  que  les  Egyptiens  ne  difpofoient  pas  toujours  leur 
écriture  hiéroglyphique  de  la  même  manière  y  &  Ton 
apperçoit  en  effet  de  pareilles  variétés  quant  à  récriture  fur 
plufieurs  de  leurs  monumens. 

Je  fuis  perfuadé  que  celui-ci  eft  un  autel  Egyptien  y  ôc 
j  efpère  qu'on  en  fera  convaincu  par  les  raifons  que  je  vais 
expofer.  Paul  Lucas  avoir  defline  dans  la  haute  Egypte  un    Montfauc! 
monument  où  Ton  voit  quatre  Prêtres  occupés  au  facrifice  ^u/ê^^mii 
d'une  oie.L'autel  fur  lequel  cet  animal  paroît  déjà  immolé^  171/ 
eft  fî  femblable  à  celui  que  j'ai  fait  graver  >  que  ce  feul 
exemple  fuffiroit  pour  décider  la  queftion  ;  niais  d'autres 
rapports  rendent  encore  la  chofe  plus  claire.  Hérodote  dit  Ub.  %.  #.  4* 
dans  un  endroit  que  les  Ecyptiens  font  les  premiers  qui 
aient  confacré  aux  Dieux  des  temples  y  des  ftatues  &  des 
autels  ;  &  ailleurs ,  que  c'eft  d'eux  que  les  Grecs  ont  lUd.  c.  s«. 
«mpranté  leurs  cérémonies  Religieufes.  On  peut  conclure 
de-ià  qu'ils  en  avoient  reçu  l'ufage  &  la  forme  des  autels  ; 
&  il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  fi  les  autels  des  Grecs 
avoient  quelque  reflemblance  avec  celui  que  j'ai  d'abord 
décrit. 

Parmi  les  monumens  que  M.  l'Abbé  Fourmont  avoit 
fîut  deffiner  dans  fbn  voyage  du  Levant  y  entrepris  par 
ordre  du  Roi,  il  s'eft  trouvé  cinq  autels  que  je  mets  fous 
les  yeux  du  Lefteur,  afin  qu'il  foit  en  état  de  les  comparer 
avec  celui  que  j'attribue  aux  Egyptiens.  L'autel  du  N^.  L 
auroit  fufïi  pour  établir  cette  comparaifon  ;  mais  outre  qye 
les  autres  nous  apprennent  que  les  Grecs  ont  mis  plus  de 
variété  que  les  Romains  dans  la  forme  de  leurs  autels,  je 
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fuis  bien  aife  de  profiter  de  cette  occafion  pour  donner  ufi 
léger  échantillon  des  découvertes  que  nous  devons  au 
voyage  de  M.  TAbbé  Fourmont.  Les  infcriptions  fingu- 
liéres  qu'il  a  déterrées  dans  la  Grèce  ^  &  que  ion  conferve 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  Roi  5  ne  pourront  jamais 
être  publiées  qu'en  détail  ^  foit  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  des  Belles-Lettres  ^  foit  dans  des  Recueils 

1)articuliers  d'antiquités.  Elles  font  en  fi  grand  nombre^  ôc 
a  différence  des  caradères  exigeroit  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  Planches  y  que  le  projet  de  les  donner  a  part 
expoferoit  peut-être  à  une  dépenfe  plus  grande  que  l'avan- 
tage que  les  Lettres  pounoient  en  retirer. 

M.  Fourmont  qui  vient  d'arriver  d'Egypte  ^  où  il  a  fait 
quelque  féjour  pour  fe  perfectionner  dans  les  languesCophte 
&  Arabe  ^  &  qui  avoit  accompagné  M.  l'Abbé  Fourmont 
fon  oncle  dans  le  voyage  de  la  Grèce  y  m'a  afiuré  que  les 
cinq  autels  gravés  dans  cette  Planche  font  un  peu  évuidés 
fur  leur  fuiface  fupérieure  ;  que  dans  le  milieu  de  cette 
même  furface  on  voit  un  trou  de  quelques  pouces  de  pro* 
fondeur  ;  &  qu'enfin  il  y  en  a  deux  qui  font  percés  fur  les 
bords  de  quelques  autres  trous  plus  petits^  dans  lefquels  il 
avoit  trouvé  du  plomb  &  des  reftes  ae  foudure.  Je  croirois 
ue  les  trous  ont  été  faits  pour  arrêter  &  fixer  une  badine 
e  cuivre  >  ou  pour  aiïeoir  plus  aifément  la  viâime  y  ou 

Îlûtôt  afin  d'en  recueillir  les  cendres  avec  moins  de  peine. 
1  y  avoit  aufli  des  fiches  ou  des  pointes  de  métal  auxquelles 
on  attachoit  la  viâime.  Le  trou  que  j'ai  fait  remarquer  fiir 
la  table  de  l'autel  Egyptien  y  &  que  j'ai  exprimé  dans  le 
plan  que  j'en  ai  tracé  dans  la  Planche  XI  A.  N^.V,  doit 
avoir  fervi  au  même  ufage.  Je  pafle  à  préfent  aux  defcrip^ 
tions  particulières  des  cinq  autels  Grecs  que  j'ai  fait  graver^ 
&  y  joindrai  l'explication  des  infcriptions  qui  s'y  lifent  y  fie 
que  m'a  donnée  M.  l'Abbé  Barthélémy. 
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N'-    L 

Cet  autel  a  ttoîs  pieds  de  haut.  II  eft  de  marbre  blanc  y 
&  a  été  trouvé  dans  TEglife  de  S.  Jean  TEvangélifte  à 
Magoula^  auprès  de  Tancienne  Sparte.  L'infcrîption  qu'on 
y  lit  peut  fe  rendre  littéralement  par  ces  mots  :  de  PEmpe-- 
reur  Hadrien  Cajar  Sauveur  ou  Confervateur.  Avant  que 
d  en  fixer  le  fens ,  il  faut  obferver  que  ce  dernier  titre  fe 
trouve  dans  une  autre  infcription  du  même  Prince  décou- 
verte à  Smyrne  ;  &  qu  ainfi  il  ne  fuffiroit  pas  pour  prouver    Voyage  de  Whe- 
que  ceux  qui  ont  conllruit  Tautel  eufTent  reçu  des  bienfaits  1^'>^^"»-*»P'*^^* 
particuliers  de  TEmpereur  Hadrien ,  fi  Ion  ne  fçavoît 
d'ailleurs  que  ce  Prince  avoit  plus  d  une  fois  parcoum  la 
Grèce  >  ôc  qu  il  fe  glorifie  fur  fes  médailles  d'avoir  rétabli 
la  Province  de  TAchaie ,  qui  de  fon  temps  comprenoit 
entr'autres  pays  tout  le  Péloponèfe.  Les  Grecs  lui  prodi- 
guèrent les  titres  les  plus  faihieux  ;  ils  n'oublièrent  pas 
celui  de  Sauveur  y  qui  >  par  le  fréquent  ufage  qu'on  en  avoit 
fait  y  avoit  prefque  ceffe  d'être  une  diftindlion.  On  fçait  que 
Ptoloméc  premier  Roi  d'Egypte ,  Antiochus  I.  Dcmetrius 
I.  &  Demetrius  III.  Rois  de  Syrie  y  l'avoient  pris  fur  leurs 
médailles  ;  qu'on  l'avoit  accordé  à  plusieurs  autres  Rois 
Grecs  qui  femblent  n'avoir  fait  aucun  effort  pour  le  méri- 
ter ,  &  qu'enfin  dans  des  temps  poftérieurs  les  Grecs  en 
abuférent  au  point  d'appeller  Néron  le  Sauveur  de  toute  la 
terre.  Je  croirois  volontiers  qu'ils  n'avoient  fait  que  traduire 
en  leur  langue  ces  mots  Salus  generis  humani  y  qu'on  lifoit 
fur  les  médailles  firappées  à  Rome  pour  quelques-uns  des 
premiers  Empereurs  ;  mais  il  faut  avouer  en  même  temps 
ue  dans  ce  genre  de  flaterie  les  Grecs  n'avoient  pas  befoin 
e  modèles.  En  fuppofant  que  l'infcription  de  l'autel  foit 
entière  y  elle  peut  recevoir  deux  interprétations^  &  défigner 
qu'il  a  été  élevé  par  les  ordres  de  l'Empereur  Hadrien  en 
l'honneur  de  quelque  Dieu  y  ou  qu'il  a  été  confacré  à  ce 
Prince  lui-mêmet  Si  Ton  avoit  voulu  rendre  la  première  de 
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ces  idées ,  on  n'auroît  pas  manqué  d'exprimer  le  nom 
la  Divinité  que  TEmpereur  vouloit  fe  rendre  favorable 
par  cet  hommage.  La  féconde  interprétation  me  paroît 
plus  conforme  à  Tempreflement  qu'il  eut  à  partager  dès 
Spart,  f.  7.  fon  vivant  les  honneurs  imfnorteis.  Les  Hiftoriens  nous 
apprennent  qu'il  fe  confacra  à  lui-même  un  autel  dans  la 

id.  ibîâ.    ville  d'Athènes ,  &  qu'il  permit  aux  Grecs  de  lui  bâtir 
Dio. lib.69.f.79S*  plufieurs  templcs.  Mais  fans  fortir  des  environs  de  Ma- 

goula ,  où  l'autel  a  été  trouvé ,  M.  l'Abbé  Fourmont  a 
rapporté  deux  infcriptions  déterrées  à  Sparte^danslefquelles 
on  donne  à  ce  Prince  le  titre  de  très-aivin,  ©EIOT AT02. 
Je  n'ignore  pas  que  les  formules  de  confécrations 
employées  fur  les  monumens  anciens  font  communément 
tournées  d'une  autre  manière  ;  &  qu'au  lieu  de  dire  de 
F  Empereur  Hadrien ^  il  auroit  fallu  dire  à  F  Empereur  Hadrien  : 
mais  cette  régie  n'efl  pas  iî  générale  ^  qu'on  ne  puifTe  lui 

^'^*  *•  oppofer  des  exemples  contraires.  Zozime  rapporte  qu'en 
faifant  creufer  à  Rome  dans  le  champ  de  Mars  y  on  trouva 
un  autel  où  ces  mots  étoient  écrits  :  de  Piuton  &  de  Profer^ 
pine.  On  avoît  ici  fous-entendu  le  mot  antei  qui  fe  trouve 
exprimé  fur  plufieurs  autres  monumens  femolables^  ûir 
lelquels  on  lit  yira  Solis  >  ara  f^entorum  ^  ara  Neptuni ,  &c« 
On  pourroit  croire  qu'on  l'avoit  fous-entendu  de  même 
fiir  l'autel  de  Magoula^  ou  bien  que  ce  mot  a  difparu  y  fie 

3u*il  s'y  trouvoit  joint  non-feulement  avec  le  nom  d'Hà- 
rien ,  mais  encore  avec  le  titre  d'Augufte  qu'on  ne  lit 
plus  dans  l'infcription  y  quoiqu'il  dût  naturellement  accom- 
pagner celui  de  Caefar. 

N^    IL 

Cet  autel  n'a  point  d'înfcriptîons.  On  Ta  trouvé  dans 
la  ville  d'Athènes.  Il  eA  de  marbre  blanc  ^  fie  a  trois  pieds 
de  hauteur. 
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N*.    III. 

La  ville  d'Amyclac^  fîtuée  au  Midi  de  Làcédémone^ 

dont  elle  n  étoit  éloignée  que  d'environ  une  lieue  ^  renfer-     Polyb.  l.  f,  y. 

moit  dans  fon  enceinte  un  des  plus  anciens  &  des  plus  3^7-  Edit.caj'aub. 

célèbres  temples  de  la  Grèce.  Il  avoit  été  fondé  vers  Tan     Polyb.  usfuprâ. 

1480.  avant  TEre  vulgaire  ;  &  le  culte  d'Apollon ,  à  qui  ^J^l^f^^  ""[[^ 

il  étoit  conlacré>  y  fubfiftoit  encore  dans  tout  fon  éclat  du 

temps  de  Paufanias  ^  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  fécond 

fiécle  de  TEre  vulgaire.  M.  FAbbé  Fourmont  a  trouvé 

dans  fes  ruines  le  catalogue  des  PrêtrefFes  qui  le  deiTer-- 

voient.  Ceft  une  des  plus  anciennes  infcriptions  qui  foit 

venue  jufqu'à  nous  ;  &  comme  avec  le  nom  de  ces  Prê-* 

treflfes  y  elle  contient  aufli  les  années  de  leur  Sacerdoce  ^ 

elle  répandroit  un  grand  jour  fur  la  Chronologie  y  fi  elle 

étoit  entière  ;  mais  dans  Tétat  où  elle  fe  trouve  ^  elle 

peut  être  très-utile  pour  la  Philologie.  C'efi  dans  ces  mêmes 

ruines  que  l'on  a  déterré  le  troifîéme  des  autels  gravés 

dans  la  Planche  XX.  Le  mot  AFIO  AONI  que  Ton  y  voit 

prouve  qu'il  avoit  été  confacré  à  Apollon.  Ce  mot  va  de 

droite  à  gauche  >  façon  d'écrire  que  les  Grecs  avoicnt 

empruntée  des  Orientaux  ^  à  qui  ils  dévoient  leur  alphabet. 

Le  nom  d'Apollon  n'eft  écrit  qu'avec  un  feul  lambda  > 

comme  on  le  voit  fouvent  dans  d'autres  infcriptions  trou^ 

vées  à  Lacédémone.  Les  omicrons  font  faits  en  forme  de 

tnangle  y  &  l'un  de  ces  omicrons  tient  lieu  d'oméga  y  que 

les  Grecs  n'ont  connu  qu'afTez  tard.  Toutes  ces  fîngularités 

&bien  d'autres  que  je  pourrois  rapporter ,  m'engagent  à 

croire  que  ce  monument  eft  antérieur  de  huit  à  neuf  fîécles 

à  l'Ere  vulgaire.  Il  eft  de  marbre  noir^  &  fa  hauteur  eu 

de  trois  pieds. 

N^    IV. 

^  A  cinq  cents  pas  du  temple  d'Apollon  Amycléen  M. 
l'Abbé  Fourmont  découvrit  un  autre  petit  temple  y  dont 
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il  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  derAcadémie 
Tom.rf.p.  401.  des  Belles  -  Lettres,.  Une  infcription  en  caraftères  très- 
anciens  f  tracés  fur  le  frontifpice,  nous  apprend  qu'il  avoit 
été  confacré  à  la  Déeffe  Onga  par  Éurotas,  Roi  de 
Lacédémone,  près  de  lyoo.  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il 
paroît  que  fous  le  nom  d'Onga  les  Phéniciens  adoroient 
HciVchlus  lv«.     *a  même  Divinité  que  les  Grecs,  fous  le  nom  de  Minerve* 

Nous  fçavions  que  fon  culte  avoit  été  établi  de  très-bonne 
heure ,  &  peut-être  par  Cadmus  dans  la  ville  de  Thèbes  : 

Schoiitji.Mrchyl.  "^^^  ^^^^  ignorions  qu'il  fe  fût  introduit  dans  la  partie 
p.  i3o.£iiV.s^4«-  méridionale  du  Péloponèfe  ;  &  comme  il  n'y  a  pas  d*ap- 
'^''  parence  qu'il  y  ait  pafTé  de  la  Béode ,  c'eft  une  très-forte 

préfomption  que  les  Phéniciens  l'ont  apporté  dans  ce 
canton.  Deux  bas-reliefs  trouvés  dans  le  temple  d'Onga^ 
&  repréfehtant  des  vafes ,  des  couteaux  y  des  pieds  y  des 
mains ,  &  d'autres  parties  du  corps  y  feroient  foupçonner 
qu'on  immoloit  à  cette  Déeffe  des  viâimes  humaines:  ils 
nous  apprennent  du  moins  que  fon  temple  étoitdeffervipar 
des  Prêtreffes-On  lit  fur  un  de  ces  bas-reliefs  :  AATAFET  A 
ANTiriATPOT  IEPEIA>  Layagéte fille  dAntipattr  Pr^^ 
trejje. 

Après  ces  notions  générales  y  le  monument  qui  donne 
lieu  a  cet  article  n'aplus  rien  d'obfcur.  C'eft  un  autel  fur  le- 

2uelonlit:  KAEOAAMA  OTAI.  Cléodama  â Onga;  oui 
!léodama  a  confacré  cet  autel  à  la  Déefle  Onga  :  l'infcrip^ 
tion  eft  en  bouftrophédon  y  c'eft-à-dire ,  que  les  deux  lignes 
vont  alternativement  de  droite  à  gauche  ^  &  de  gauche  à 
droite.  Il  n'y  a  qu'un  gamma  dans  le  mot  O  FA  I  :  parce  que 
l'ufage  étoit  alors  de  fupprimer  les  lettres  doubles.  Enfin 
l'infcriptionétanten  dialefte  Dorique^le  datif  du  mot  orA 
a  dû  fe  terminer  de  même  en  A  :  &  on  y  a  joint  un  I  ^  qui 
anciennement  caraâérifoit  ce  cas  y  &  qu'on  a  remplacé 
depuis  par  un  I  foufcrit.  Cet  autel  ^  que  je  crois  aufll  ancien 

3ue  le  précédent  y  eft  de  pierre  noire }  il  a  deux  pieds  ÔC 
emi  de  hauteur» 

N^V• 


\^ïms^-^^€é^£Tjrj£iz^^j9t^ 


••■ 

rl.ics. 

11 

III. 

■       1 

1 

I 

XII 

PATOPOt  A\P  lASO 

1  ^  V  iv  n 

APOE  £ftTHPO£ 

IV 

lAi  ATA 'H/4 -X 

CAt^  1 

r-'AM^iM 

IV 

V 

EGYPTIENNES,  €s 

N^  V. 

Celui-ci  eft  de  même  hauteur,  d'une  même  qualité  de 
pierre  5  &  s'eft  trouvé  dans  le  même  endroit.  Llnfcription 
n  eft  pas  entière  ;  &  les  deux  mots  qui  reftent  font  croire 
que  cet  autel  avoit  été  confacré  à  Onga  par  Demetria^ 
qui  peut-êd«  étoit  une  Prêtreffe  de  fon  temple. 

PLANCHES  XXL  XXII  XXIll  XXIV, 

XXV.   &  XXVI 

Les  cinq  Planches  dont  je  donne  ici  l'explication  ^ 
i^réfentent  un  morceau  de  toile  qui  m'a  appartenu  autre- 
fois >  &  qui  fe  trouve  aujourd'hui  au  cabinet  de  fainte 
Geneviève.  Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  quatre  pouces 
lîx  lignes,  &  fa  hauteur  de  fix  pouces  fept  lignes  ou  environ  ; 
car  les  bords  font  effilés ,  ôc  par  conféquent  inégaux.  Il  eft 
divifé  en  plufîeurs  colomnes ,  dont  l'arrangement  fe  fera 
mieux  fentir  au  premier  coup  d'œil ,  que  par  la  defcription 
la  plus  détaillée.  Il  n'eft  écrit  que  d'un  coté ,  l'écriture  en 
eft  noire,  à  la  réferve  des  premiers  mots  de  chaque  colomne 
c^ui  fur  Toriginal  font  tracés  en  lettres  rouges ,  &  qui  dans 
la  copie  fe  trouvent  foulignés  ;  le  caràâère  en  eft  ferme  , 
&  n'a  pas  été  fait  au  pinceau  :  les  lignes  de  divifion  &  de 
réparation  ont  été  tirées  à  vue  &  fans  régie.  Les  figures 
iimplement  deffînées  au  trait  ne  font  rehauffées  par  aucune 
couleur  ;  mais  je  puis  afiurer  qu'elles  font  touchées  avec 
un  efprit  &  une  légèreté  que  ne  defavoueroient  pas  des 
iNations  plus  vives  que  les  Égyptiens. 

Cette  bande  de  toile  eft  terminée  par  une  efpéce  de 
compartiment ,  qui ,  outre  plufîeurs  mots ,  contient  des 
vafes  &  des  quarrés  peints  en  rouge ,  couleur  qui  a  été 
placée  fans  aucun  foin ,  &  qui  défîgnoit  peut-être  que  ces 
corps  étoient  de  terre  cuite. 

iLes  figures  deffinées  au-defTus  des  colomnes  vont  de 
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gauche  à  droite,  tandis  que  Técriture  va  en  un  fens  contraire. 
Ceux  qui  defireront  de  plus  grands  détails  fur  ce  monu- 
ment ,  pourront  confolter  le  2*.  tome  du  Supplément  de 
r  Antiquité  expliquée ,  où  il  eft  gravé  ;  mais  on  ne  doit  pas 
fe  fier  entièrement  à  la  copie  que  TAuteUr  en  a  donnée. 
En  rexaminant  avec  attention ,  l'on  s'eft  appef çu  qu'il  s'y 
efl  gliiTé  bien  des  fautes  :  &  cette  raifon  m'a  enpgé  à  le 
publier  de  nouveau^  &  le  plus  exaftement  qu'il  m'a  été 
poflible.  Il  a  fallu  pour  cela  Tétudier  avec  foin  >  détacher 
toutes  les  lettres  bien  marquées  y  les  arranger  dans  un 
certain  ordre ,  &  s'en  fervir  pour  difcerner  celles  qui  ne 
font  pas  lifibles.  Quand  des  efforts  réitérés  n'ont  pu  refli- 
tuer  des  mots  dont  il  ne  refloit  plus  que  de  foibles  traces^ 
j'ai  mieux  aimé  les  négliger ,  &  les  remplacer  par  des 
points  y  que  de  les  préfenter  fous  une  forme  étrangère  ; 
c'eft  ce  qui  a  augmenté  dans  ma  copie  le  nombre  des 
lacunes  que  Ton  voit  dans  l'original  :  mais  j'ai  tâché  de 
rapporter  les  différentes  fortes  de  lettres  que  l'on  y  voit> 
&  c'efl  ce  qui  doit  fuffire. 

Suivant  le  P.  de  Montfaucon ,  ce  morceau  de  toile  fer- 
voit  à  couvrir  une  mumiç.  L'on  voit  en  effet  qu'il  avoit  été 
enduit  de  bitume.  La  couleur  brune  que  cette  préparation 
lui  avoit  donnée^  paroxt  moins  aujourd'hui  qu'elle  ne 
paroiffoit  quand  il  étoit  à  moi  ;  parce  que  dans  la  vue  de  le 
conferver  j  on  l'a  collé  depuis  peu  fur  une  toile  ;  mais  fans 
la  première  préparation^  il  ne  feroit  pas  vraifemblablement 
venu  jufqu'à  nous* 

Les  Egyptiens  traçoient  quelquefois  fur  les  bandelettes 

des  mumies  ^  des  hiéroglyphes  ou  des  lettres  proprement 

etàif.  Mgyfu     dites. Le  P. Kircher  a  fait  graver  plufîeurs  morceaux  de  toile 

fom.  3.  f.  4»4»       chargés  de  fymboles,  qu'U  a  expliqués  avec  le  même  fuccès 

que  ceux  des  obélifques }  ôc  au  commencement  de  ce 
fiécle  M.  Maillet  y  Conful  de  France  au  Caire  y  dit  avoir 
vu  une  mumie  y  autour  de  laquelle  on  trouva  une  bande 
de  toile  ornée  de  figures  £c  de  caraâères.  Cette  bande 
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ayant  été  mîfe  en  lambeaux^  M.  Maillet  en  ramafTa  fîx  ou 
fept  aunes  en  huit  pièces ,  qu'il  envoya  en  France  à  M,  le 
Chancelier  de  Pontchartrain  ;  elles  ont  été  enfiiite  difper- 
fées  ;  mais  je  fiiis  très-porté  à  ctoîre  que  le  morceau  gravé 
dans  ces  Planches  en  feilbit  partie.  Je  vais  maintenant 
rapporter  quelques  réflexions  qu'on  m'a  communiquées 
fur  ce  monument. 

Le  P.  de  Montfeucon  a  été  perfiiadé  que  cette  bande 
de  toile  repréfentoit  un  calendriet  Egyptien,  i®. parce  que, 
les  douze  principales  colomnes  font  furmontées  de  figures 
dont  quelques-unes  ont  une  efpéce  de  rapport  avec  celles 
du  Zodiaque  des  Grecs,  a*,  parce  que  les  premiers  mots 
de  chaque  colomne  femblent  n'être  écrits  en  rouge  que 
pour  faire  diftinguer  les  noms  de  chaque  mois.  Examinons 
ces  preuves  en  peu  de  mots. 

Il  faut  fe  rappeller  que  ce  morceau  de  toile  avoit  fervi 
à  couvrir  une  mumie  :  ce  qui  forme  un  allez  grand  préjugé 
contre  le  fentiment  du  P.  de  Montfaucon.  En  effet  on  ne 
feroit  pas  lurpris  que  le  peuplç  du  monde  le  plus  luperfti- 
tieux  eût  tracé  fur  ces  fortes  de  toiles  ou  des  imprécations 
contre  les  mauvais  Génies,  ou  des  vœux  adrelfés  aux  douze 
grands  Dieux  qu'il  adoroit.  Mais  pourquoi  y  auroit-il  repré- 
lènté  un  calendrier ,  deftiné  plutôt  a  régler  les  ufages 
de  la  vie  civile ,  qu'à  produire  quelque  foulagement  aux 
morts  f  D'ailleurs  cette  bande  n'étant  qu'un  fragment,  ne 
doit  contenir  qu'une  petite  partie  de  la  compofîtion  totale, 
&  Ton  doit  préfumer  que  parmi  les  autres  pièces  qui  fe 
font  perdues ,  il  y  en  avoit  qui  contenoient  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  colomnes  &  de  divifîons.  Nous 
ignorons  fous  quelle  forme  les  Egyptiens  repréfentoient 
les  fignes  du  Zodiaque  ;  mais  les  figures  placées  au-deifus 
des  colomnes  ne  fçauroient  les  défigner.  Quelques-unes 
ont  les  mêmes  attributs ,  &  la  plupart  fe  trouvent  liir  des 
xnonumens  Egyptiens ,  fans  qu'elles  aient  la  moindre  cor- 
cefpondance  entr'elles ,  ni  aucun  rapport  avec  le  cours  du 
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Soleil  y  ou  avec  la  divifîon  du  Zodiaque.  Sur  des  bandée 
oeiip.  Mgyft.    lettes  de  mumies  publiées  par  le  P.Kircher^  on  en  voit  de 

loi».  3.  ;•  414*     feniblables  au  milieu  d'une  foule  de  fymboles  hiérogly-^ 

phiques  >  qui  femblent  indiquer  une  cérémonie  religieule. 

Toin.2.pag.i^K  Sur  un  abraxas  rapporté  par  ce  fçavant  Jéfuite^  il  y  en  a 

une  fuite  de  onze  à  douze  5  dont  quelques  -  imes  font 
debout^  &  d'autres  aflifes  fur  les  replis  aunferpent^  fie 
pefque  toutes  avec  des  dépouilles  aanimaux  fur  la  tête» 
il  eft  vrai  que  le  P.  Kircher  les  a  prifes  pour  les  fîgnes  du 
Zodiaque  i  mais  comme  ces  prétendus  fignes  diffèrent  en 
plufieurs  chofes  de  ceux  qui>  luivant  le  P.  de  Montfaucon^ 
font  tracés  fur  notre  bande,  il  eft  vifible  que  les  fentiniens 
de  ces  deux  Antiquaires  fe  détruifent  mutuellement  >  fie 

3ue  tputes  ces  figures  défignoient  fimplement  quelquesruns 
e  ces  Génies  dont  la  théologie  Egyptienne  peuploit 
rUnivers,  ôc  quon  repréfentoit  fous  les  formes  les  plus 
bizarres.  On  en  voit  une  autre  fuite  au-defTus  d'une  infcrîp- 
tion  Egyptienne  que  le  P.  de  Montfaucon  a  publiée.  Elles 
font  au  nombre  de  douze  5  ôc  je  m'étonne  qu'après  les 
avoir  comptées  ,  on  n'ait  p^  dit  que  Tinfcription  étoit  un 
calendrier* 

En  vain ,  pour  donner  ce  nom  au  fragment  de  toile  que 
nous  avons  fous  les  yeux ,  diroit-on  que  le  nom  de  chaque 
mois  eft  écrit  en  lettres  rouges  au  commencement  de 
chaque  colomne.  Il  feroit  aife  de  fe  convaincre  du  con- 
traire :  les  noms  des  mois  Egyptiens  font  dans  les  Auteurs 
Grecs  ,  fie  nous  ont  été  coniervés  par  les  Cophtes  ;  fie 
quoique  nous  ignorions  comment  les  Egyptiens  les  fîgu- 
roient^  nous  fçavons  cependant  qu'ils  ne  Tes  écrivoient  pas 
tous  de  la  même  manière  ;  par  exemple  >  le  nom  du  mois 
Thoth  5  fie  celui  du  mois  Epiphi  n'ont  aucune  lettre  qui 
leur  foit  commune  ;  ficles  mots  Pharmuti  fie  Choiac ,  qui 
défignent  deux  autres  mois  de  l'année  Egyptienne,  difièrent 
fenfiblement  l'un  fie  l'autre.  Or  les  mots  tracés  en  rouge 
dans  la  bande  de  toile,  ou  font  compofés  des  mêmes  lettres^ 
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ou  n*en  contiennent  quun  nombre  égal.  Je  m*en  fuis  _ 

affûré  par  le  plus  fcrupuleux  examen  y  &  j'ai  fait  toutes  les 
combinaifons  poflibies  pour  juftifier  la  conjecture  du  P.  de 
Montfaucon  :  elle  meritoit  d'être  fuivie  ;  la  leâure  de 
douze  mots  de  la  langue  Egyptienne  nous  auroit  procuré 
une  partie  de  fon  alphabet  ;  mais  des  tentatives  réitérées 
m'ont  Amplement  acquis  le  droit  d'avouer  mon  ignorance, 
tant  fur  le  fujet  de  i'infcription ,  que  fur  les  figures  qui 
l'accompagnent. 

Il  me  femble  qu'on  tîreroit  de  plus  grands  avantages  de 
ce  monument  5  u  au  lieu  de  s'obftiner  à  percer  ces  ténè- 
bres 5  on  tâchoit  de  remonter  par  fon  moyen  à  l'origine 
de  l'écriture  >  &  d'en  fuivre  le  développement  &  les 
progrès  :  fi  l'on  cherchoit  enfin  à  connoitre  ta  forme  des 
anciennes  lettres ,  &  le  pays  où  l'on  a  commencé  à  les 
employer.  Ces  quefiions  &  tant  d'autres  fémblables  ne 
pourront  jamais  être  éclairciés  par  les  témoignages  des 
Auteurs  Grecs  &  Latins.  Souvent  peu  inflruits*  des  anti- 
quités de  leur  pays^  ils  n'ont  fait  que  recueillir  des  traditions 
incertaines^  &  multiplier  des  doutes  auxquels  on  préféreroit 
volontiers  l'ignorance  la  plus  profonde  :  c^eft  aux  monu- 
mens  qu'on  doit  recourir.  Quand  ils  parleront  clairement, 
il  &udra  bien  que  les  anciens  Auteurs  s'accordent  avec  eux. 

Avant  le  commencement  de  ce  fiécle  on  ne  con-> 
noiffoit  point  l'écriture  courante  des  Egyptiens^  &  plufieurs 
Critiques  la  confondoient  tantôt  avec  celle  des  anciens 
Hébreux  ^  &  tantôt  avec  les  hiéroglyphes  ;  mais  depuis 
cette  époque  il  nous  efl  venu  plufieurs  fragmens  y  qui  ont 
fixé  nos  idées  ;  &  il  faut  efpérer  que  de  nouvelles  recher- 
ches nous  en  procureront  un  plus  grand  nombre.  Confer- 
vons  avec  foin  des  relies  fi  précieux,  &  tâchons  .de  les 
mettre  en  œuvre ,  en  fuivant  l'exemple  de  celui  des 
Modernes  qui  a  répandu  les  plus  grandes  lumières  fur  la 
queflion  de  l'antiquité  des  lettres.  M.Warburton  a  détruit  ^eàiv.ugat. 
Terreur  où  l'on  étoit  que  les  Prêtres  Egyptiens  avoient  fuu^^*^    ^^* 

I  iij 
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inventé  les  hiéroglyphes  pour  cacher  leur  fcience  :  il  a 
diftingué  trois  époques  principales  dans  Tart  de  fe  com- 
muniquer les  idées  par  écrit  ;  fous  la  première ,  Técriture 
n'étoit  qu'une  fimple  repréfentation  des  objets  y  une  véri- 
table peinture  ;  fous  la  féconde  elle  ne  confiftoit  qu'en 
hiéroglyphes ,  c  eft-àKiire ,  en  une  peinture  abbrégée ,  qui , 
par  exemple  y  au  lieu  de  repréfenter  un  objet  entier,  n'en 
repréfentoit  qu'une  partie  ,  un  rapport ,  &c.  Enfin  fous  la 
troifiéme  époque  les  hiéroglyphes  altérés  dans  leurs  traits 
devinrent  les  élémens  d'une  écriture  courante  :  (a)  ainfî  les 
lettres  Egyptiennes  proprement  dites  n'étoi^it  au  fond 
que  des  hiéroglyphes  pareils  à  ceux  des  obélifques  y  mais 
nmplifiés  &  modifiés  par  le  befoin  &  par  l'ufage.  M.  War- 
burton  auroit  pu  mettre  cette  excellente  théorie  à  portée 
de  tout  le  monde  y  en  plaçant  dans  une  première  colomne 
une  fuite  d'hiéroglyphes ,  &  dans  une  féconde  les  lettres 
qui  en  font  dérivées  ;  mais  fans  doute  que  les  bornes  qu'il 
s'étoit  prefcrites  ne  lui  ont  pas  permis  d'entrer  dans  ce 
détail.  Quoi  qu'il  en  foit  y  tous  ceux  qui  recherchent 
l'origine  des  Arts  &  des  connoiflances  humaines  y  peuvent 
vérifier  le  fyftème  du  fçavant  Anglois ,  &  fe  convaincre 
que  les  lettres  Egyptiennes  né  font  que  des  hiéroglyphes 
déguifés.  Nous  avons  aflez  de  fecours  pour  entreprendre 
cet  examen.  Les  Recueils  des  Antiquaires  of&ent  plufieurs 
monumens  Egyptiens  chargés  4'hiéroglyphes  :  &  la  feule 


(a)  Je  ne  prétends  pas  avancer  que 
h  deuxième  eipéce  d'écriture  (bit  au 
fond  la  même  aue  la  troi/îéme  ,  ni  que 
Tune  foit  une  (uite  néceflàire  de  l'au- 
tre. Les  hiéroglyphes  étant  des  lignes 
repréfentatifs  des  idées ,  difiPèrent  eC- 
fentiellement  des  lettres  qui  ne  (ont 
oue  des  (îgnes  repréfentatifs  des  fons. 
Que  deux  hiéroglyphes  (impies  (oient 
joints  enfemble ,  il  n*en  réiiiltera  pas 
un  mot ,  mais  un  hiéroglyphe  plus 
compofé  )  &  repré(èntatif  d'une  idée 
plus  compliquée.  Pour  qu'un  hiéro- 
glyphe devienne  une  letofe  y  il  faut 


Su'il  change  ab(blument  de  nature. 
Linfî  quand  je  dis  que  les  lettres  Egyp- 
tiennes tirent  leva  orij^ne  des  hi^ro-H 
glyphes  ,  je  veux  dire  (implement 
qu  en  inventant  l'écriture  courante  on 
prit  des  hiérogijrphes  déjà  connus 
pour  les  faire  (êrvir  d'élémensau  nou- 
vel alphabet ,  &  que  les  lettres  Egyp- 
tiennes confervent  â-peu-près  la  forme 
&  non  la  valeur  des  hiéroglyphes* 
Cefi  (bus  ce  (eul  point  de  vue  que  j'ai 
cm  devoir  envi(âger  ici  le  principe 
de  M.Warburton* 
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bande  de  toile  que  Ton  publie  ici  fuflSroît  pour  donner 
une  idée  de  récriture  couraate  ;  fidèlement  copiée  fur 
l^'originai  ^  elle  contient  prefque  toutes  les  lettres  de 
J.^'alphabet ,  &  celtes  qu'elle  n*a  point  fe  trouveront  fur 
^  es  monumens  que  je  vais  indiquer. 

!*•  Une  bande  de  toile  tirée  d'une  mumie  >  6c  envoyée 
n  France  par  M,  Maillet.  M.  Rigord  de  Marfeille  la  fit 

ver  5  &  la  publia  avec  une  afTez  longue  difTertatioa  dans 
es  Mémoires  de  Trévoux. 

:i\  Une  infçjiption  inférée  dans  le  fécond  volume  de 
*  Antiquité  expliquée. 

3^  Une  autre  infcription  qui  fe  trouve  dans  le  Supplé- 
.xnent  de  l'Antiquité  ejcpliquee. 

4^.  J'ai  entre  les  mains  ia  copie  d'une  quatrième  inf- 
«:ription  Egyptienne  >  trouvée  fur  un  rouleau  de  toile  qu'un 
^:urieux  de  Marfeille  conferve  dans  fon  cabinet. 

Tous  ces  monumens  donnent  une  première  forte  d'écrit 
-mute  aifez  uniforme.  En  les  rapprochant  les  uns  des  autres^ 
^>n  formera  une  lifte  de  caraâères  en  ufage  parmi  les 
^Egyptiens  ;  mais  afin  de  ne  pas  trop  grolfir  cette  lifte  ^  il 
::iaut  obferver  que  dans  l'écriture  dont  nous  parlons  ^  on 

3>laçoit  quelquefois  plufieurs  lettres  au-deflus  l'une  de 
'autre ,  &  que  d'autres  fois  certaines  lettres  ne  paroifTent 
<liftinguées  entr'eUes  que  par  des  eipéces  d'accens  &  de 
3x>ints.  Il  faut  avoir  égard  à  ces  fingularités^  &  l'on  trouvera 
qu'après  les  rédu£tions  qu'elles  donnent  occafion  de  faire  ^ 
la  lifte  des  caraûères  Egyptiens  eft  encore  très-nombreufe; 
ce  qui  vient  "peut-être  de  ce  que  la  même  lettre  fe  confi- 
guroit  diversement^  fuivant  la  place  qu'elle  occupoît  dans 
un  mot.  Mais  comme  il  s'agit  bien  moins  ici  de  aécouvrir 
l'alphabet  de  la  langue  Egyptienne  5  que  de  s'aflurer  qu'il 
émanoit  des  hiéroglyphes^  u  fufiiîra  d'avoir  une  afiez  grande 
quantité  de  lettres  uolées  ^  &  de  les  comparer  avec  les 
figures  repréfentées  fur  les  monumens  Egyptiens.  Or  je 
puis  alfûrer  que  l'on  appercevra  entr'eUes  la  liaifoil  la  plus 
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intime  >  &  les  rapports  les  plus  fenfibles  ;  &  pour  s'en 
convaincre  >  on  n  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  le  N^.  I.  de  la 
XX VP.  Planche.  J'y  ai  fait  graver  fur  une  première 
colomne  une  fuite  d'hiéroglyphes  tirés  la  plupart  des 
obélifques  y  &  dans  une  colomne  correfpondante  y  les 
lettres  Egyptiennes  qui  viennent  de  ces  hiéroglyphes.  On 
trouvera ,  par  exemple ,  que  le  premier  hiéroglyphe  repré- 
fentant  une  barque ,  a  poduit  un  élément  d'écriture  dont 
la  valeur  a  pu  varier ,  fuivant  les  points  ou  les  traits  dont  il 
étoit  afFedé  ;  que  le  troifiéme  hiéroglyphe ,  qu  on  croît 
être  l'image  d'une  porte  y  en  perdant  ion  arrondiflement , 
a  formé  la  lettre  qui  lui  tfi  parallèle  ;  que  la  figure  d'homme 
ou  d'animal  accroupie  au  N*^.  IV.  elt  devenue  une  lettre 
qui  ne  conferve  que  les  linéamens  du  fymbole  original  ; 
enfin  que  le  ferpent  figuré  fi  fouvent  fur  les  monumens 
Egyptiens  N^  XIX.  s'eft  changé  en  un  caraâère  qui 
retrace  encore  aux  yeux  les  finuofités  de  ce  reptile.  On 
trouvera  auflî  que  d'autres  hiéroglyphes  ^  tels  que  le  2,  le 
^  •  le  5.  le  1 1  •  le  1 5  •  ôcc.  ont  paifé  dans  Técriture  courante^ 
fans  éprouver  le  moindre  changement.  Au  refte  5  ce  n*eft 
ici  que  le  léger  effai  d'une  opération  qui  pourroic  être 
poufiée  plus  loin  >  &  dans  laquelle  on  appercevroit  peut- 
être  des  rapports  différens  de  ceux  que  )'ai  établis  entre 
certaines  lettres  &  certains  hiéroglyphes  ;  mais  en  général 
l'examen  des  lettres  Egyptiennes  prouve  vifîblement  leur 
origine  ;  Ôc  plus  il  eft  approfondi  y  plus  il  fert  à  confirmer 
le  îentiment  de  M.  Warburton. 

Ce  n  eft  pas  feulement  à  cette  première  efpéce  de  lettres 

que  le  principe  de  cet  Auteur  s'applique.  On  doit  l'étendre  ^ 

encore  à  une  forte  d'écriture  Egyptienne  que  les  monu- 

jnens  nous  préfentent  y  Ôc  dont  on  trouvera  un  modèle  au 

N®.  II.  de  la  Planche  XXVI.  C'eft  une  infcription  publiée 

•  Mém.  dcTré-  aflez  peu  correftement  par  M.  Rigord  ^5  &  par  le  P.  de 

^b"L'AnT."expUq.  Montfkucon ,  ^  &  dont  je  donne  une  copie  plus  exaâe 

Tom,  II.  PI.  Liv.  d'après  l'original  que  j'ayois  yû  dans  le  cabinet  de  feu  M, 

le 
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le  Préfîdent  de  Mazaugues.  Il  s'en  trouve  de  femblables 

&  en  grande  quantité  fm  les  rochers  du  Mont  Sinaï ,  àc 

Pocock  en  a  rapporté  plus  de  80.  dans  la  Relation  de  fon    ^^'  •/* , 

voyage.  Mais  il  auroit  dû  nous  avertir  que  quelques-unes  ^-^^  ^'  ^*  '*  * 

de  ces  infcriptîons  font  en  Arabe  >  &  que  a  autres  fois  on 

voit  des  mots  de  cette  langue  mêlés  confofément  avec 

des  mots  Egypdens.  Cependant  quoique  Pocock  ait  tout 

copié  fans  choix  &  fans  aiitin£Uon^  fa  copie  même  prouve 

le  fentiment  que  f  avance.  L'écriture  y  eftdifpofée  dans 

un  ordre  naturel  ;  on  n'y  voit  pas  ces  efpéces  de  points  > 

d^accens  &  de  traits  qui  font  fur  notre  bande  de  toile  ;  en 

xm  mot^  elle  efl  afTez  refTemblante  à  celle  de  Tinfcription 

5gue  je  produis. 

£n  admettant  cette  double  e^éce  de  lettres  >  on  efl 
d'accord  avec  les  Anciens  qui  reconnoiffent  deux  fortes  tiéroi.  lih  tu 
d'écritures  Egyptiennes  ^  celle  qu'ils  appelloient  fkcer-^  ^'  '^* 
dotale  y  &  celle  qui  étoit  connue  fous  le  nom  de  vulgaire. 
ÎLa  première  confacrée  à  des  ufages  religieux  ^  &  propre  à 
v^oiler  les  myflères  de  la  théologie  >  étoit  fans  doute  très-* 
difficile  à  lire^  &  c'eft  peut-être  celle  des  bandelettes  des 
xnumies  :  la  féconde  devoit  être  plus  fimple  &  plus  famî^ 
liéte.  C'eft^  à  mon  avis^  celle  de  la  plupart  des  infcriptions 
du  Mont  Sinaï  ^  &  de  Tinfcription  gravée  dans  la  Planche 

J'ignore  fî  ces  deux  fortes  d'écritures  ont  été  formées  ^ 
l.'une  de  l'autre  ;  mais  il  mo  paroît  qu'elles  avoient  quel- 
ques lettres  qui  leiu:  étoient  communes  ;  &  ^  ce  qui  efî 
{)lus  effentiel  a  mon  objet ,  qu'elles  tiroient  également 
eur  origine  des  hiéroglyphes.  Cette  dernière  propofîtion  a 
^é  prouvée  plus  haut  par  rapport  à  la  première  efpéce  de 
lettres  Egyptiennes  ;  &  elle  le  fera ,  je  crois ,  quant  à  la 
Ceconde  5  fî  Ton  veut  faire  attention  au  N\  IIL  de  la 
i^lanche XXVI.  où  Ion  a  repréfenté  dans  une  colomne 
<]uelques  lettres  Egyptiennes  tirées  de  rinfcriptîon  gravée 
^u  N*.  II.  6c  dans  une  colomne  relative  les  hiéroglyphes 


7i  ANTIQUITE'S 

qui  ont  jproduit  ces  lettres.  Âin(i  ^  fous  quelque  afpefi^ 
qu'on  envilage  les  caraûères  Egyptiens ,  tout  concourt  à 
prouver  qu'ils  viennent  des  hiéroglyphes ,  &  à  donner  une 
forte  d'évidence  au  principe  de  M.  Warburton. 

Ce  point  une  fois  étaoli^  il  faudroit  examiner  fi  les 
lettres  Egyptiennes  ont  formé  les  Phéniciennes.  Cette 
queftion  eft  d'autant  plus  difiîcile  à  réfoudre  >  que  les 
monumens  Phéniciens  font  encore  plus  rares  que  ceux 
des  Egyptiens  ;  nous  ne  connoiifons  qu'une  de  leurs  iof* 
criptions,  qui  na  pas  même  été  trouvée  en  Phénicîe. 
Nous  avons  quelques  médailles  frappées  à  Tyr ,  à  Sidon  , 
en  Sicile  y  à  Carthage  y  à  Malthe  y  &c.  avec  des  taraâères 
qui  y  relativement  à  ces  divers  pays  y  femblent  avoir 
éprouvé  quelqu'altération.  Cependant  il  paroît  en  général 
qu'ils  ont  une  très-grande  affinité  avec  les  Egyptiens  ;  & 
j  en  donnerai  pour  preuve  les  monumens  dont  j'ai  parlé  ^ 
&  fur-tout  l'infcription  de  la  Planche  XXVI.  L'écriturç 
Menu  de  Tré-  rcffemble  fi  fort  à  la  Phénicienne ,  que  M.  Rigord  n'a  pas 
wux>  Juin  1704.  çfaînt  de  lui  donner  ce  nom  :  mais  le  P.de  Montfaucon  & 

le  P.  Calmet  en  ont  mieux  jugé  >  en  la  déclarant  Egyp- 
tienne. En  effet  y  elle  eft  gravée  au-defibus  d'un  bas-relief 
Egyptien  ;  &  de  plus  elle  ne  préfente  point  de  lettre  qui 
ne  foit  dans  notre  bande  de  toile  y  &  dans  les  înfcriptions 
du  Mont  Sinaï.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'avancer 
comme  un  principe  prefque  démontré  >  que  les  lettres 
Egyptiennes  doivent  leur  origine  »"k  bî^rnglvphes  y  ôc 
connue  une  très-forte  conjeâurc  qu'elles  ont  a  leur  tour 
donné  naiffance  aux  Phéniciennes  :  les  Grecques  viennent 
des  unes  ou  des  autres.  Les  lettres  femblent  donc  avoir 

ÏafTé  des  Egyptiens  aux  Phéniciens  y .  aux  Grecs  y  aux^ 
iatins  y  &c. 

n  fuît  de-là  que  rien  ne  faciliteroît  plus  l'intelligence 
de  récriture  Egyptienne  >  que  cçlle  des  caradères  Phéni-î 
ciens ,  dont  on  nous  a  donné  quelques  alphabets  y.  avec 
lefquels  oa  ne  peut  sien  expliquer»  On  fera  peut-être  plus 
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Heureux  dans  la  fuite  ^  &  j'ofe  le  préfager  fur  deux  raîfons 
également  fprtes  :  i"*.  parce  que, le  Phénicien  reffembloit 
extrêmement  au  Samaritain  y  tant  par  rapport  au  fond  de 
la  langue  >  que  par  rapport  à  la  forme  des  lettres.  2**.  parce 
que  fur  des  médailles  frappées  en  Phénicie  >  on  croit  voir 
le  nom  de  quelques  villes  exprimé  dans  la  langue  du  pays. 
Si  ces  monumens  fe  multiplient,  s'il  s'en  découvre  de 
plulîeurs  villes  différentes  qui  cfonnent  lieu  à  des  interpré- 
tations également  fuivies ,  également  certaines  y  on  pourra 
fe  flater  d'avoir  un  véritable  alphabet  Phénicien  ;  Ôc  c'efl 
alors  qu'on  devra  s'exercer  fut  l'écriture  Egyptienne  dont 
on  voit  un  fragment  au  N*".  II.  de  la  Planche.  Je  doute 
cependant  que  le  fuccès  réponde  pleinement  aux  efforts 
<]u  on  fera,  r  our  retrouver  l'alphabet  d'une  langue  qu'on 
lie  parle  plus  y  il  faut  fçavoir  au  moins  que  cette  langue 
a  bien  des  rapports  avec  quelqu'une  de  celles  que  loix 
connoit  ;  comment  pourroit-on  autrement  faire  des  analyfes 
^  des  combinaifons  ?  comment  fîxef  la  quantité  de  lettres 
<ju'on  doit  réunir  pour  en  compofer  un  mot  ?  or  il  paroît 
<}ue  la  langue  Egyptienne  dont  il  s'èfl  confervé  bien  des 
xiots  dans  Tes  anciens  Auteurs  &  dans  la  langue  Cophte> 
^iififéroit  effentiellement  de  la  Phénicienne;  ôc  par  une 
<:onféquencé  néceffaire  y  qne  nous  manquons  de  points 
^'appui  pour  nous  élever  juiqu'à  elle ,  &  parvenif  à  l'intel- 
ligence des  caraâères  qu'elle  employoit. 

Mais  (i  cela  paroît  vrai  quant  à  l'écriture  rapportée  au 

Jî*.  II*  de  la  Planche  X aVI.  la  chofe  eft  encore  plus 

certaine  à  l'égard  des  lettres  tracées  fur  notre  bande  de 

^oile.  Comme  elles  ont  encore  moins  de  conformité  avec 

3es  Phéniciennes  >  &  que  les  abbréviations  y  font  très^ 

fréquentes  ;  elles  feront  mille  fois  plus  difficiles  à  pénétrer^r 

&  je  ne  fçai  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  qu'elles  feront  à 

jamais  inacceflibles  aux  efforts  aes  Sçavans.  Mais  fe  ne 

prétends  pas  fixer  le  terme  de  leurs  recherches  &  de  leurs^ 

IL  il 
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efpérances  ;  &  quels  que  foient  les  progrès  que  Ton  feea 
dans  ce  point  de  cridque>  je  ferai  content  H  les  obflacles 
que  je  viens  de  détailler  fommairement  fervent  d'excufe  à 
ceux  dont  les  efforts  deviendront  inutiles  j  6c  relèvent  U^ 
gloire  &  le  mirite  de  ceux  qui  auront  réufli» 
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^RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  E'TRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 

SECONDE   PARTIE 

DES    E*T  RU  S  ^U  E  S, 

£  commencerois  cette  féconde  partie  dé 

mon  Ouvrage  par  des  recherches  fur  l'ori- 

^e  des  Etrufques  ,  fî  l'Antiquité  me 

foumiflbit  les  lecours  néceffaires.   Mais 

aucun  de  leurs  Hifloriens  n'eft  venu  jufqu'à 

nous  ;  &  la  plupart  de  leurs  infcriptions 

que  le  temps  a^pargnées ,  font  inexplicables ,  ou  peuvent 

tout  au  plus  nous  donner  une  idée  imparfaite  de  la  langue 

qu'ils  parloient;  &  nous  apprendre  certains  ufages  qui  ^uc 
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étoient  propres.  Quelques  traits  répandus  dans  les  Ametû9 

que  nous  avons  ^  prouvent  que  ce  peuple  étoit  courageux^ 

qu'il  étoit  puiflant^  &  qu'il  eut  pendant  un  temps  Tempire 

Dîod»  Sic.  /.  f.    de  la  mer.  JLe  luxe  dans  la  fiiite  diminua  confidérablement 

''  '' Atbeii./.4,  ^^^  forces  y  Ténerva  même^  &  le  prépara  par  dégrés  au 

joug  des  Gaulois  &  des  Romains.  Il  étoit  fuperftideux  à 
l'excès  y  toujours  occupé  à  tirer  des  préfages  du  vol  des 
oifeaux^  ou  à  étudier  la  volonté  des  Dieux  dans  les  entrail- 

Tite-LiTe,  lib.  7.  les  des  viâimgs.  Il  fe  livroit  avec  paflion  aux  jeux  y  &  aux 

Tert.  defpca.  c.  x.  fpeâacles  y  qui  faifoient  partie  de  fa  Religion  y  &  qu'il 
Ath./.4.j».  153.  enfanglanta  le  premier  par  les  combats  de  Gladiateurs* 
id.c.i^.f.700.   Cependant  il  amia  les  Arts^  &  les  cultiva  avecfùccès. 

Supi.  â  Dempfler,  M.  Buonarotti  a  cru  qu'il  en  devoit  la  connoiflance  aux 
''  '^^'  Egyptiens  >  &  a  conje£hiré  de-là  que  les  Etrufques  del^ 

cendoient  de  cet  ancien  peuple.  Quoique  cela  foit  încer*- 

tain  y  il  faut  avouer  qu'il  n'eâ  pas  difficile*  de  fçavoir  quel 

L.  18.;.  Z06.    pays  a  été  la  fource  &  le  berceau  des  Arts.  Strabon  dit  que 

les  murs  des  temples  Egyptiens  étoient  ornés  d'ouvrages 
de  fculpture  y  femblables  aux  plus  anciens  ouvrages  des 
Grecs  &  à  ceux  des  Etrufques.  Ajoutez  à  ce  témoignage 
que  ces  deux  Nations  ont  également  été  dans  l'ufage  de 
repréfenter  fur  leurs  monumens  des  gryphons  &  des  lions 
aîlés^  &  de  graver  des  infcriptions  fur  les  ftatues  mêmes  ;  6c 

Pline;  /.  3?.  r.ij.  que  les  pyramides  élevées  fur  le  tombeau  de  Porfenna  ne 

permettent  pas  de  douter  qu'il  v  ait  eu  un  commerce  réci* 
proque  entre  les  Egyptiens  &  les  Etrufques.  On  ne  peut 
en  fixer  l'époque  :  mais  il  remonte  fans  doute  à  des  temps 
fort  recules.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ^  c'efl  que  les  Etrufques 
s'écartèrent  du  goût  &  des  ufages  qu'ils  avoient  d'abord 
reçus.  Ils  eurent  dans  leur  Reli^on  des  cérémonies  parti-* 
culiéres^  &  dans  leurs  Arts  des  pratiques  que  les  Egvptiens 
li'avoient  pas  connues  ;  aufli  leurs  monumens  qui  fe  trou-* 
vent  poflerieurs  à  ce  changement  >  n'ont  rien  confervé  dç 
la  manière  Egyptienne.  Le  goût  &  les  u&ges  des  Grecs 
ont  auffi  yaiié  :  &  (i  nous  ne  Mons  jdans  Thiftoire  rptigine 
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9î  les  progrès  des  connoifTances  qui  les  font  admirer  de  la 
poftérité, leur  commerce  avec  les  Egyptiens  feroit  encore 
plus  douteux  que  celui  des  Etrufques  avec  ce  même 
peuple.  Mais  comment  chez  les  Etrufques  y  qui  ont 
emprunté  tant  d'ufkges  des  Egyptiens  >  ne  trouve-t-on 
aucune  trace  des  embaumemens  &  des  cérémonies  intro* 
duices  pour  honorer  la  mémoire  des  morts  f  Elles  n'ont 
pas  apparemment  été  reçues  en  Etrurie.  Ce  qui  femble 
condamner  lopinion  de  ceux  qui  croient  que  lesEtrafques 
ont  été  une  Colonie  Egyptienne  :  car  les  nouveaux  peu- 
ples ont  toujours  cpnkrvé  les  principaux  ufages  de  ceux  à 
qui  ils  dévoient  leur  origine. 

Après  ces  réflexions  générales^  je  vais  dire  quelque  chofe 
de  chacun  des  Arts  cultivés  par  les  Etrufques  >  &  dont  il 
nousrefte  de  belles  produâions fur  desmonumens  fans  nom- 
bre.Un  Ordre  d'Architeâure  fut  inventé  en  Etrurie  dans  le 
même  temps  que  les  Grecs  convinrent  de  s'affujettir  aux 
quatre  Ordres  qu'ils  nous  ont  laiffés.  Une  pareille  invention 
eft  le  fruit  d'un  talent  décidé  pour  l'Architeâure  ;  elle  ne 
peut  s'établir  que  par  une  longue  iucceffion  de  temps  ;  & 
pour  la  mettre  en  vogue  ^  il  faut  conflruire  beaucoup 
d'édifices  fuperbes  >  où  elle  foit  heureufement  exécutée. 
Quelque  brûlante  qu'ait  donc  été  la  réputation  de  celui 
qui  inventa  l'Ordre  dont  je  parle ,  il  eft  à  préfumer  qu'il 
n'a  été  reçu  de  toute  la  Nation  qu'après  qu'on  en  a  eu 


des  bâtimens  réguliers. 

Tous  les  monumens  rapportés  par  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  fur  cette  Nation  y  tels  que  Dempfler  y  Buona- 
rotti  y  Gori ,  Ôc  l'Académie  de  Coftone ,  prouvent  que  les 
Etrufques  connoifTéient  toutes  les  parties  de  la  Sculpture^ 
&  même  la  gravure  des  pierres.  Rien  n'eft  plus  capable  de 
confirmer  ce  qu'ils  ont  avancé;  qu  un  pafTage  4e  Pline;  où    l*  34*  c.  7* 
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cet  Hiftorien  affûre  quil  y  avoit  deux  mille  ftatues  a 
Bolfena  :  &  dans  le  mêmc^ chapitre  il  parle  d  une  ftatue 
d*Apollon  haute  de  cinquante  pieds.  Enfin  les  Anciens  & 
les  Modernes  font  mention  d  une  quantité  confidérable 
d'ouvrages  de  fculpture  qu  on  voyoit  dans  TEtrurie  :  &  je 
ne  doute  pas  que  les  uns  &  les  autres  n  aient  été  frappés 
de  la  beauté  de  ces  monumens.  Cependant  ils  ont  négligé 
le  détail  de  ce  qui  en  fait  le  mérite.  Ils  auroient  du  ^  par 
exemple^  pafTer  moins  légèrement  dur  le  travail  exquis 
des  vafes  >  en  relever  Télégance  &  la  variété ,  &  faire 
fentir  les  agrémens  de  la  manière  dont  ils  font  traités.  Ea 
effet  y  quelle  pureté  ne  remarque  - 1  -  on  pas  dans  leurs 
formes  ?  quelle  fageffe  dans  quelques-uns  de  leurs  orne-, 
mens  courans  !  quelle  légèreté  dans  le  travail  de  la  terre  ! 
quelle  jufleffe  dans  la  pofitîon  de  leurs  anfes  !  Toutes  ces 
parties  où  règne  un  goût  formé  par  le  vrai ,  font  trop  fou-^ 
vent  répétées  ^  pour  qu'on  puiffe  les  attribuer  au  hazard.; 
Les  Etmfques  n  auroient  pas  produit  tant  de  iporceaux 
inimitables  y  fans  une  connoiffance  parfaite  de  TArti  jointe 
aux  plus  heureufes  difpofitions  naturelles  ;  en  forte  que 
tout  ce  qui  eft  fort!  de  leurs  mains  a  un  caraâère  original 
qu  on  ne  fçauroit  confondre  avec  aucun  autre. 

Quoiqu'il  ne  nous  refte  point  de  monumens  de  leuc 

peinture  >  il  efl  certain  que  cet  Art  leur  fut  connu  ^  ôc 

qu  ils  le  mirent  fréquemment  en  pratique.  Les  opérations 

les  plus  fîmples  préparent  ordinairement  aux  plus  compo- 

fées  ;  &  puuqu  u  y  avoit  parmi  eux  d'habiles  Graveurs ,  & 

de   célèbres  Sculpteurs  ,  on  doit  croire   qu'ils  excel- 

loient  aufli  dans  la  peinturé.  Les  deffeins  que  nous  voyons 

fur  leurs  vafes  &  fur  la  plus  grande  partie  de  leur  poterie  de 

Voyez  l'explî-  terre  9  font  exécutés  de  manière  a  être  en  quelque  forte 

Si?Pl!  xx^ix.  inaltérables.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  nous  offrent  tout  au  plus 

N.  i!l     '         *  que  trois  ou  quatre  couleurs  j  6c  qu'ils  ne  nous  font  naître 

3ue  l'idée  d'une  peinture mife  aplat,  ôcfans  aucune  dègra- 
ation  î  mais  ils  prouvent  que  la  peinture  étoit  pratiquée 

en 
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*h  Etrurîe>  felôn  lufage  ordinaire  aux  auttes  Nations:  \ 
car  il  faut  pofféder  un  Art ,  en  connoître  à  fond  toutes  les 
iinefles  &  toutes  les  parties ,  pour  en  repréfenter  1  effet  au 
Spedateur^  non -feulement  par  un  moyen  équivalent^ 
mais  encore  convenable  à  la  matière  que  l'on  emploie , 
&  dont  les  différences  font  fi  grandes,  quelles  exigent 
des  opérations  abfolument  oppofées.  Telles  font  les 
réflexions  que  l'on  fait  fur  ce  travail ,  après  avoir  examiné 
avec  attention  les  ouvrages  de  terre  cuite  qui  nous  vien- 
nent des  Etrufques. 

On  ne  peut  donc  tefiifer  à  ce  peuple  un  goût  fur  & 
décidé  pour  les  Arts.  Il  fufiît ,  pour  s'en  convaincre , 
d'obferver  la  variété  &  la  différence  que  les  temps  ont 
xnifes  dans  leurs  manières  de  deflîner ,  mais  plus  encore 
l'habitude  ancienne  &  confiante  où  ils  étaient  de  manier 
la  terre,  de  travailler  le  marbre ,  &  de  fondre  Ôc  retoucher 
les  métaux.  Je  remarquerai  en  finiflant  qu'Arimnus ,  un  j»&"f  Y^X^?^  ^ 
ae  leurs  Kois,  jugea  a  propos  a  envoyer  ion  throne  au  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien ,  &  qu'il  fut  le  premier  des  étran* 
^ers  qui  iç  diitingita  par  une  pareiUç  pf^andç» 

PLANCHE     XXVIL 

N^    L 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
"pouces  cinq  lignes,  a  fur  la  tête  une  efpéce  de  capot ,  & 
One  fimple  tunique  couvre  la  moitié  de  fon  corps.  M.Gori  ^hT-  ^^li 
feu  a  fait  graver  une  dont  le  capot  eft  prolongé  de  chaque  ^^^^' 
6té  y  &  dont  la  tunique  defcend  jufqu'aux  talons.  Comme 
c  vêtement  étoit  propre  aux  gens  de  la  campagne,  il 
onjeâure  que  ce  bronze  repréfentoit  la  Divinité  qui 


goût  de  TArtifte  en  font  une  preuve 
Je  Tai  fait  deffinçr  fous  trois  afpefits  ;  pour  ^e  mieux  fèntiç 
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labiz^nrerie  de  Ton  ajuilement.  Sa  plinte  très-himce  & 
fondue  avec  la  figure  eft  percée  de  trois  trous ,  félon  la 
fuperfiition  des  Ètrufques^  dont  on  verra  Texplicatioa 
idusbas« 

N^    IL 

Cette  figure  d^HercuIe  haute  de  fix  pouces  &  une 
ligne  eft  très-bien- confervée.  Il  ne  manque  à  ce  bronze 

Sue  les  attributs  qu'elle  tenoit  dans  fes  mains.  Quoique 
e  la  même  fabrique  que  la  précédente  y  elle  eft  aun  tra- 
vail moins  ancien.  J'en  ai  une  autre  qui  n'a  que  deux  pouces 
de  hauteur  :  &  le  cabinet  du  Roi  en  conferve  deux  ou  trois 
qui  préfentent  peu  de  différences  ;  mais  aucune  ne  reffem-r 
ble  aux  Quatre  que  Ton  voit  dans  le  Mufeum  Etrufcum , 
planche  jLXX. 

PLANCHE     XXVîîh 

N^  I. 

r 

La  rudefie  du  defleîn  fait  juger  que  cette  figure  a  étéfaîté 
dans  Tenfance  de  TArt  :  mais  la  fonte  en  eft  d'une  beauté 
digne  des  plus  grands  Maîtres.  On  ignoroit  la  manière 
d'exprimer  tes  plis  des  drapperies  ;  &  au  lieu  des  omemens 
dont  on  auroit  voulu  enrichir  celles-ci  y  on  fe  contentoic 
d'y  (uppléer  par  des  points^  comme  nous  en  voyons  dans  ce 
bronze.Il  me  paroît  une  des  plus  anciennes  figures  que  nous 
ayons  des  Etnifques.  La  féparation  des  bras  &  des  pieds  > 
une  forte  d'aâion  6c  de  mouvement  qu'on  obferve  oans  la 
figure  y  les  points  même  qui  marquent  les  plis  &  les  ome* 
mens  y  le  goût  du  defiein  &  le  caraâère  de  la  tête  &  de  la 
coëffiire  y  tout  en  un  mot  n'a  que  des  rapports  très-éloign& 
avec  les  Egyptiens.  Je  croirois  donc  que  cette  figure  de 
celles  qui  lui  refiemblent  ont  précédé  le  commerce  des 
iEtrufques  avec  l'Egypte.  Ce  bronze  a  cinq  pouces  cinq 
lignes  de  haut.  Il  femble  repréfenter  une  Divinité  qui  doic 
^tre  mife  au  rang  des  plus  anciennes  que  Ton  voit  dans  le 


\ 


.^^M 
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'Mufeum  Etrufcum.  Le  travail  &  la  forme  en  fonttout-à-fait  Planché  i;^ 
femblables.  M,  Gorî  lui  donne  le  nom  de  Junon.  Mais 
cell^  que  le  même  Auteur  appelle  DeaVolumna  ou  Vol-^ 
turna ,  &  qu'il  regarde  conune  une  Divinité  propre  <les 
Etrufques ,  eft  encore  plus  reffemblante  à  celle-ci.  Rien 
ne  s'oppofe  au  fentiment  de  M.  Gori  :  mais  il  n'en  apporte 
aucune  preuve.  Au  refte  ce  ri'eft  point  du  tout  parce  que  le 
petit  monument  que  je  préfente  a  les  yeux  ouverts  ^  que 
je  vais  attaquer  ce  que  (fit  cet  Antiquaire  par  rapport  aux 
yeux  fermés  de  celui  qu'il  nous  a  donné  :  il  prétend  qu'il 
tilt  impoflîble  à  Dédale  de  liirmonter  les  difiêrentes  diffi- 
cultés qu'il  trouvoit  dans  le  mouvement  &  l'expreffion 


parce  que  chaque  pays  a  fon  Dédale  y  &  que  celui  des 
Grecs  a  peu  influé  uir  les  Etrafques,  Je  conviens  que  les 
Crées  ont  tellement  furpaffé  les  autres  peuples ,  que  leurs 
Tares  talens  ont  enlevé  tous  les  fufFrages,  &  qu'ils  ont  per- 
liiadé  tout  c&  ou'U»  wxic  vomu  <lire  d'eux-mêmes.  Mafe 
cette  fupériorite  n'éblouit  pas  les  critiques  qui  ont  du 
difcernement.  L'homme  étant  naturellement  porté  à  l'inû* 
«ation  5  &  les  yeux  étant  l'objet  dont  il  eft  le  plus  frappé  f 
à  caufe  de  leur  expre4Son>  &  qu'ils  font  les  miroirs  de 
l'ame  y  les  Sculpteurs  fe  font  toujours  appliqués  à  les 
traiter.  Ils  les  ont  fouvent  mal  rendus  :  mais  ik  ont  coni^ 
tamment  fait  des  efforts  pour  les  repréfenter.  Sans  parler 
des  caiffes  de  mumies  y  fur  lefquelles  il  femble  qu'ils 
dévoient  être  fermés^  i&:  où  néanmoins  ils  fonttoûjouis 
ouverts  ;  les  plus  mauvais  defleins  des  Sauvages  de  l'Amé^ 
rique  nous  les  repréfentent  comme  ils  les  voient  le  plus 
ordinairement  y  c'eft-à*dire  y  ouverts.  Indépendamment 
de  ces  exemples  tirés  de  l'expérience  >  les  hommes  fe 
iuivent  &  fe  reffemblent  dans  les  premiers  pas  de  leurs 
découvertes  ;  &  ce  que  nous  connoiffons  de  l'hiftoire  du 
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monde  nous  met  à  portée  de  juger  des  jH:ogrès  que  lefprît 
a  fait  dans  les  ArtSj  dont  quelques-uns  ont  été  perdus 
plus  d'une  fois  >  ôc  retrouvés  de  la  même  façon  qu'ilf 
ay oient  été  inyentésr 

N^    IL 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces  neuf  lignes,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  d'une  anti- 
quité fi  reculée  que  la  précédente.  Le  travail  en  eft  très- 
bon  5  &  la  fonte  admirable.  La  coëfFure ,  la  drapperie  ,  & 
l'ornement  dont  elle  eft  bordée  méritent  une  attention 

Particulière*  Plus  on  en  apporte  à  Texamen  des  figures 
Ltruiques ,  &  plus  on  y  remarque  de  difiérences  fenfibles 
par  rapport  au  temps  où  elles  ont  été  faites  ;  ce  qui  prouve; 
l'amour ,  le  génie  &  l'aptitude  de  cette  Nation  pour  les 
•Arts.  Mais  de  quelque  façon  que  Ton  regarde  les  progrès 
des  Etrufques  dans  les  Arts ,  cette  figure  paroîtra  toujours 
admirable ,  foit  pour  le  détail  de  fon  deffein  ,  foit  pour 
l'exécution  de  la  fonte  &  du  cifelet.  Elle  eft  rapportée: 

£oUS  dcuA.  af^wCld  au  nxeiiiw  AUiAJu«£m. 

N^    IIL 

Cette  pierre  gravée  fur  une  agathe  noire ,  traverfée 

dans  fon  milieu  par  une  raie  blanche^  qui  en  terme  de 

;  l'Art  fe  nomme  une  agathe  barrée  ;  eft  une  preuve  que  les 

.Etrufques  n'ignoroient  aucune  des  opérations  des  Arts.  Lsi 

gravure  en  creux  entraîne  avec  elle  une  infinité  de  coht- 

noiffances  &  de  pratiques  difficiles.  Cet  homme  nud  qui 

iient  un  tronçon  de  corps  auquel  les  deux  bras  font  encore 

attachés,  eft  un  de  ces  fujet^  que  Ton  doit  fe  contenter 

de  décrire,  Çquç  image  eft  peut-êjtre  cell,e  d'un  fupplice^ 
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PLANCHE     XXIX. 

Ce  petit  vafe  de  tenre  cuite  a  cinq  pouces  de  hauteur 
jufqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de  fon  anfe  5  &  fa  largeur 
eft  de  deux  pouces  deux  lignes.  Les  figures  dont  il  eft  orné 
font  exaftement  rapportées  &  développées  fous  le  même 
N®.  La  principale  figure  eft  à  genoux  y  &  femble  offrir  à 
une  Divinité  inconnue  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
Elle  a  derrière  elle  un  âne  qu  elle  tient  par  le  licol.  Il 
n'eft  pas  facile  de  dire  quel  eft  le  peuple  à  qui  nous  devons 
ce  vafe.  Si  d'un  côté  le  goût  du  deffeinv  la  forme  bizarre 
de  la  Divinité  ^  ôc  la  reffemblance  parfaite  du  fujet  qui  y 
eft  traité  avec  celui  que  Ton  trouve  for  un  monument 
Egyptien ,  publié  par  le  P.  de  Montfaucon  ,  concourent  Antïq.  exp.  t.  u 
à  faire  mettre  ce  vafe  au  nombre  des  antiquités  Egyp-  p-u-Pi.  iji'- 
tiennes  :  d'un  autre  côté  le  travail  de  la  terre  femble  devoir 
le  faire  attribuer  aux  Etrufques.  Audi  M.  Gorî,  en  rappor-  Muf^Enuf^liéit 
tant  un  vafe  011  Ton  volt  k-pcu-près  la  même  compofition^ 
n'a  pas  craint  de  le  regarder  comme  un  monument  de 
cette  Nation ,  &  d'en  conclure  qu  elle  avoit  emprunté  des 
Egyptiens  l'art  de  travailler  &  d'orner  les  ouvrages  de 
terre.  Quelqu'ingénieufe  que  foit  cette  conjeâure,  je 
doute  que  les  Egyptiens  aient  connu  la  pratique  dont  le 
fçavant  Italien  leur  fait  honneur.  Il  eft  du  moins  certain 
que  tous  leurs  vafes  font  d'une  feule  couleur.  Je  croirois 
donc  que  le  vafe  gravé  dans  cette  Planche ,  &  celui  de 
M.  Gori  ont  été  faits  en  Etrurie  ;  &  qu'étant  deftinés  à  être 
portés  en  Egypte ,  on  avoit  eu  fom  de  les  décorer  de 
repréfentations  qui  étoient  du  goût  des  Egyptiens^  J'éta- 
blirois  volontiers  fur  cette  conjeâure  la  réputation  des 
manufaâures  des  Etrufques ,  &  le  commerce  qu'ils  fai:* 
foient  en  Egypte  ;  mais  je  paffe  à  un  objet  plus  intéreffant:  ^ 
.&  je  vais  décrire  ^  autant  qu'il  me  fera  poflible ,  la  nature^ 

L  u; 
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du  travail  que  le  vafe  nous  préfente.  Pour  le  concevoir,  il 
faut  obférver  d'abord  que  le  fond  eft  noir,  que  les  figures 
font  rouges ,  &  que  ces  deux  couleurs  font  également 
relevées  par  une  couleur  blanche.  La  terre  de  tous  les 
ouvrages  Etrufques  paroît  avoir  été  choifie  avec  foin.  Ceft 
une  argille  pure  &  fine ,  dont  on  a  féparé  par  le  lavage  le 
fable  &  lés  parties  groffiéres.  On  ne  peut  douter  que  ces 
terres  n'aient  été  formées  fur  le  tour  ou  fur  la  roue  ;  & 
cette  opération ,  ainfi  que  la  préparation  des  matières  ,  a 
été  précifément  la  même  que  celle  de  nos  travaux  en 
fayence  &  en  porcelaine.  J'ai  remarqué  deux  fortes  de 
terres  dans  leurs  différens  ouvrages.  L'une  blanche.  Se 
l'autre  noire.  Il  eft  vrai  que  cette  dernière  ne  fe  trouve  pas 
employée  auffi  fréquemment  que  la  première.  Plus  on 
examine  ces  ouvrages,  &  plus  on  voit  qu'ils  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  foin  avant  que  d'être  mis  au  feu.  Ces 
morceaux  ainfi  préparés  ont  été  cuits  très -légèrement^ 
pour  foire  ce  que  nous  nommons  le  bifcuît ,  fur  lequel  on 
met  enfuite  la  couverte  ou  Tèmail.  Si  Ton  appliquoit  cette 
couverte  fur  les  morceaux  avant  que  de  les  cuire ,  elle 
pénètreroit  la  terre,  ou  plutôt  elle  s'incorporeroit  dans  fes 
pores ,  &  il  feroit  trèsKmEcile  de  la  bien  enlever,  comme 
la  chofe  étoit  nèçeffaire  dans  la  pratique  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  pays.  Cette  couverte  placée  en  tout  autre 
temps  auroit  empêché  d'exécuter  avec  une  aufli  grande 
dèlicateffe  d'outil ,  les  deffeins  dont  ces  ouvrages  font 
ornés.  La  terre  étant  cuite  eft  moins  inégale  &  plus  denfe^ 
&  la  couverte  ne  s'attache  que  médiocrement  lorfqu'elle 
n'a  reçu  qu'un  feu  léger  ;  alors  il  eft  aifé  de  l'enlever ,  ou 

ÎAùtèt  de  la  découper ,  fans  qu'elle  laifTe  la  trace  la  plus 
égère.  Cette  couverte  étoit  faite  avec  une  terre  botaire 
txhs-martiale ,  la  même  que  celle  que  nous  employons 
dans  notre  fayence  ,  connue  fous  le  nom  de  manganèze  ^ 
ou  maganefta  vimariorum.  Cette  tene  prend  aufli  dans  la 
cuite  une  couleur  rouge  très-foncée ,  mais  qu^il  eft  facile 
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de  rendre  noîre  avec  la  moindre  mixtion  de  couleur  ou 
d'autres  terres.  Cette  matière  a  dû  être  préparée  &  broyée 
parfaitement ,  pour  la  mettre  en  état  de  s'étendre  &  de 
couler  au  pinceau ,  comme  les  émaux.  Mais  avant  que  de 
mettre  cette  couverte  noire ,  les  Etrufques  avoient  foin 
de  tremper  leurs  ouvrages  y  ou  dé  leur  donner  une  couleur 
rougeatre^  mais  claire  &  fort  approchante  de  celle  de 
notre  terre  cuite.  Ils  prenoient  cette  précaution^  pour 
corriger  la  teinte  naturelle  &  blanchâtre  de  leur  terre  ^ 
qui  ne  produifoit  pas  TefFet  qu'ils  aimoient  à  voir  dan$ 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  L'examen  de  plufieurs  morceaux 
Etrufques  fuffira  pour  faire  fentir  ces  différences ,  &  con- 
noître  à  fond  les  détails.  Les  terres  fe  trouvant  ainfî  pré^ 
parées  >  voici  l'opération  la  plus  effentielle  pour  la  façon 
de  les  orner.  Quand  la  couverte  noire  ou  rouge  étoit  féche^ 
le  Peintre >  ou  plutôt  leDeflinateur  devoitnéceffairement 
calquer  ou  poncer  fon  deifein  ;  Ôc  >  félon  l'ufage  de  ce 
temps ,  il  n'a  pu  fe  fervir,  pour  y  parvenir,  que  de  lames 
de  cuivre  très-minces ,  fufceptibles  de  tous  les  contours  ^ 
&  découpées  conuno  Van  fak  aujourd'hui  ces  mêmes 
lames  y  pour  imprimer  les  lettres  &  les  ornemens.  Il  pre^ 
noit  enfuite  un  outil  fort  tranchant ,  avec  lequel  il  etoit 
maître  de  faire  ce  qu'on  appelle  de  réferve  les  traits  les 
plus  déliés  ;  car  il  emportoit  Ôc  ôtoit  la  couverte  noire  fiir 
tout  ce  qui  devoit  être  clair  :  &  je  ne  puis  comparer  cette 
manœuvre  qu'à  celle  de  notre  gravure  en  bois.  Alors  la 
couleur  rouge  fe  diflinguoit ,  &  faifoit  voir  fort  nettement 
les  figures,  les  ornemens,  &  tout  ce  qu'on  avoit  entrepris 
de  repréfenter.  La  feule  infpe£lion  de  la  plus  grande  partie 
de  ces  terres  démontre  ces  fortes  d'opérations.  Enfin  ces 
ouvrages  étant  parvenus  à  ce  point,  on  leur  donnoit  la 
féconde  cuite  un  peu  plus  forte  que  la  première. 

Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  l'examen  de  ces  ouvra- 
ges ,  fans  y  ajouter  quelques  réflexions  générales.  Us  ne 
Xont  pas  tous  fabriqués  avec  le  même  foin  i  on  en  trouve 
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dont  la  terre  blanchâtre ,  fouvent  mal  cuite  9  n'a  pas  reçé! 
la  première  couleur  rouge.  Il  y  en  a  d'autres  dont  la  terre 
eft  bien  cuite  &  bien  travaillée ,  &  qui  ne  font  recouverts 
que  par  la  couleur  rouge  qui  forme  ou  le  fond  ou  les 
ornemens ,  &  ces  morceaux  me  paroifTent  les  moins  com- 
muns. Toutes  les  couleurs  noires  ne  font  pas  également 
belles.  Il  y  en  a  qui  font  ternes  &  fans  aucun  éclat ,  & 
d'autres  qui  par  leur  mat  &  leur  poli  imitent  en  quelque 
façon  l'émail  de  nos  porcelaines.  La  couleur  blanche  qu'ils 
mettoient  toujours  avec  le  pinceau  fur  les  fonds ,  comme 
fur  les  efpaces  découverts ,  n'a  aucune  tenue.  C'eft  une 
efpéce  de  crête  qui  n'eft  pas  comparable  pour  la  folidité 
aux  couleurs  dont  je  viens  de  parier  ;  &  c'eft  pour  cela, 
fans  doute,  qu'ils  l'employoient  avec  tant  déménagement, 
&  le  plus  fouvent  pour  des  parties  de  coëfïures^de  braflelets 
ou  de  réveillons  dans  les  ornemens.  Les  Etrufques  igno-: 
roient  donc  les  moyens  de  mettre  cette  couleur  au  feu. 

Je  ne  fçaurois  paffer  fous  filence  la  mauvaife  foi  & 
l'impofture  de  certains  Artîftes.  J'ai  des  vafes  d'un  vernis 
abfolument  noir  5  paffé  au  feu  ôcirès-folide,  iur  lequel 
on  a  fait  des  figures  de  couleur  rouge  fimplement  au  pin- 
ceau 5  &  qui  font  prefque  toutes  effacées.  Ces  ouvrages 
coûtoient  oeaucoup  moins  de  peines  &  de  foins  ;  &  il 
falloit  être  bon  connoifTeur  pour  ne  s'y  pas  tromper.  Ils 
produifoient  le  même  effet  en  fortant  de  la  main  de  Pou- 
vrier.  On  ne  les  a  pas  fait  fans  deffein ,  &  c'eft,  félon  moi, 
une  véritable  friponnerie.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Etrufques 
n'employoient  que  le  noir ,  le  rouge  &  le  blanc.  Enfin  on 
ne  peut  douter  que  pour  conferver  la  propreté  &  Texaéli- 
tude  de  leurs  ouvrages ,  ils  ne  fe  foient  fervis  de  ce  que 
nous  appelions  des  gazettes,  c'eft-à-dire,  des  pots  couverts, 
dans  lefquels  on  fait  cuire  aujourd'hui  les  morceaux  à  l'abri 
de  tout  air  extérieur.  Ces  recherches  m'ont  donc  convaincu 
que  ces  ouvrages  ont  été  faits  avec  autant  de  foin  que  les 
porcelaines.  On  peut  même  ;  indépendamment  cle  leur 

antiquité  ^ 
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tintiqvké ,  les  regarder  comme  auflî  précieux.  Cependant 

la  quantité  que  Ton  en  trouve  nous  àfTûre  de  Tabondance 

de  ces  manuÊiôures  ^  &  du  goût  que  toutes  les  Nations 

avoient 

foient, 

Êtvorable 

connoiiïbit  rien  de  plus  parfait  que  cette  terre  cuite ,  &c 

qu'on  employoit  à  la  mettre  en  œuvre  la  main  des  plus 

^meux  Artiftes. 

N\     II. 

Cette  figure  de  bronze  ^  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 

pouces  fept  lignes ,  cû  deifinée  de  face  &  de  profil.  Elle 

a  une  forte  de  rapport  avec  les  figures  Egyptiennes  ;  mais 

elle  en  diffère  par  des  caraâèrés  diftinâits ,  qui  dépendent 

d'ufages  &  de  modes  que  Ton  remarque  dans  les  Etrufques  : 

-celles  font  les  treffes  de  cheveux  tombant  négligemment  fur 

la  poitrine ,  le  bonnet  dont  la  tête  e&  couverte  ^  la  chauffure 

«rnée  6c  relevée  à  Ion  extrémité  ^  enfin  le  pli  de  la  robe 

qu'elle  foutient.  Tout  cela  défigne  &  marque  le  temps  oui 

les  Etrufques  étoien't  entrés  en  commerce  avec  les  Egyp- 

:«iens ,  &  nous  apprend  qu'ils  employ oient  dans  leurs  ouvra- 

^es  quelque  choie  de  ce  qu'ils  voyoient  faire  à  ce  peuple. 

^i  nous  avions  leurs  Hiftoriens  ,  ou  du  moins  im  Voyageur 

-qui  nous  eût  laifFé  une  defcription  circonfianciée  de  leur 

3)ays  y  comme  Paufanias  nous  en  a  laifFé  une  de  la  Grèce  ^ 

nous  ferions  fans  doute  inflruits  du  commencement  &  des 

progrès  de  leurs  Arts  ;  &  ce  peuple  nous  feroit  d'abord 

repréfenté  comme  ne  fçachant  point  encore  donner  du 

mouvement  &  de  Faélion  à  fes  figures  de  ronde  boffe  ,  nî 

leur  fépafer  les  jambes.  Celle  qui  donne  lieu  à  cet  article  i 

quoique  très-ànciennè ,  efl  d'un  fiécle  plus  éclairé.  M.  Gori,    Wi»/-  ^W»  *•  ta 

qui  en  a  rapporté  une  à  peu-près  femblable,  avoit  d'abord  ^*  ^  ■  • 

cru  qu'elle  repréfentoit  la  DéefFe  Ancharia.  Mais  comme 

nous  çonnoiflbns  d'autres  monumens  où  cette  Déeife  j 

Tome  I.  M 
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défîgnée  par  Ion  tiom ,  fe  montre  fous  les  craks  d'iinê 
avec  des  ailes ,  &  une  hache  à  deux  traochants ,  peut-^cre 
faudrok- H  abandonner  la  première  explîcaticm  de  M.  Gori^ 
&  ranger  cette  ^^re  parmi  ceUes  <^m  font  inconnues. 
J'ajouterai  fctil^meiic  que  celienci  a  été  fondue  maffif  ^  6c 
par  un  homme  brès  ^  expérimenté  dans  Tart  de  la  fonte  ; 
qu'elle  eil  attachée  à  une  plinte  tjuarrée  ,  &  percée  de 
quatre  troi2S  qui  ïervoient  à  l'arrêter^  6c  quirempéchoient 
de  prendre  la  fuite  ;  fuperflition  fort  commune  parmi  les 
Etrufques  ,  ôc  dont  on  verra  bientôt  un  fécond  exemple. 

PLANCHE    XXX. 

No.    I. 

Ce  petit  vafe  de  terre  ci^  dont  nous  ignorons  Tufage  ^ 
na  qu'une  ouverture  p<Mir  xeccvoir  6c  pour  verfer  la 
liqueur.  Un  trou  de  quttre  lignes  de  diamètre  le  tiaverfe 
dans  le  milieu  ,  âc  n  a  point  de  commimicatiôn  avec  le 
dedans  ;  on  ne  fçauroit  lendre  compte  de  là  defiination. 
La  forme  du  vafe  eA  agréable  :  il  eil  fait  avec  une  pariée 
exaâitude  6c  une  grande  précifion.  Le  vafe  eft  de  forme 
rentre  ;  foii  diamètre  a  quaicre  pouces  cinq  lignes  y  6c  fa 
hauteur  jufqu  à  Toidroit  le  plus  élevé  de  ion  anfe  ^  eft  de 
quatre  pouces  deux  lignes.  Levemis  noir  dont  il  eft  recou- 
vert eft  d'une  extrên^e  beauté  ^  6c  le  travail  vaut  mieux  que 
}e  defléin  des  figurés  dont  il  eft  orné.  Elles  font  dévdop-^ 
pées  fcftis  le  même  N^.  on  y  voit  un  homme  armé  ^  la  lance 
en  arrêt  /  fur  le  point  d'attaquer  un  ianglier  qui  eft  déjà 
percé  d'un  trait.  Cette  circonfiance  me  feroitpenfer  qu'on 
à. voulu  rappeller  ici  l'idée  de  la  chaffe  du  Êmglier  de 
Çalydon ,  où  fc  trouva  l'élite  des  Héros  de  la  Grèce*  Tous 
les  Mythologues  aifûrent  qufil  futtué  par  Méléagre  :  mais 
ÂpoUbdbre  rapporte  qu*il  reçut  les  premières  bieifures  de 
la  main  d'AtaJante,  ôc  que  cette  Princeffe  lui  perça  le 
dos  d'une  £éche.  L'Artifte  n  ayant  qu'un  moment  de 
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Taûlon  à  prendre  ^  a  repréfenté  le  fanglier  déjà  blefTd  ^  &c 
fe  jettant  avec  fureur  fur  Méléagre  qui  Tattend  de  pied 
ferme.  On  pourroit  auffi  ^  fans  remonter  à  des  temps  fabu* 
ieux  y  regarder  le,  fu^et  gravé  fur  ce  vafe  comme  la  fimple 
repréfentation  d'une  de  ces  chafles  fi  fort  en  uifage  parmi 
les  Etrufques.  Quoi  qu  il  en  fbit^la  âgure  du  chaffeur  eH 
très-mal  exécutée  ;  &  par  la  comparaifon  qu'on  en  fera 
avec  plufieurs  de  celles  que  l'on  trouve  dans  ce  Recueil  > 
on  fe  convaincra  que  les  Etrufques  ont  plus  d'une  foi& 
changé  de  manières. 

N^   IL 

,  Cet  autre  vafe  également  de  terre  cuite ,  efi  de  la 
même  proportion  que  le  précédent  ^  &  a  du  fervir  aux 
mêmes  ufages  •  Cependant  il  efl  encore  plus  extraordinaire  ^ 
à  caufe  de  Tefpace  vuide  qui  fe  trouve  dians  le  milieu  dà 
fa  capacité ,  &  dont  le  diainétre  eft  d'un  pouce  huit  lignes. 
Par  conféquent  il  contenoit  encore  moins»  de  liqueur  quQ 
le  précédent.  Il  n  a  d'ailleurs  aucune  efpéce  d'ornement  ^ 
éc  fa  couleur  eft  fimptement  noire. 

N^    III. 

Je  regarde  cette  cornaline  comme  un  des  beaux  raonu*^ 
mens  qui  nous  reftent  des  Etrufques.  M.  Goci  Ta  déjà  fait  p^"^' ^'^^•pSV 
graver  i  mais  l'empreinte  qu'il  en  a  pubMée  n'eft  pas  exade»     '  ^"^'    ""•   * 
Elle  repréfenté  Achille ,  dont  le  nom  eft  écrit  fur  la  pierre 
en  caraâères  Etralques.  Il  -tient  d'une  main  fon  bouclier  ^ 
&  de  l'aittre  une  efpéce  de  bottiii&e  qui  fervoit  à  couvrir  le 
devant  de  k  j$imbe.  B  parok  que  cette  piiéce  entroit  dans( 
Varmure  de»  Anciens  y  &  qu'Homère  l'a  fbuvent  défignée 
par  un  terme  que  le$  TraduÊteurs  rendent  ordinaiuenient 
par  celui  de  cuif&rt*  On  verra  la  preuve  de  ce,  qu e  l'avance 
dans  utt  paiËi^e  d'Heanène.  Ce  grand  Poète  voAilant  pcin-     ^i*l^  *?• 
<Jre  Achille  qui  ïe  pn^are  à  venger  la  mort  de  Patrocle  , 
4it  que  ce  béroi  prit  iaheQe  chaunure ,  âc  l'attacha  fur  fe^ 

Mîj 
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aflez  détaillée.  Ce  genre  de  daxife  y  félon  lui  y  étolt  Teni) 
dltalie  ;  ôc  Ton  pourroit  préfumer  ,  fans  pouffer  trop  loin 
les  conje^ures  y  qu  il  a  pris  naiffance  en  Ëtrurie.  Le  gouç 
du  deffein  de  cette  figure  n'eil  pas  des  meilleurs  ^  &  le 
genre  du  travail  n'eâ  pas  ordinaire.  Il  me  parent  feulement 
que  Tun  &  l'autre  font  d*un  temps  bien  poftérieur  à  celui 
de  plufieurs  morceaux  que  j'ai  rapportés  y  &  qui  précédent 
celui-ci.  Je  parlerai  plus  bas  des  bottines  dont  les  jambes 
de  ce  danfeur  font  couvertes  y  &  j'ajouterai  feulement 
qu'il  eA  pofé  jufte  &  à  plomb  fur  le  pied  gauche  y  dans 
Taâion  de  fauter  6c  de  courir  ^  &  que  toute  la  figure  eft 
difpofée  à  ce  mouvement.  Elle  a  huit  pouces  fîx  lignes  de 
hauteur^  6c  a  été  fondue  fans  plinte  ni  focle  y  pour  êtrô 
apparemment  placée  fur  un  piedefial  à  volonté.  Elle  eft 
d'ailleurs  réparée  avec  beaucoup  de  foin. 

NO.     II. 

Cette  danfeufe  auffî  de  bronze  y  6c  présentée  des 
deux  côtés^  acin^  pouces  (ept  lignes  de  haut  avec  fa  plinte 
ou  fon  piedeilal  fb«idu  en  même  temps  que  ta  figure.  Ce 
morceau  n  eft  point  antique  :  mais  y  foit  par  la  fonte  y  foit 
par  le  goût  de  la  gravure  de  fes  ornemens  y  il  a  un  rapport 
affez  jufie  avec  les  B!K)aumens  Etrufques  ;,  6c  il  eft  fi  aifé 
d  y  remarquer  la  plupart  des  conditions  y  qu  un  grand 
nombre  d'Antiquaires  établiffemt  comme  d^s  moyens  de 
reconnoître  cette  Ibrte  d'antiques  y  que  je  me  fuis  déter- 
miné aie  faire  graver.  Il  y  en  a  même  hea^jcoup  de  ce  genre 
dans  plufieurs  cabinets  de  l'Eufope..  Je  ne  m^excuferai 
point  d'y  avoir  été  trompé ,  fur  le  Keu  où  j:'ai  trouvé  ce 
bronze  y  noa  plus  que  Air  le  cas  que  Ton  ea  faifoit  ;  mais 
j'avouerai  que  le  hasard  m'ayant  mis  fous  les  yeux  une 
quantité  coafidérable  de  figures  du:  Japon  >  j'ai  reconnu 
fans  peine  qu'elles  avôientle  mêm^e  goût  de  deffeja;.  que 
la  fonte  étoit  pareillie  ;  6c  qu^enûn  le  travail  en  étoit 
^bfolument  i/m!b!^h^  J'en  ayezfits  id  y  aân.  que  ceux:  qui 
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s^appUquent  à  T^tude  de  TAntimiité,  ne  s*accoutument 
point  à  décider  avant  que  d'avoir  tait  toutes  les  recherches 
poifibles. 

N^  m. 

Ce  vafe  ^  ou  cette  efpéce  de  burtettc  ^  eô  haut  de  neuf 
pouces  ^  &  fou  diamètre  en  a  un  peu  plus  de  t|Witf  e>  J'ëft 
pofTéde  treize  pareils  y  qui  ont  depuis  croîs  fufq^'à  <mtt 
pouces  de  hauteur.  U  n'y  en  a  quun  qui  fott  noir  :  le6 
autres  font  ornés  éi  cravaiiliés  dans  tous  les  genres  que  lêt 
Etrufques  ont  employés  dans  leurs  ouvrages  de  tëtrè 
cuite.  J'ai  proféré  celui-ci ,  non  à  caufe  de  fit  forme  ^ 
car  elles  font  toutes  également  agréables  dans  leurs  difl^^ 
rentes  proportions  ;  maïs  parce  que  les  figures  que  l'on 
voit  fur  ce  vafe  m'ont  paru  remarquables.  iVauroit^on  pas 
voulu  y  rappeller  le  fouvenir  d'un  atUéte  qui  avoît  rem* 
porté  le  prix  dans  quelque  jeu  de  la  Grèce ,  ou  dans  ceux 
que  Ton  célébroit  en  Etrurie  ?  Le  cheval  ^  la  palme  ,  la 
nudité  de  la  figure  y  le  chapeau  dont  fa  tête  eft  couverte,  q^*^^  ^^r^*  ^^A 
tout  cela  ne  fuffit-»il  pas  pour  donner  à  cette  explication  tom!x.p.374. 
quelque  probabilité  f  II  eft  vrai  que  le  chapeau  femble 
avoir  des  ailes  :  mais  les  Ardftes  Etrufques  accoutumés  à 
en  donner  à  plufieurs  de  leurs  Divinités ,  ont  peut-être  fait 
graver  avec  cet  ornement  un  dé  leurs  citoyens  qui  s'étoit 
diftingué  par  fa  légèreté.  J'ajoute  que  M.  Baudelot,  en 
expliquant  un  bas -relief  antique^  oùfe  trouvoit  un  fujet  d^^nîtlùms, 
à-peu-près  fcmblable ,  a  cm  de  même  qu'il  repréfentoit  un  tom.i,hift.p.i5>3! 
athlète.  ^ 

Le  deflein  de  ce  morceau  eft  d'un  très  -  bon  goûrt*  Il  y  a 
même  des  fineffes  dans  le  trait.  Ce  qui  me  ùAt  croire  ^u'fl 
ne  remonte  pas  à  la  plus  haute  antiquité  ;  H  que  les  Etruf^ 
ques  avoicnt  vu  d  exoellens  ouvrages  Grecs  en  de  genre  *^ 
lorfque  celui^i  a  été  fait  dans  leur  pays» 
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PLANCHE    XXXII. 

Ce  beau  vafe  eft  de  terre ,  &  très-bien  confervé.  J*ai  été 
d'autant  plus  fenfible  au  plaifir  de  le  trouver  dans  le  cabinet 
du  Comte  Peralta,  dont  j'ai  fait  lacquifition ^  qu'il  prouve 
ce  que  j'ai  avancé  plufiêurs  fois  ^  que  les  Étrufques  ont 
accommodé  à  leurs  ufages  &  à  leurs  manières  les  fecours 
qu'ils  ont  tirés  des  Egyptiens  y  &  qu'ils  ont  imité  cette 
Nation  y  fans  la  copier  fervilement.  En  effet ,  on  voit  fur 
line  des  faces  de  ce  vafe  un  homme  couché  fur  un  lit  ^  fie 
une  femme  ou  un  jeune  homme  debout.  Ce  grouppe  fë 
rencontre  fréquemment ,  &  dans  la  même  difpofition  fur 
plufiêurs  monumens  Egyptiens  i  mais  il  repréfente  toujours 
une  mumie  ^  &  Thomme  qui  travaille  à  la  préparer.  Jci  la 
figure  couchée  a  le  vifage  découvert  &  colorié }  elle  a  les 
pieds  féparés  :  &  la  femme  bu  le  jeune  homme  debout 
a  les  bras  étendus  y  &  paroît  implorer  du  fecours  poiu:  le 
mourant  y  en  s'adrelTant  à  un  aftre  que  l'on  apperçoît  dans 
un  coin  de  la  compofition^  &  qui  eft  vraifemblablement  lé 
Soleil.  On  en  diftingue  fans  peine  la  forme  y  aufli^bien  que 
les  bras ^  le  vifage  &  les  pieds  de  la  figure  debout^  quoi- 
qu'ils n'aient  été  peints  qu'avec  une  couleur  blanche  dont  la 
tenue  efl  fort  peu  folide  La  gravure  fait  fentir  fufiSfamment 
ce  qui  eft  gravé  fur  l'autre  côté  du  vafe.  C'eft  un  grand 
ferpent  qui  fe  replie  fur  lui-même.  Il  à  une  barbe  y  de 
petites  aàes  placées  en  différens  endroits  de  fon  corps  ^  ôc 
des  pieds  de  cerf.  Pour  entendre  ceci,  il  faut  obferver  que 
Samrn.UU€.i7*  Je  Soleil,  qui,  félon  Maçrobe,  ne  s'éloigne  jamais  de 

rEcliptique ,  fuit  néanmoins  dans  fa  route  un  cours  tor- 
tueux ,  ôc  femblable  aux  finuofités  d'un  ferpent  ;  fie  fe 
C.  xoi        fouveniç  que  dans  un  autre  endroit  le  même  Auteur  ajoute 

que  l'on  a  défigné  le  Soleil  par  la  figure  d'un  ferpent , 
parce  que  les  dragons  rajeuniffent  tous  les  ans  en  fe 
dépouillant  de  leur  ancienne  peau.  On  a  déjà  vu  que  le 
globe  du  Soleil  eft  repréfente  fur  une  des  faces  de  ce 

monument  ; 
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hiohranent  :  &  qu'il  Teft  fur  l'autre  face  par  Temblême 
d  un  ferpent  ailé ,  auquel  on  a  donné  des  pieds  de  cerf, 
pour  marquer  peut-être  la  rapidité  avec  laquelle  le  Soleil 
fournit  fa  carrière.  On  voit  à  côté  du  ferpent  une  chouette 
pofée  fur  Tangle  d  un  corps  folide ,  qui  paroît  être  un  tom- 
beau. Les  Egyptiens  regardoient  cet  animal  comme  le 
fymbole  des  mauvais  Génies.  Si  les  Etrufques  ont  adopté 
-cette  idée,toutlefujetrepréfenterauneperfonne  mourante, 
pour  laquelle  une  autre  perfonne  adreiFe  des  vœux  au 
Soleil ,  afin  d'écarter  les  mauvais  Génies  qui  commen- 
çoient  à  s'approcher  du  tombeau.  En  conféquence  de 
-cette  explication ,  je  prendrois  ce  vafe  pour  une  urne 
iépulchrale.  Les  ornemens  qui  àcrnmpagnent  les  deux 
faces  que  je  vicii5  Uc  décrire  font  fages  ,  &  différens  de 
ceux  que  l'on  voit  ordinairement  fur  les  vafes  Etrufques. 
Ils  répondent  à  la  nature  des  choies  repréfentées.  La 
couleur  rouge  mife  comme  couverte ,  eft  employée  avec 
beaucoup  d'art,  &  fe  trouve  très-bien  difpofée  avec  la 
noire.  L'une  &  l'autre  font  placées  fur  la  couleur  naturelle 
de  la  terre  ;  mais  elle  eft  bien  cuite ,  &  parfaitement  tra« 
Taillée.  Ce  vafe  a  dix  pouces  &  demi  de  hauteur ,  fept 
:pouces  trois  lignes  de  diamètre.  La  figure  couchée  a  quatre 
pouces ,  &  celle  qui  eft  debout  en  a  trois  &  demL 

PLANCHE     XXXIIl 

N^    L 

Ce  beau  vafe  efl  malheureufement  en  fort  mauvais  état. 
On  y  voit  les  débris  d'une  fculpture  admirable.  Il  a  cinq 
pouces  de  hauteur ,  &  environ  deux  pouces  neuf  lignes  de 
diamètre.  Il  étoit  enrichi  d'un  bas-relief  dont  je  ne  puis 
préfenter  que  les  ruines  :  elles  font  développées  fous  le 
même  N®.  J'avoue  que  j'ai  vu  bien  peu  d'exemples  d'un 
pareil  ornement  fur  les  monumens  Etrafques.  Il  me  paroît 
que  l'on  a  voulu  repréfenter  Caffandre  traînée  par  les 
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cheveux  ;  car  les  Etrufques  ont  fouvent  traité  dans  leurs 
«lîo^f  X;«^rr  bas-reliefs  rhiftoire  &  les  Héros  de  la  guerre  de  Troye. 
Reg.  GÔri ,  Muf.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  fuppofer  qu'Homère  ait  voyagé 
^^''^f'  en  Etrurie ,  ni  même  qu'il  ait  connu  les  Etrufques  :  mais 

il  avoir  fait  l'admiration  de  ce  peuple  par  la  beauté  &  la 
juftefFe  de  fes  images  >  &  fa  mufe  a  échauffé  6c  nourri 
l'imagination  des  célèbres  Artiftes ,  auffi-bien  que  celle 
des  Poètes.  Ce  monument  eft  recommandable  à  plufieurs 
égards.  Le  travail  du  bas-relief  eft  un  peu  fec  ,  mais  il  n'eft 
ps  dépourvu  d'adion.  Les  têtes  de  l'homme  &  de  la 
femme 9  ainTi  que  celle  du  cheval^  ont  du  caraâère;  mai% 
fi  l'on  peut  afleoir  un  jugement  fur  un  morceau  fi  mal 
confervé ,  il  me  femble  que  la  figure  de  la  femme  eft  d'un 
affez  mauvais  deffein.  Je  né  dirai  iK^n  des  ornemens  qui 

accompagnent  ce  bas-relief  :  ils  refiemblent  à  tous  ceux 
que  l'on  voit  fur  ces  fortes  de  vafes. 

J'ai  retranché  quelques-unes  des  Planches  qui  dévoient 
entrer  dans  ce  Recueil ,  &  dont  le  nombre  étoit  complet^ 
afin  de  donner  une  idée  du  cabinet  de  terres  Etrufques 
iijue  M.  de  Sainte  Palaye  m'a  fait  l'amitié  de  me  céder  ^  & 
iqull  avoir  acheté  à  Milan  du  Comte  Peralta.  Il  eft  des 
plus  nombreux  ^  &  ce  morceau  y  occûpoit  une  place  >  ainfî 
que  celui  du  N®.  fuivant. 

N^    IL 

«  '     ■  .    .  «, 

La  forme  de  ce  petit  vafe  eft  aufli  belle ,  fit  auffî  agréa- 
blement imaginée  qu'elle  éft  fmguliére  &  raifonnable. 
Ç'eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire  :  car  ce  monument  n'a  pas 
le  moindre  ornement  ;  6c  comme  il  eft  abfolument  noir ,  la 
^gravure  fuffit  pour  faire  juger  de  fon  mérite,  qui  ne  confiftc 
que  dans  le  trait.  La  hauteur  dé  la  coupe  eft  de  deux 
pouces  trois  lignés:  le  plus  grand  diamètre  a  xiuatie  pouces 
^  demi ,  le  plus  jp^tk  deux  pouces  quatre  lignes ,  ficla 
plus  grande  élévation  des  anfes  larges  de  huit  lignes  eft  de 
quatre  pouces  &  autant  de  lignes. 
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N^    L 

C  E  plat  Etrufque  eft  de  terre  cuite.  Son  diamètre  eft 
d'un  pied  fept  lignes  >  fa  profondeur  de  trois  pouces  deux 
lignés  y  ^  ton  élévation  depuis  le  deffous  du  pied  jufqu'au 
ibmmetdu  bouton  qui  termine  les  anfes,  de  quatre  pouces 
iept  lignes.  J'ai  fait  gcaver  cemonument  avec  grand  apparat. 
J'en  préfente  le  profil  ^  le  deffous  &  le  dedans  >  à  caufe  des 
beaux  ornemens  dont  il  eft  enrichi  dans  toutes  ces  parties. 
Il  mérite  cette  attention  non-feulement  par  fon  travail , 
mais  par  fa  rareté.  J«  n'en  ai  point  vu  de  femblable  dans 
les  Recueils  d'Antiquités  publiés  jufqu'à  ce  jour  ;  &  je  ne 
«le  fouviens  pas  d'en  avoir  rencontré  dans  1^  divers 

endroits  de  l'F.urope  où  jnec  voyages  atvxMtt  ronduit.  LeS 

anfes  font  d'une  belle  funplicité ,  &  d'un  ufage  facile. 
^Ues  n'excèdent  pas  la  circonférence  ;  ce  qui  ]es  met  à 
l'abri  de  plufieurs  accidens.  Les  boutons  qui  les  ficcom^ 
pagnent  font  fentir  l'intelligence  ÔTle  goût  <le  celui  qui  a 
compofé  ce  morceau.  J'efpère  que  ceux  qui  connoinent 
le  méiite  des  formes ,  me  fçauront  bon  gré  d'avoir  expliqué 
&  développé  avec  foin  toutes  les  parties  du  trait. 

N^    IL 

Le  creux  du  vafe  indiqué  par  ce  N^  eft  bien  orn^  y  èc 
dans  les  plus  juftes  prmKwrtions.  Me  fera-t41  pemiis  de 
conje£hirer  qu'on  a  voulu  y  repréfenter  k  Génie  de  l'Au^ 
tomne  ?  Il  a  des  ailes  y  parce  que  les  Eti«(ques  en  don-* 
noient  à  prefoue  toutes  leurs  Divinités.  Il  tient  une  corbeille 
remplie  de  èuits  ;  ôc  il  eft  précédé  par  un  animal  qui 
reffemble  fort  à  un  lièvre.  Ces  deux  fymboles  cara£lérifent 
aifez  bien  l'Automne ,  &  font  précifément  les  mêmes  qui 
fervent  à  la  faire  reconnoître  dans  un  médaillon  de  l'Em-^ 
pereur  Commode  ^  où  font  repréfentées  les  quatre  faifons. 
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Autour  de  la  figure  efl  une  couronne  de  laurier  ^  dont  les 
feuilles  font  peintes  de  blanc  >  &  on  ne  voit  plus  que  les 
traces  de  cette  couleur. 

N^.    III. 

Le  deffous  eft  orné  de  deux  figures.  L'une  eft  une  femme 
a(Iife>  &  drappée  de  bon  goût.  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  miroir  ouunepatère>  &  de  la  gauche  une  tabJe  quarrée. 
L'autre  figure  eft  nue ,  ailée  y  &  pofe  fur  un  genou.  Elle 
tient  d  une  main  une  corbeille  de  fiaiits  ^  &  de  Tautre  une 
efpéce  de  couronne  que  Ton  rencontre  fouvent  dans  les 
monumens  Etrufques  >  mais  dont  la  deflination  n'eft  pas 
bien  connue.  Ces  figures  occupent  deux  des  quatre  divi^ 
iions  du  cercle.  Les  autres  font  remplies  d'omemens  légers 
fin  fort  agréables  >  affez  fouvent  répétés  fur  ces  mêmes 
monumens.  CmiT-r!Î  nnr  ^.t^.  ri^vpîllés  en  quelques  endroits 
par  cette  couleur  blanche  dont  j  ai  parlé  plufieurs  fois. 

Malgré  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  rareté  de  ce  mor- 
ceau >  )'en  ai  trouvé  un  depuis  que  celui-ci  eft  gravé.  Il 
étoit  dans  le  cabinet  du  Comte  Peralta.  Nulle  dlftérence 
dans  l'intention.  Il  eft  plus  petit.  Son  diamètre  n'eftque 
de  dix  pouces  huit  lignes.  Il  n  eft  omé  que  d'une  grande 
tête  de  femme ,  &  le  vernis  en  eft  rouge.  Il  eft  très-bieû 
confervé  :  mais  le  travail  en  eft  groffier  ;  &  parce  qu'on  a 
manqué  d'attention  quand  on  l'a  mis  au  feu  >  il  eft  prodi<- 
ieuiement  voilé.  Il  peut  du  moins  faire  juger  que  la  forme 
e  ces  plats  étoit  affez  conunune  chez  les  Etrufques.  L'on 
fçait  d'ailleurs  que  tous  leurs  ouvrages  ^  ainfi  <pe  leurs 
puyuers  >  n'étoi^ent  pas  d'un  mérite  égal. 


•^^ 


î 


E'T  R  U  s  Q  U  E  s.  toi 

PLANCHE     XXXV, 

Les  Antiquaires  ne  s'exercent  pas  toujours  fur  de  grands 
objets  }  mais  lorfqu'ils  fe  trouvent  forcés  d'entrer  dans  des 
détails  en  apparence  frivoles  y  ils  font  animés  par  Tefpé-^ 
tance  de  découvrir  Torigine  d'une  infinité  d'ufages  qui  ne 
paroiffent  méprifables  que  parce  qu'ils  font  fort  communs* 
Ceux  de  la  vie  civile  font  de  cette  efpéce  ;  à  peine  daigne* 
t-on  les  examiner.  Cependant  leurs  commencemens  6c 
leurs  révolutions  offrent  Quelquefois  un  fpeâacle  intéreffant 
à  ceux  qui  font  attentifs  aux  objets  qui  les  environnent» 
On  y  voit  par  quels  moyens  les  hommes  font  parvenus  à 
fe  procurer  les  commodités  dont  ils  jouiflent  à  préfent  fans 
réflexion  ;  &  cet  examen  fait  connoître  d'autant  plus  fîire* 
ment  la  marche  &  les  reffouiccb  Je  refprit  humain  ,  qu'il 
efl  fondé  fur  l'expérience  ^  6c  ou  il  renferme  le  raif bnne- 
ment  dans  un  cercle  de  faits  qm  ne  donnent  aucune  prife 
à  fes  fubtilités.  Je  dis  ceci  à  l'occafîon  des  vafes  gravés 
dans  cette  Planche.  Leur  forme  prouve  qu'avant  l'inven- 
tion  des  Arts  utiles  les  cornes  des  animaux  tenoient  lieu 
de  coupes  >  6c  qu'elles  donnèrent  fucceflivement  l'idée 
de  tous  les  vafes  dont  on  s'eft  fervi  depuis.  J'ai  tâché  de 
montrer  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  p  que  malgré  les  altérations  que  cette  forme  avoit 
éprouvée  y  on  la  voyoit  encore  paroîcre  fur  des  vafes  qui 
ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Je  mets  dans  cette 
clafTe  ceux  que  certaines  figures  Etrufques  tiennent  dans 
leurs  mains.  J'y  mets  auffî  ceux  que  l'on  a  fait  graver  dans 
le  troifiéme  volume  du  Mufeum  Etrufcum  ;  j'y  mets  enfin  part.  i.  PU  viu. 
ceux  de  cette  Planche. 

N^.    L 

Mon  cabinet  en  renferme  deux  abfolument  femblables^ 
foit  pour  la  grandeur  ^  foit  pour  les  ornemens  que  l'on 
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trouve  développés  fous  le  même  N®.  I.  Ils  font  tous  deux 
Lib.y.f.zii.  terminés  en  tête  de  cochon.  Strabon  remarque  que  dans 

ce  canton  de  la  Gaule  Cifalpine ,  qui  de  fon  temps  confi- 
^oit  à  rÈtrurîe ,  maïs  qùî  dans  les  fiécks  plus  reculés  ^n 
laifôît  partie  )  la  terre  produifbit  des  fruits  de  toute  e(péce  , 
'&  une  fi  graade  quantité  de  glands  >  qù^oii  y  voyoit  de 
iiombreux  troupeaux  de  cochons ,  dont  la  ville  de  Rome 
tiroit  une  partie  de  fa  (iibfiftance.  Un  animal  fi  commun 
•engageoit  naturellement  les  Etrufques  à  le  placer  dans 
leurs  monumens ,  &  c'éft  peut-être  aii  feul  caprice  des 
ouvriers  que  nous  devons  ces  fortes  de  repréfentadons. 
Cependant  fi  Ton  veut  leur  fuppofer  un  motif  religieux ,  il 
fuffira  de  fe  rappeller  que  les  Etrufques  fcelloîeflt  du  fang 
de  cet  animal  les  traités  d'alliance  &  4c  paix  avec  les 
Nations  voîfines  ;  qu'ils  Timmbloîent  dans  les  cérémonies 
du  ménage,  &  le  icgardoient  cummc  le  fymbole  delà 
fécondité  ;  qu'ils  Tavoient  enfin  confacré  à  Cérès ,  per-. 
fuadés  fans  doute  y  comme  les  Egyptiens ,  qu'en  fouillant 
la  terre  avec  fon  groin ,  il  avoit  fourni  à  cette  Déefle  un 
exemple  du  labourage.  Il  n'en  fàlloit  pas  tant  à  ce  peuple 
fupèrftitieux  pour  donner  la  forme  d'une  têtede  cochon  à  ia 
partie  inférieure  de  ces  deux  vafes  >  qui,  fuivant  toutes  les 
apparences ,  étoient  deftinés  à  fér\âr  aux  facrifices.  Ils  font 
Planche  XXIX.  du  même  goût  de  travail  que  j'ai  expliqué  ci-deflus,  & 

qui  étoit  le  plus  beau. 

La  couleur  blanche  y  eft  employée  en  très  -  petite 
quantité,  &  feulement  pour  réveiller  la  coëjQfure  de  la 
tête  humaine  >  &  plufieurs  endroits  des  ornemens.  L^ou* 
vrage  en  eft  fort  bon.  Les  têtes  des  animaux  font  bien 
touchées,  finies,  careffées,  ôcfans féchereflfe.  L^élévatîon 
que  CCS  feuls  animaux  ont  fur  le  front  eft  la  feule  chofc 
dont  on  puifle  être  bleflé.  <^es  vafes  font  d'une  fi  parfaite 
confervation ,  que  je  croiroîs  volontiers  qu'ils  ont  été 
trouvés  dans  un  tombeau  ;  &  par  une  fuite  de  cette  cbn- 
jeâure,  qu'on  les  avoit  em^doyés  à  des  libations  funérairesi 
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2ue  dans  le  N*.  I.  de  la  Planche  XXV.  &  dans  celuî-cL 
^es  quatre  têtes  de  femme  richement  coëffées  ^  dont  le 
couvercle  eft  accompagné',  fe  reffemblent,  &  ont  certai- 
nement été  jettées  dans  le  même  creux.  Il  préfente  fur  le 
côté  qu  on  ne  voit  point,un  Satyre  caraÊlérifé  par  la  queue 
*&  les  pieds  de  chèvre,  &  qui  femble  confulter  une  femme. 
Cette  dernière  figure,  mille  fois  répétée  fur  ces  fortes 
d'ouvrages ,  reparoît  fur  le  côté  que  j*ai  fait  defliner ,  & 
elle  y  eft  accompagnée  d  une  figure  à  genoux  qui  la  con- 
fulte ,  ou  qui  lui  adreflfe  fes  prières ,  dans  une  pofîtion  qui 
n'eft  point  ordinaire  aux  Etrufques ,  &  qui  m'a  déterminé 
à  la  mettre  fous  les  yeux  du  Leâeur.  On  voit  plus  en  grand 
au  N®.  II.  une  des  quatre  têtes  dont  ce  monument  eft 
orné  ;  &  je  l'ai  fait  graver  de  face  &  de  profil ,  pour  en  faire 
mieux  fentir  le  mérite  &  la  fingularité.  Le  corps  du  vafe  , 
en  comprenant  le  bouton  dont  le  couvercle  eft  couronné, 
a  fept  pouces  huit  lignes ,  les  anfes  le  furmontent  d'un 

Î^ouce  huit  lignes ,  le  diamètre  eft  de  cinq  pouces  fept 
ignés ,  &  chaque  tête  a  un  pouce  huit  lignes  aepuis  l'extré- 
mité de  fon  cou  jufqu'au  haut  de  la  coëffure.  J'ai  encore 
un  vafe  dont  la  forme  eft  abfolument  pareille ,  mais  dont 
la  proportion  eft  plus  forte.  On  y  voit  quatre  boutons  ,  à  la 
place  des  têtes  de  celui-ci. 

N-.    IIL 

Ce  petit  pot  de  terre  cuite,  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces ,  &  la  largeur  de  deux  pouces  fept  lignes ,  a  trois 
anfes  &  trois  becs.  Il  y  a  apparence  qu'il  étoit  deftiné  à 
l'ufage  de  la  table  ,  &  qu'on  y  mettoit  une  liqueur  dont  on 
avoit  fréquemment  beloin  :  car  le  vafe  eft  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  fort  à  la  main.  Sa  forme  n'eft  pas  fans  mérite^ 
indépendamment  de  fa  commodité ,  qui  doit  être  le  pre-^ 
micr  objet  de  l'ouvrier.  Ce  petit  morceau  eft  tout-à-fîaît 
noir  ':  le  vernis  n'en  eft  pas  des  plus  beaux,  6c  (a  confervation 
n  eft  pas  bien  complette» 
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N\    IV. 

La  forme  de  plufieurs  vafes  Etrufques  témoigne  outils 
ne  fetvoient  qu  a  orner  &  à  décorer  les  endroits  ou  ils 
étoient  placés.  Cependant  les  fabriques  d'Etrurie  produis 
foient  aufli  des  tafles  >  des  écuelles^  &  des  plats  de  toutes 
les  grandeurs^  pour  les  ufages  les  plus  communs.  Ces  der« 
niers  font  en  général  dun  travail  fort  groflîer^  6c  prefque 
tous  de  couleur  noire^  ce  qui  fiiifitpourles  faire  reconnoître. 
Mais  afin  que  ^  pour  fonder  fon  jugement  >  on  ne  foit  pas 
obligé  d'être  attentif  à  rimpreflîon  qui  naît  de  la  fabrique 
&  du  vernis  ^  on  doit  obferver  qu'ils  ont  pour  la  plupart 
dans  leur  fond  intérieur  des  ornemens  qui  n'ont  pu  être 
exécutés  qu'avec  des  inflrumens  que  nous  appelions 
aujourd'hui  des  fers.  On  en  appliquoit  l'empreinte  iorfque 
la  terre  étoit  molle  ^  &  par  con(equent  avant  que  de  la 
mettre  au  feu  ;  &  j'ofe  aflurer  que  ces  ornemens  qui  font 
infiniment  variés  >  ont  la  fineffe  &  Tintelligence  de  l'orfé- 
yrerie.  Ce  petit  plat  a  fept  pouces  de  diamètre ,  &  fon 
élévation  depuis  Ion  plan  cft  cruii  peu  plus  de  deux  pouces. 
J'en  ai  au  moins  trente  de  cette  même  efpéce  ;  &  la 
plupart  ont  dans  le  milieu  les  ornemens  dont  j'ai  parlé  j  & 
C&XG  tête  de  face  qui  paroît  dans  la  gravure. 

PLANCHE    XXXVIL 

Ce  vafe  de  terre  &  d'un  travail  ordinaire  aux  Etmfques^ 
eft  d'une  forme  agréable.  Il  eft  afTez  bien  confervé  ^ 
à  la  réferve  de  l'extrémité  fupérieure ,  dont  la  moitié  eft 
rétablie.  On  voit  dans  le  deflem  dont  il  eft  orné  une  figure 
nûe  &  debout^  à  laquelle  une  femme  aflife  &  vêtue  femble 
préfenter  une  of&ande.  Ce  fujet  qui ,  avec  peu  de  diffé- 
rence, revient  fouvent  fur  les  vafes  Etrufques,  n'en  eft  pas 
pour  cela  mieux  connu  :  je  dis  la  même  chofe  du  grouppe 
qui  paroît  fur  l'autre  côté  de  ce  vafe.  Ce  font  deux  figures 
entièrement  vêtues  de  longues  robes,  ôc  dont  1  une  s'appuip 
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fur  un  bâton.  Elles  peuvent  tout  au  plus  nous  donner  Tidée 
de  rhabillement  le  plus  commun  parmi  cet  ancien  peuple. 
Les  omemens  qui  accompagnent  les  grouppes  font  bien 
difpofés ,  &  fort  élégans,  La  hauteur  de  ce  vafe  eft  d  un 
pied  cinq  lignes^  &  fon  principal  diamètre  de  fept  pouces 
fept  lignes. 

PLANCHE     XXXVÎÎL 

Cet  autre  vafe  du  même  genre  &  du  même  travail  a 
neuf  pouces  fept  lignes  de  hauteur^  &  fix  pouces  quatre 
lignes  de  diamètre.  Les  figures  ont  environ  quatre  pouces 
de  hauteur  ^  &  les  bordures  du  haut  ne  régnent  point  fous 
les  anfes.  Chaque  grouppe  de  deux  figures  occupe  une  des 
deux  faces  du  vafe.  L'un  de  ces  grouppes  repréfente  encore^ 
ce  me  femble>  une  efpéce  de  confultation  :  mais  quoique 
les  figures  foient  également  debout  y  leur  pofition  eft 
différente.  On  voit  dans  Tautre  grouppe  une  femme  vêtuè> 
appuyée  fur  un  lonft  bâton  ;  elle  prefente  une  offrande^ 
c*efl-a-dire,  un  plat  oloù  d'otiv\/l«;  uiioîfeau  qui  emporte  un 
fil  auquel  il  efl  peut-être  attaché.  Elle  rend  cet  hommage 
à  une  figure  ailée  &  affifcEUe  efl  la  même  que  celle  que  j'ai 
regardée  comme  un  Génie  dans  le  plat  que  1  on  voit  à  la 
Planche  XXX IV.  Cette  figure  tient  une  efpéce  de  cou- 
ronne ;  elle  a  tous  les  caraâères  d  une  femme  par  la  coëfRire^ 
les  ornemens  &  la  gorge  :  &  cependant  le  fexe  s'y  trouve 
contraire.  C'efl  ce  qui  me  porte  a  la  regarder  comme  celle 
d'un  hermaphrodite  >  ou  comme  une  image  fymboliquedc 
la  nature  qui  a  en  effet  tous  les  fexes.  Mais  les  conjeâures 
ne  finiroient  point  fur  des  matières  aufTi  obfcures.  Le  vafe 
feroit  de  la  plus  parfaite  confervation  >  ii  l'une  de  fes  anfes 
n  avoit  un  peu  fouffert. 


f 


Pi 


FTRUSQUES.  ,07 

F  L  4N  CH  E    XXXIX. 

Les  anfes  de  ce  vafe  font  plates  :  ce  qu'on  ne  peut 
diftinguer  dans  Tafpeâ  ou  le  deffein  le  préfente.  Il  eft  d  un 
excellent  goût  &  d*une  confervation  complette,&  rehaufTée 
de  très-peu  de  blanc.  On  voit  fur  chaque  face  un  grouppe 
de  deux  figures  variées^  quoique  dans  des  attitudes  fimples. 
Elles  paroifTent  occupées  ^  comme  celles  du  vafe  précé- 
dent 5  à  confulter  &  a  être  confultées.  Les  ornemens  ont 
une  forte  de  variété  >  mais  toujours  le  goût  national.  Ce 
morceau  a  onze  pouces  de  hauteur  ^  on  fept  ôc  demi  de 
diamètre. 

PLANCHE     XL. 

Ce  que  j*ai  à  dire  fur  ce  vafe  eft  incertain.  Je  croîs  qu'il 
étoit  deftiné  à  Tufage  ordinaire.  Mais  ce  qui  mérite  quel-^ 

3ue  confidération  dans  ce  petit  monument  ^  c'eft  la  ngure 
ont  il  eft  orné.  On  Ta  gravée  plus  en  grand  au-deflbus  du 
vafe  y  pour  mettre  le  Lecteur  à  portée  de  fentir  la  compo- 
fition  &  l'aftion  de  cette  jeune  fille.  D  paroît  que  le  fujet 
eft  un  jeu  d'adreiTe  qui  confiftoit  à  faire  pafFer  en  courant  la 
liqueur  du  vafe  qu'elle  tient  de  la  main  droite ,  dans  le 
trou  du  vafe  ou  de  reQ)éce  de  tambour  de  bafque  qu'elle 
foûtient  de  la  main  gauche.  La  table  que  Ton  voit  devant 
elle  fervoit  peut-être  à  placer  fon  vafe ,  quand  elle  n'en 
avoit  plus  befoin.  Quelqu'un  pourra  même  s'imaginer  que 
ce  vafe  n'étoit  fait  que  pour  ce  jeu,  qui,  fans  doute,  s'exé- 
cutoit  en  danfant  :  car  on  fçait  combien  les  Etrufques 
pratiquoient  la  danfe ,  dont  ils  étoient  les  inventeurs.  Le 
fond  de  couleur  noire  &c  la  couleur  rouge  découverte 
deftinent  feules  tout  ce  que  Ton  voit  fiir  ce  vafe ,  dont  la 
hauteur  eft  de  quatre  pouces  une  ligne ,  &  la  largeur  eft 
exaâement  d'un  pouce  de  moins.  Il  contient  un  demi- 
feptier  de  liqueur. 
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PLANCHE     XLL 

Ces  quatre  petits  vafes  font  de  terre  cuite.  L'élégance 
6c  la  fimplicité  de  leur  forme  méritent  de  Tattention.  U  eft 
impoflible  de  déterminer  leur  ancien  ufage.  Comment 
pouvoir  dire  >  après  la  révolution  de  plufîeurs  (iécles  >  à 
quels  emplois  étoienr  deftinées  des  chofes  dune  auffi 
médiocre  valeur  chez  des  peuples  dont  nous  ignorons  les 
ufages  &  les  mœurs.  Ces  petits  morceaux  ferviront  du 
moins  à  donner  ime  idée  de  quelques-uns  de  ceux  qui  me 
font  venus  depuis  que  cette  Planche  eft  gravée» 

N^    I. 

Ce  petit  vafe  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur^ 
ific  deux  pouces  moins  une  ligne  de  largeur.  Il  eft  entié-> 
rement  noir ,  &  affez  bien  confervé.  Il  m*en  eft  arrivé  trois 
autres  précifément  de  la  même  forme  ^  &  dont  le  volume 
eft  plus  conftdérable.  U  y  en  a  un  de  neuf  pouces  >  âc 
l'autre  de  dix.  Ils  font  chargés  de  figures  &  d  ornemens  ; 
mais  le  troifiéme  eft  le  plus  élégant  de  tous.  Sa  hauteur  eft 
d'un  pied  trois  pouces^  &  fon  diamètre  de  neuf  pouces  trois 
lignes.  Vous  remarquerez  néanmoins  à  cette  occafion  que 
pour  l'ordinaire  les  chofes  réduites  en  petit  acquièrent  plus 
de  fineffe  &  d'agrément.  Le  cou  de  ce  dernier  eft  plus 
court.  La  forme  de  l'œuf  eft  beaucoup  mieux  rendue.  Il  eft 
exadement  noir  ^  &  du  plus  beau  vernis.  Le  quart  de  rond 
placé  à  fon  embouchure  eft  orné  de  quelques  oves  tra-- 
vailles  de  réferve  :  &  l'on  voit  fur  le  milieu  du  cou  un 
feuillage  léger  &  d'un  goût  exquis ,  tracé  avec  le  blanc 
dont  j'ai  parlé  y  &  qui  a  été  mis  après  coup.  En  un  mot> 
je  n'ai  point  va  de  vafe  dont  la  forme  foit  plus  riche  £c 
plus  agréable. 
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N^    IL 

Les  vafes  de  cette  forme  ^  dont  il  femble  que  Ton  (b 
fervoit  communément^  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans 
les  cabinets  des  Curieux.  Celui-ci  a  trois  pouces  de  haut 
&  autant  de  large  ^  fans  comprendre  les  anfes  ^  &  cinq . 
pouces  quatre  lignes  en  les  comprenant.  Ce  petit  monu-* 
ment  n'a  aucune  décoration.  Il  eft  tout  fimplement  noir. 
La  difpofition  de  fes  anfes  le  rend  fort  commode  ;  fie 

{trouve  de  plus  que  les  Etrufques  n'ont  jamais  facrifîé 
utilité  à  l'agrément.  Au  refte  j'en  ai  trente-deux  autres  de 
la  même  forme  ^  qui  ont  depuis  trois  jufqu'à  huit  pouces 
de  hauteur.  Les  uns  font  noirs ,  les  autres  ornés  :  mais  ils 
font  tous  moins  évafés^  &  n  ont  pas  l'élégance  de  celui-ci^ 
dont  le  renflement  s'élève  &  fe  dégage  avec  finefTe  au-^ 
deffus  du  pied. 

N*.    IIL 

Ce  vafe  rond  ne  préfente  aujourd'hui  que  la  couleur 
naturelle  de  la  terre.  On  ne  voit  plus  que  la  trace  des 
ornemens  noirs  &  rouges  dont  il  étoit  décoré.  Il  a  deux 
pouces  de  hauteur  5  &  une  ligne  de  plus  de  largeur.  Sa 
forme  eft  élégante  >  &  le  travail  de  la  terre  ne  fçauroit  être 
plus  parfait. 

N^    IV- 

O  N  peut  prendre  pour  des  oies  les  oifeaux  réfervès 
en  noir  qui  décorent  ce  petit  vafe  :  d'autant  plus  que  cet 
animal  entre  affez  fréquemment  dans  les  ornemens  Etruf- 
ques.  On  verra  dans  les  Planches  fuivantes  quelques    Voyez  PLziixr, 
autres  vafes  dans  le  goût  de  celui-ci  ^  &  dont  les  dimen-  N.  I.  &  II, 
fions  font  plus  confidérables.   Leurs  anfes  même  (ont 

{dacées  difleremment^  mais  toujours  avec  goût.Cependane 
eur  enfemble  n'eft  pas  plus  agréable.  La  confervation  & 
la  petitefle  de  celui-ci  le  rendent  recommandable.  Il  n'a 
qu'un  pouce  &  demi  de  hauteur;  &  fa  largeur  eft  de  deux 
pouces  fept  lignes* 
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Cette  cfpéce  de  coupe  eft  ornée  de  figures,  dont  îl  eft 
împoffible  de  donner  une  explication  qui  fatisfaffe.  Eiles; 
font  d'eflînées  avec  plus  de  goût ,  •&  d  un  trait  plus  gras  &  • 
moins  fec  que  celles  que  Ton  voit  ordinairement  fur  les' 
ouvrages  Étrufques.  Il  eft  à  préfumer  que  cette  coupe 
étoit  deftinée  pour  la  table ,  ou ,  (i  Ton  veut ,  pour  le  culte 
de  Bacchus;  car  le  bord  intérieur  eft  orné  dune  branche- 
de  vigne  chargée  de  quelques  grappes*  J^aî  plufieurs  mor- 
ceaux d'une  forme  à-peu-près  pareille  y  qui  ne  difièrent 
entr'eux  que  par  leur  granaeur  ,  &  par  les  anfes  qui  font 
plus  ou  moins  inclinées.  Il  y  en  a  deux  qui  fe  reffemblent 
parfaitement,  &  qui  moins  profonds  que  cette  coupe ,- 

Îaroiflent  avoir  fervi  de  modèles  à  nos  grandes  foucoupes. 
Is  ont  avec  elles  le  plus  grand  rapport  par  leurs  plateaux 
&  leurs  pieds.  Ils  n'en  diSèrent  que  par  leurs  anfes  qui 
font  faillantes  &  horizontales.  Leur  diamètre  eft  de  neuf 
pouces ,  leur  élévation  de  trois  ou  quatre  lignes ,  &  les 
anfes  ont  un  pouce  ôc  demi  de  ikillie.  La  forme  de  la  coupe 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  étant  plus  agréable  , 
^  je  Tai  fait  defliner  préférablement  aux  autres ,  &  en  voici 
les  proportions.  Elle  eft  haute  d  un  peu  plus  de  trois  pouces^ 
fon  diamètre  n'en  a  pas  tout-à-fait  fix ,  &  chacune  de  fes 
anfes  excède  fa  circonférence  d'un  pouce  quatre  lignes. 

FLANCHE     XLll 

N».    L 

* 

Ce  vafe  eft  de  terre  cuite ,  d'une  couleur  brune ,  &  &ns 
aucun  ornement  que  les  moulures  &  les  cannelures  indi- 
quées dans  la  Planche  y  &  faites  légèrement  avec  Tébau- 
choir.  Il  n'a  guère  que  fa  confervation  &  fa  forme  qui 
parlent  en  fa  ^veur.  Il  eft  haut  de  trois  pouces  ^  &  en  a 
quatre  &  une  ligne  de  large^  La  couleur  de  la  terre  eft 
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demeurée  découverte  auprès  de  lembouchure ;  &  Ton 
voit  par  fa  blancheur  que  les  Etrufques  n*apportoient  pas 
toujours  les  mêmes  foins  à  leurs  ouvrages. 

N*.    IL 

La  forme  de  ce  vafe  également  de  terre  cuite ,  eft 
encore  plus  finguliére  que  celle  de  l'article  précédent. 
L'ufage  &  le  fervice  de  Tun  &  de  l'autre  étoit  fort  incom* 
mode  :  &  il  étoit  impoffible  de  les  nétoyer.  Ils  n'avoient 
qu  une  ouverture  pour  l'entrée  &  la  fortie  de  la  liqueur* 
La  forme  de  ce  vafe  eft  fçavante  &  bieli  penfée.  Sa  defti* 
nation  feroit  difficile  à  déterminer.  Sa  pms  grande  hauteur 
eft  de  fix  pouces  y  ôc  il  en  a  trois  &  quatre  lignes  dans  fon 
plus  grand  diamètre. 

N\    III. 

La  frife  ou  l'ornement  placé  au-deflus  au  corps  y  qui 
fert  de  bafe  au  monument  du  N"*.  II.  eft  développée  fous 
le  N*.  III.  On  y  voit  la  même  figure  ailée  y  que  j'ai  prife 
pour  hermaphrodite  dans  les  autres  deffeins.  D'autres 
croiroient  peut-^tre  que  c'eft  une  r)îvînîf£^  qui  préfidoit  à 
quelque  faifon ,  parce  qu'elle  tient  un  plat  qui  paroît 
rempli  de  fruits.  Cette  figure  n'eft  point  mal  àiipofie  ;  fie 
les  ornemens  au  milieu  defquels  elle  fe  trouve  >  ont  une 
bizarrerie  qui  ne  déplaît  pas.  Le  travail  de  ce  petit  vafe  a 
été  fait  avec  foin.  Les  braffelets  y  les  colliers^  les  ailes  fie 
le  plat  font  réveillés  par  la  couleur  blanche.  La  terraffe  fie 
plufieurs  endroits  des  ûrnemens  ont  le  même  avantage  5 
&  ces  réveillons  font  placés  avec  intelligence.  Le  petit 
grainetis  ou  la  dentelle  qui  décore  la  bafe  de  ce  petit 
monument ,  eft  exprimé  par  cette  feule  couleur.  Ce  qui 
produit  un  effet  affez  agréable  fur  la  couverte  noire. 
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PLANCHE    XLIII. 

N^  i. 

La  hauteur  de  ces  (uperbes  vafes  eft  d'un  pied  quatre 
pouces  &  demi  y  &  leur  plus  grande  circonférence  eft  d'un 
pied  trois  pouces  trois  lignes.  J'en  parle  au  pluriel^  parce 
que  j  en  ai  trois  tout*à-fkit  femblables  ^  &  qui  ne  diffèrent 
oue  par  les  ornemens.  Ils  ont  tous  quatre  à  cinq  figures 
a  un  côté  :  elles  font  debout  ^  &  dans  l'attitude  ordinaire; 
&  de  l'autre  côté  on  voit  des  quadriges ,  dans  lefquels  il  y 
a  deux  figures  que  l'on  pourroit  prendre  pour  Bacchus  & 
Ariane^ ficelles  qui  les  accompagnent  n'étoient  pas  armées 
&  ne  combattoient  point.  Le  troifiéme  de  ces  vafes  repré* 
fente  un  combat  contre  des£ryhhons.Ces  grandes  compo^ 
fitions  font  ornées  de  beaucoup  de  blanc.  Au  refie  ^  la 
fimplicité  >  la  beauté  des  anfes^  &  fur-tout  la  place  qu'on 
leur  a  donnée  méritent  beaucoup  d'éloges  :  auffî  je  les 
trouve  dignes  d'entrer  dans  la  plus  riche  décoration* 

m  IL 

C'est  annoncer  une  grande  opulence  ^  que  de  citer 
dix-fept  vafes  de  cette  forme  >  &  de  la  plus  belle  confer*- 
yation.  Ils  ont  tous  plus  d'un  pied  de  haut  :  quelques*ims 
en  ont  quatorze  ôc  quinze  >  &  douze  à  treize  de  diamètre» 
Us  font  plus  ou  moins  enrichis  de  figures  &  d'ornemens. 

N^    IIL 

La  forme  &  la  confervadon  de  ce  vafe  m'ont  déterminé 
à  le  faire  graver.  Il  eil  haut  de  huit  pouces  quatre  lignes  ^ 
fx,  fa  largeur  eft  de  cinq  pouces.  On  voit  au-aeffous  de  fon 
cou  un  jeune  homme  qui  court  après  une  oie  ^  pendant 
qu'un  autre  oifeau  de  cette  efpéce  eft  tranquille  derrière 
lui.  Cette  forte  de  chafTe  pourroit  donner  une  idée  de  la 
fertilité  de  rEtruiie, 
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d'un  demi -pouce  que  celui-ci  :  mais  auflî  ils  font  plus 
ëcrafés.  Leur  forme  eft  moins  élégante.  Us  contiennent 
un  poifTon  de  plus  de  liqueur  :  &  je  crois  qu'ils  ont  tous 
fervi  de  mefure  publique. 

PLANCHE     XLIV. 

J*Ai  déjà  dit  que  ce  Recueil  auroît  foxivent  pour  objet 
Tutilité  des  Artiftes  :  &  c'eft  pour  leur  préfenter  de  belles 
formes  ^  &  leur  donner  en  même  temps  une  idée  du 
goût  des  Etnlfques  &  de  l'élégance  qui  paroît  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages ,  que  j'ai  fait  graver  les  vafes 
qui  font  dans  cette  Planche.  Le  grand  volume  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  ces  monumens  >  que  la  fragilité 
doit  néceffairement  rendre  plus  précieux.  Je  vais  donc  en 
rapporter  exaâement  les  dimenfions^  ôc  même  le  nombre. 

N^.   L 

J'en  aï  cinq  de  cette  forme.  Les  plus  grands  font  de 
quatorze  pouces  ^  &  le  plus  petit  en  a  dix.  Ils  font  tous 
bien  confervés.  On  peut  y  remarquer  la  fingularité  de 

l*anfe  qui  couronne  rouverfur^ ^  f^  <jui  (prvoîf  à  porter 

ipommodément  le  vafe. 

N\   IL 

Ce  beau  vafe  eft  uni  ficnoir.  Le  quart  de  rond  de  (on 
touverture  eft  Amplement  orné  d'oves  d'un  très-bon  goût» 
ïl  a  treize  pouces  quatre  lignes  de  hauteur,  &  huit  pouces 
de  diamètre. 

N\   IIL 

La  forme  de  celui-ci  eft  très-agréable.  J'en  pofTéde  dix 
pareils ,  dont  Ife  plus  grand  nonibre  eft  d'une  confervation 
parfaite.  Ils  font  tous  fort  embellis  par  des  figures  &  des 
ornemens.  Le  plus  élevé  n'a  que  neuf  pouces  de  hauteur^ 
!&  quatre  &  demi  de  largeur* 
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Le  plus  haut  des  douze  vafes  de  cette  forme ^  qui 
im'appartiennent  5  a  dix-neuf  pouces.  Ils  font  travaillés  & 
chargés  de  figures  &  d'ornemens.  Le  plus  petit  de  cette 
douzaine  n'a  qu'un  pied ,  &  le  vernis  en  efl  rougë ,  travaillé 
<6c  rehaulTé  de  blanc  ^  comme  ceux  dont  le  fond  eft  noir. 

N'.  y. 

Ce  dernier  vafe  eft  encore  plus  fingulier  que  les  précé-' 
Idées.  Il  eft  à  côtes,  &  fes  anfes  qui  fe  terminent  en  pointes^ 
ont  trois  branches.  La  terre  n'en  eft  couverte  que  par  la 
fimple  couleur  rouge.  Il  a  feize  pouces  &  demi  de  hauteur^ 
&  un  pied  de  diamètre.  Il  n  eft  pas  d'une  cpnfervatioa 
pai&ite  ;  mais  il  n'y  manque  aucune  parde. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 

GRECQUES  ET  ROMAINES. 


TROISIEME   PARTIE 

DES     GRECS. 

L  n'y  a  aucune  Nation  en  qui  l'on  n'aie 
remarqué  un  défaut  dominant  ôc  général 
qui  lui  a  été  propre  >  &  comme  la  marque 
ojftinâive  à  laquelle  on  a  dans  tous  les 
temps  reconnu  fon  génie.  L'amour  de  la 
gloire,  qui  a  produit  tant  de  belles  aâions, 
&  fait  éclore  ou  briller  un  A  grand  nombre  de  talens^ 
dégénéra  parmi  les  Grecs  en  une  vanité  fî  pleine  d'ingra- 
titude ,  qu'ils  tâchoienc  d'oublier  ce  qu'ils  dévoient  aux 
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Egyptiens ,  &  de  perfuader  au  refte  de  TUnivers  que  la 

Grèce  avoit  inventé  elle-même  les  Arts  où  elle  s*eft  exercée 

avec  les  plus  heureux  fuccès.  Cependant  ils  n'en  ont  pas 

împofé  à  la  Poftérîté.  Plufieurs  célèbres  Auteurs  Grecs  ^ 

entraînés  par  la  force  de  la  vérité  ,  ou  ne  fe  prêtant  point 

aux  idées  de  la  multitude ,  ont  laiiïé  des  témoignages 

contraires.  Ils  ont  fait  mention  de  l'ancien  commerce  des 

Grecs  avec  les  Egyptiens  ;  &  il  paroît  par  leurs  écrits  que 

ceux-ci  ont  fourni  a  leur  Nation  les  premières  idées  de 

Religion  ;  qu'elle  en  a  emprunté  la  connoiffance  des  Arts, 

Pauf.  Voyage  de  &  la  forme  du  Gouvernement.  Paufanias  dit  qu'il  y  avoit 

Corimhe^^^  c.^v.  ^^^^  plufieurs  villcs  de  la  Grèce  des  temples  dédiés  à  Ifîs, 

tiq/cfxLi.  à  Sérapis^  &  à  d'autres  Divinités  Egyptiennes.  Il  aflure 

Voyage  de  Co-  cncore  qttc  la  ôatue  de  Jupiter  Mellchius  &  de  Diane 

^  rintiie ,  c.  IX,      Patroa  étoient  fort  grofliéres  :  que.  la  première  étoit  en 

forme  de  pyramide^  &  l'autre  taillée  comme  une  colomne. 
Ce  qui  prouve  d'un  côté  que  la  Sculpture  étoit  encore 
bien  imparfaite  >  &  de  l'autre  qu'elle  étoit  venue  d'Egypte, 
où  il  femble  qu'elle  avoit  pris  naiflknce^  Mais  Paufanias 
envifageant  peut-être  avec  peine  une  barbarie  qu'il  ne 
pouvoit  accorder  avec  les  idées  que  les  Grecs  avoient 
d^eux-mêmès  ;  &  dont  cet  Auteur  paroît  avoir  été  prévenu, 
Ch^xix.  dit  dans  le  même  Vovage  qu'il  croit  que  toutes  les 
anciennes  ftatues  ,  celles  d'Egypte  comme  les  autres, 
étoient  de  bois.  Û  n'eft  pas  douteux  que  cette  madère  n'ait 
été  la  première  mife  en  oeuvre ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
facile  ;  mais  les  Grecs  ne  Font  employée  que  pour  imiter, 
dans  les  temps  de  leur  ignorance^  ce  qu'ils  avoient  vu  feîre 
avec  d'autres  matières»  Au  refte  y  il  fâudroit  remonter  bien 
haut  pour  trouver  eïii  Egypte  des  veftiges  de  cette  barbarie*. 
Si  l'on  veut  donc  juftîfier  Paufanias  fur  les  reproches  qu*oii^ 
pourroit  lui  faire,  il  faut  dire  que  y  pour  ménager  les  deux 
peuples ,  il  a  eu  deffein  dé  rendre  au  moins  la  chofe  égalé 
entre  les  Egyptiens  &  les  Grecs  ;  &  l'on  ajoutera  encore,' 
fi  on  le  juge  à  propos  >  à  plufieurs  exemples  rapportés  par 


GRÉCQUÉiS.  II* 

•  •   • 

les  Hîftoriens ,  celui  de  la  Diane  d'Ephèfe,  dont  la  pre-- 
miére  idée  abfolument  Egyptienne,  n*a  point  été  déguiféè 
par  les  Grecs ,  malgré  les  augmentations  dornemens  & 
d'emblèmes  y  dont  ils  Font  décorée  en  difFérens  temps» 

Quoique  les  Grecs  fe  foient  propofé  les  Egyptiens  pour 
modèles ,  ils  ne  les  ont  pas  imité  en  tout.  Les  Egyptiens 
mpntroient  dans  ce  qui  fortoit  de  kurs  mains  une  telle 
noHeffe  &  une  ;fi  grande  élévation ,  t^tfils  étoîent  moins 
fenfibles  aiix^  détails  y  ne  s'oc^pant  que  des  mafles,  de  là 
fcîïdité,  6c  des' grahds  effets.  J^àî  feit  voir  ci-defliis  que  les 
Etrufques  ont  fuivi  leurs  traces  y  mais  en  s*écartant  un  peu 
de  leur  noble  fimpliçité  y  &  qu'ils  ont  néanmoins  donné 
plus  dé  mouvement  à  leur  compofttîon  générale  &  partî-^ 
cùliére.  Les  Grecs  fe  font  écârtes^du  goût  pour  le  grand  fie 
le  prodigieux  ,  dont  les  Egyptiens  leur  ayoiént  donné 
Fexemple.  Us  ont  diminué  les  mafTes  j,  pour  ajouter  d0 
rélégance  &  de  Tagrémênt  dans  lés  détails.  Ils  ont  joint 
à  ces  belles  parties  de  Tart  les  grâces  de  Içs  licences 
fçavantes  auxquelles  on  ne  peut  arriver  que  pàrun* degré 
de  fiipériorité  que  la  nature  accorde  rarement,  nfiaîs  qui  fe 
rencontroit  affez  communément  dans  la  Grèce  pendant  la 
durée  de  quelques  fiécles.  Enfin ,  les  Grecs  ont  conduit  à 
leur  perfeôion  les  Arts  dont  Tobjet  eft  de  plaire  ^ar  Timî^^ 
ration  de  la  nature.  Leurs  ouvrages  réuniffent  tant  de 
parties  où  ils  ont  excellé,  cjue  leur  étude  marche,  poui^ 
aîhfi  dire ,  de  pair  avec  celle  de  la  nature.  Elle  eft  égâle-i 
ment  recommandée ,  puîfque  c*eft  par  Texamen  attentif  ÔC 
réfléchi  des  belles  ftatues  Grecques  qu'on  apprend  à  étudiée 
&  à  connoître  cette  maîtreffe  ae  tous  les  Arts ,  àc  qu'on  1% 
voit  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé,  de  plus  élégant  Ôc  de 
plus  beau. 

Ces  vérités  confiantes  ne  fervent  qtfà  augmenter  nos 
regrets,  ôc  nous  rendent  plus  fen^bles  à  la  perte  d^une 
infinité  de  bons  ouvrages  antiques,  dont  les  injures  du 
temps  6c  ia  barbarie  nous  ont  privés.  Lès  morceaux  di^' 
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grand  Greâ ,  ainfi  nommé  par  excellence  &  d'une  voir 
unanime  ^  font  rares  dans  tous  les  cabinets ,  6c  femblenc 
n'être  faits  que  pour  Tornement  du  Palais  des  Princes^ 
fur-tout  quand  ils  font  d'une  certaine  étendue*  Les  foins  ^ 
les  recherches  &  les  dépenfes  procurent  à  peine  aux  Parti* 
culiers  quelques  monumens  peu  confîdérables  :  encore 
doivent-Us  s'eflimer  heureux  de  les  pofféder  >  tout  mutilés 
qu'ils  fe  trouvent.  On  ne  peut  même  guère  efpérer  d'en 
acquérir  ^  parce  que  l'on  exécute  avec  févérité  les  ordres 
de  n'en  point  laifler  fortir  de  Rome  ^  oui  en  eft  la  fource 
la  plus  intariffable.  Loin  de  blâmer  les  Italiens  >  nous 
devons  encore  leur  fçavoir  gré  de  veiller  à  la  confervation 
de  ces  précieux  monumens.  Si  depuis  deux  (îécles  Ion  eût 
pris  de  femblables  précautions  ^  un  fî  gr;md  nombre  de 
belles  chofes  n'auroient  point  été  détruites  >  ou  perdues 
une  féconde  fois  dans  l'Europe  depuis  le  ];enouvellement 
des  lettres.  Il  y  a  dix-huit  (iécles  que  l'Italie  eft  dans  l'ufagc 
de  veiller  à  la  confervation  des  reftes  précieux  de  l'Antî-» 
quité  j,  Ôc.  TEurope  lui  doit  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
èât  l'objet  continuel  de  fon  étude  en  ce  genre.  Les  Papes 
fur-tout  y  ont  apporté  tous  leurs  foins  ;  6c  Benoît  XIV. 
qui  remplit  aujourd'hui  le  S.  Siège  >  a  pouflé  le  zélé  encore 
]plus  loin  que  fon  Prédéceffeur ,  à  qui  nous  devons  les 
çommencemens  du  plus  fuperbe  ^  comme  du  plus  utile 
établiflement.  Ainfi  le  Gapitole  qui  faifoit  autrefois  trem- 
bler la  terre  par  toutes  les  horreurs  de  Mars ,  eft  devenu 
l'afyle  de  la  paix ,  &  renferme  un  tréfor  ineftimable ,  d'où, 
l'on  tire  les  plus  grands  fecours  pour  le  progrès  &  la. 
perfeâion  des  Arts. 

.  Les  Paiticuliers  y  à  qui  il  eft  impoflible  de  faire  une 
ample  colleâion  de  monumens  Grecs  du  premier  mérite> 
parviennent  néanmoins  afTez  fouvent  à  fe  aonner  quelque 
iatisfaâion  en  un  certain  genre  d'antiquités^  &  àraUembler 
des  morceaux  qui  >  moins  par  leur  nombre  que  par  leur 
(qualité^  le  diiputent  quelquefois  aux  cabinets  aes  r rinces  ; 

je 
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je  Veux  parler  des  pierres  gravées  &.  des  camées.  Leur 
petîteffe  &  la  dureté  de  leurs  matières  les  ont  mis  à  couvert 
de  beaucoup  d'accidens^  &  nous  en  ont  confervé  beaucoup. 
Je  vais  publier  ceux  que  j'ai  trouvés ,  &  qui  m'ont  appar- 
tenu. Ces  pierres  feront  aflurément  ce  qu'il  y  aura  de  plus 
recommandable  dans  cette  partie  :  elles  feront  aufli  ce 
qu'il  y  aura  de  plus  mal  rendu  :  car  les  monumens  d  une 
parfaite  élégance  perdent  malheureufement  par  la  gravure 
ce  que  peuvnent  y  gagner  ceux  qui  font  d'un  mauvais  goût  j 
&  qui  n'ont  rien  de  rare.  Les  mêmes  Artiftes  que  j'ai 
employés  aux  autres  Planches^  ont  encore  travaillé  à 
celles-ci  :  ils  y  ont  même  apporté  peut-être  plus  de  foin  ; 
mais  qui  peut  rendre  toutes  les  beautés  des  ouvrages  Grecs  { 

FLANCHE     XLV. 

N^    L 

•  Les  Antiquaires  qui  confondent  aflez  communément 
la  tête  de  Pallas  6c  celle  d'Alexandre  >  (ont  d'autant  plus 
excufables  y  que  nous  avons  perdu  depuis  long-temps  les 
ouvrages  du  Sculpteur  Lyfîppe  y  qui  avoit  feul  la  permiflion 
de  faire  le  portrait  de  ce  Prince  ;  &  je  puis  smurer  que 
plufieurs  beaux  buftes  Grecs  que  Ton  me  donne  pour  ceux 
d'Alexandre  y  ne  m'ont  rappelle  aucune  des  idées  que  les 
Hiftoriens  nous  ont  laiffées  de  ce  Héros.  J'ai  donc  eu>  fi  l'on 
veut  y  une  tête  d'Alexandre  dans  mon  cabinet.  Ce  bufte  de 
marbre  blanc  efl  un  peu  plus  fort  que  la  nature  ordinaire  ; 
l'ouvrage  en  eft  grand  >  &  la  manière  large.  Le  cafque 
coëffe  &  prend  bien  la  tête  :  il  efl  affez  parfait  pour  fervit 
d'étude  aux  Artiiles  dans  cette  partie  y  qu'ils  négligent 
quelquefois.  J'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  ce  oeav 
morceau  y  qui  a  dans  fa  totalité  un  pied  neuf  pouces  de 
hauteur  ;  ôc  je  l'ai  cédé  à  M.  de  Tliiers^  chez  qui  l'on  voit 
mille  autres  che&-d'œuvres  dç  l'Art. 
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^  Ce  camée  très4>i^i  confenré  eft  for  une  agathe  de  trcns 
couleurs ,  &  de  la  plus  belle  pâte.  La  pkrre  par  fon  étendue 
àc  par  fon  travail  eft  digne  de  toute  Tattention  des  Coii^ 
noifleurs.  Elle  repréfente  un  Harpocrate  en&nt.  Ce  Dieu 
eft  aflis  fur  un  cid-de^lampe  tenniné  par  trois  feuilles 
d'acanthe  ^  ou  ^  (i  Ton  veut  >  de  lotus.  J'ignore  par  quelle 
raifon  cette  figure  mettant  la  main  gauche  fur  la  bouche  > 
porte  l'autre  main  fur  (on  pied  droit.  Ce  fent  des  myftères 
impénétrables  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Tout  ce 
qu  on  en  peut  tiier^  c'eft  que  les  Grecs  qui  ont  été  leurs 
imitateurs  &  leurs  dâciples  dans  les  Arts  >  ont  liuvi  quel* 
quefois  leurs  pratiques  en  matière  de  culte  ;  car  il  eft 
inconteftable  «que  le  travail  de  ce  camée  -eft  6rec>  &  le 
fujet  Egyptien  :  il  parok  encore  que  le  temps  de  leur 
imitation  fervile  a  été  d'une  affêz  longue  durée.  Ce  mor« 
ceau  iferc  même  à  me  perfiiader  qu'il  y  a  eu  un  long  inter* 
Valle  entre  le  temps  où  les  Grecs  ont  atteint  la  pedFeâioii 
dans  les  Arts  3  &  celui  où  ils  oqt  été  capables  de  £ûre  un 
pareil  ouvrage.  Je  le  place  au  rang  de  ceux  d'une  haute 
antiquité*  On  y  appecçoit  le  goût  de  la  compofîtion  Egyp 
tienne  ;  celle  de  la  figure  a  néanmoins  du  mouvement^  6c 
Ton  voit  du  progrès  ^ins  les  détails,  &  même  un  fentiment 
de  chair.  Je  regarde  donc  ce  morceau  comme  un  de  ceux 
qui  peuvent  nous  £àisc  connoStre  les  premières  opérations 
par  lefqoelles  les  Grecs  parvinrent  dans  la  iiitte  à  produire 
des  chefs-d'«euvres.Mais  pour  rendre  la  chofeauiCfenfible 
qu'elle  le  peut  devenir  par  k  moyen  de  la  gravure,  j'ai  eu 
ioin  de  mettre  à  coté  de  ce  morceau  un  camée  que  l'oa 
fem  r^arder  comme  un  des  plus  beaux  que  les  Grecs 
nous  ont  laiffé.  Il  eft  de  la  main  d'un  des  derniers  de  leurs 
grands  Artiftes» 
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Ce  beau  camée  des  mieux  confervés  eft  fur  une  agathe 
de  deux  couleurs  ^  &  preuve  combien  les  Artiftes  célèbres 
dans  Tamiquité  ont  répété  les  mêmes  fujets  fans  aucun 
fcrupule.  £n  efkt,  Solon  a  repréfenté  dans  ce  bas*relief^ 
fans  aucune  différence  confidérable  >  le  fujet  de  l'enlève- 
ment  du  Palladium  fi  bien  traité  en  creux  par  Diofcoride* 
Nous  ne  fçavons  lequel  des  deux  travailla  le  premier; 
mais  il  faut  convenir  qu  ils  ne  fe  ibnt  nullement  copiés. 
Lies  noms  de  ces  granas  Artiûes  gravés  fur  leur  ouvrage 
nous  empêchent  de  confondre  leur  manière  ;  mais  Texaâe 
^conformité  de  leur  fujet  peut  faire  conjeâurer  que  les 
&meux  Artiûes  travailloient  alors  d'^rès  les  ilatues  ôc  les 
bas-reliefe  admirés  dans  la  Grèce.  La  tête  de  ce  monument 
magnifique  eft  un  peu  greffe  :  ôc  c'eft  une  fingularité  que 
Ion  remarque  dans  prefque  tous  les  camées  antiques.  Le 
nom  du  Graveur  Solon  efl  déjà  connu.  Nous  avons  plu- 
fîeurs  pierres  gravées  qui  portent  fon  nom.  On  croit  qu'il 
vint  à  Rome  dans  le  même  temps  que  Diofcoride.  Il  le 
pourroit  en  ce  cas  qu'ils  euifent  voulu  exécuter  le  même 
lujet  y  pour  mettre  les  Connoiifeurs  plus  à  portée  de  comr 
parer  leurs  talens  ;  &  nous  fommes  fort  heureux  que  le 
jhazard  en  coniervant  ces  monumens  ^  nous  ait  procuré  le 
plaifir  de  la  comparaifon.  Ils  ont  retranché  Tun  &  Tautre 
ulyffe  de  leur  compofidon  ^  &  fe  font  contentés  de  donner 
la  figure  de  Thomme  armé  ôc  mort  aux  pieds  de  Dioméde  ; 
ce  qui  efl  en  effet  toute  Tadioii  du  (ujet.  Plinenous  apprend  Iir#  jjî  ch.  m 
comment  ce  Héros  étoit  repréfenté  pour  Tordinaire^fic  nous 
fournit  peut-être  Torigine  des  morceaux  dont  il  efl  quef- 
tion.  Après  avoir  parlé  de  la  cifelure^  il  dk  que  Pytheas  fit 
dans  ce  genre  un  petit  vafe  de  deux  pouces  de  haut  y  qui  fut 
acheté  eux  [a)  mille  petits  fefterces>  &  fur  lequel  Dioméde 

(«)  Ce  qui  vaut  de  notre  monnoie,  enyiron  xooo»  lir.  félon  h  plus  commune 
opinion. 

Rij 
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&  Ulyfle  ^toient  gravés  enlevant  le  Palladium.  Je  viens 
de  m  appercevoir  que  M.  Stoch  &  M.  Mariette  ont  déjà 
fait  les  mêmes  remarques.  Ce  Pytheas  paroît  avoir  été 
contemporain  de  Diofcorîde.  J*ai  vu  plufieurs  pierres 
gravées  qui  repréfentoient  Ulyfle  avec  Diomédc ,  &  qui 
pouvoient  avoir  été  faites  d'après  le  deflein  de  Pytheas. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  voyons  par  le  témoignage  de 
Pline  y  &  plus  encore  par  les  ouvrages  deDiofcoride  &  de 
Solon ,  combien  ce  iujet  étoit  répété  dans  la  Grèce.  Je 
ne  regarde  pas  cette  répétition  comme  un  défaut  des 
Grecs  ^  attachés  par  préférence  à  la  beauté  des  détails.  Ils 
étoient  peu  fenfibles  à  la  variété  de  la  compofition  dont 
nous  fommes  occupés  aujourd'hui  y  aux  dépens  peut-être 
de  ces  mêmes  détails.  Les  beaux  caraâères  qui  forment  le 
nom  de  Solon  en  relief  fur  ce  camée  ^  font  Técueil  de  la 
gravure  au  touret  >  rien  n'eft  (i  difficile  à  bien  traiter;  &  la 
difficulté  confifteà  efpacer  également  ces  cs^raâères  ^  fie 
fur  le  même  à-plomb.  Mais  les  Aniftes  Grecs  ont  encore 
excellé  dans  cette  partie.  Les  talens  iupérieurs  quils 
avoient  en  naiffant  leur  rendoient  toutes  les  pratiques 
aifées ,  ôc  il  eft  confiant  qu'ils  exerçoient  très-fouvent  celle 
de  récriture  fur  leurs  pierres.  Nous  trouvons  encore  aujour- 
d'hui beaucoup  d  agathes  -  onyces  9  principalement  en 
grandeur  de  bagues  y  qui  font  remplies  des  noms  des  per-» 
tonnes  pour  lefquelles  on  faifoit  des  vœux.C'efl  le  fréquent 
exercice  de  cette  pratique  qui  Ta  rendue  familière  aux 
Grecs. 

M.  Baudelot  avoir  déjà  fait  graver  dans  nos  Mémoires 
(a)  le  camée  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  il  n*efl  entré 
dans  aucun  détail  fur  fbn  mérite  ôc  fur  fa  beauté.  Il  appar;:! 
tient  aujourd'hui  à  M.  le  Comte  de  Maurepas. 

(tf)  Vol.  3.  p.  z69. 
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PLANCHE    XLVL 

N*.    L 

C  E  bulle  de  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle  eft  de 
la  plus  grande  beauté  pour  la  diflribution  des  mafles  >  &  la 
finefle  de  Tenfemble.  Ceft  un  fragment ,  &  Ion  pourroît 
croire  oue  c'eft  la  tête  d'une  ftatue  qui  repréfentoit  Vénus; 
en  y  découvre  le  caractère  oue  l'antique  donne  à  cette 
Divinité.  Mais  fans  infîfter  lur  cette  conjeâure^  je  me 
contenterai  de  dire  que  ce  monument  9  peu  capable  de 
piquer  la  curiofité  de  ceux  qui  ne  font  que  fçavans  y  peut 
^etre  d'un  très-grand  fecours  aux  Ârtiftes.  Les  injures  de 
l'air  ont  altéré  fà  fuperficie^  &  abattu  les  vives-arêtes  qui 
donnent  la  vie  à  un  ouvrage  de  fculpture.  Il  ne  faut  donc 
pas  regarder  cette  belle  tête  de  trop  près.  L^eflTet  en  eft 
grand  y  &  pour  en  être  frappé  >  il  faut  s'en  tenir  un  peu 
éloigné. 

N^    IL 

Cette  pierre  gravée  fur  une  très-belle  cornaline  efl 
recpmmandable  par  l'élégance  de  fon  travail^  &  par  la 
grandeur  qu'il  indique  y  malgré  la  petitefTe  de  l'efpace 
occupé  par  Iç  fujet.  Ces  railons  m'ont  convaincu  non- 
feulement  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un  homme  qui  excelloit 
dans  fon  Art  y  mais  qu'il  avoit  fervi  d'original  a  toutes  les 
copies  antiques  y  &  faites  en  creux  ;  car  ce  fujet  eft  un  des 
plus  répétés.  L'examen  de  ces  copies  n'a  pu  m'apprendre 
d'après  laquelle  des  flatues  de  Jupiter  cette  pierre  elle- 
même  a  été  gravée.  La  defcrîption  que  Paufanias  nous  a  Voyag.derEiîde, 
'  iaiffée  de  la  ftatue  de  Phidias  ne  s'accorde  point  avec  la  **v-  v.  ch.  xi, 
pierre  que  nous  voyons  ici.  La  beauté  de  fa  compofttion 
&  le  nombre  de  fes  copies  ne  permettent  pas  de  douter 
que  cette  figure  en  particulier  ne  fût  célèbre  dans  la 
Grèce  j  6c  M.  Mariette  a  fufiifamment  prouvé  dans  fon 
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à  terre  un  miroir  :  elle  paroît  fortir  du  lit  ou  du  bain  y  & 
fon  ajuflement  n'eft  pas  même  fort  avancé  ;  elle  eft  aflfife 
(ur  une  ample  drapperie  dont  elle  eft  peu  couverte. .  Une 
chaufTure  finguliére  ^  &  que  je  n*ai  obfervée  dans  aucun 
autre  monument  antique  ^  couvre  Ton  pied  gauche  :  cette 
chaufTure  eft  d'une  pièce  y  &  c'eft  apparemment  le  caiceus 
dont  les  fenunes  Grecques  faifoient  ufage.  Le  jeune 
homme  eft  dans  Tattitude  d'une  perfonne  qui  écoute  fort 
tranquillement.  Il  eft  nud  y  6c  n'a  qu'une  très-petite  drap- 
perie fur  l'épaule  gauche.  Le  Graveur  n'a  pas  Eaat  de  grands 
efforts  pour  imaginer  cette  figure.  Il  n'a  eu  que  la  peine 
d'imiter  une  admirable  ftatue  que  le  temps  nous  a  con^ 
fervée  y  &  qui  repréfente  Méléagre  ou  Adonis.  Il  fe  peut 
aufti  que  quelqu  autre  ftatue  aufli  recommandable  y  &  que 
nous  n'avons  plus  y  lui  ait  fourni  la  penfée  de  la  figure  de 
la  femme  ;  car  cette  dernière  fe  trouve  répétée  fiir  quel- 
ques autres  pierres  gravées.  Mais  en  quelqu'endroit  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  figures  aient  été  prifes ,  l'Artifte  s'en 
eft  fervi  avec  bien  du  fçavoir  >  &  ne  leur  a  rien  fait  perdre 
de  leur  beauté.  Il  en  a  Eût  ufage  pour  faire  un  morceau  de 
gravure  accompli  y  &l  tel  qu'on  peut  le  foupçonner  être  un 
ouvrage  de  Diofcoride.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'eft  qu'il 
£ft  exécuté  dans  fes  principes  ;  on  y  admire  la  même  finefTe 
de  touche  que  dans  les  gravures  qui  portent  lé  nom  de  cet 
.excellent  Aftifté  ;  ce  font  les  mêmes  méplats ,  les  mêmes 
JaiJJes  y  le  même  coulant  dans  les  contours  ; .  &  tout  cela 
afTujetti  à  un  terminé  qui  n'appartient  en  quelque  fk<;oa 
qu'à  lui  feuL  Cette  pierre  gravée  eft  la  même  que  celle 
qu'avott  M.Mahudel^  &  dont  M.de  Gravelle  nous  a  donné 
un  trait  >  fans  avoir  ofé  prononcer  fiir  la  repréfentation  du 
iujet.  La  faute  de  celui  qui  a  marqué  la  grandeur  de  la 
pierre  dans  fon  Recueil  pourroit  faire  croire  que  celle-ci 
n'eft  pas  la  même  y  puifqu'elle  fe  trouve  rapportée  d'un 
tiers  plus  grande  que  je  ne  la  préiènte.  Mais  il  n'y  a  point 
4'oUYsages  où  il  n  échappe  quelque  chofe  >  &ç  j'aurai  fans 
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flatteur  >  de  quelque  façon  qu'on  le  veuille  regarder; 

Cependant  ils  s'écartoient  quelquefois  de  cet  ufage  pat 

des  raifons  différentes ,  &  plufieurs  de  leurs  ftatues  étoient 

drappées;  telle  étoit,  fuivant  Pline  lui-même^  une  des  Liv*. nz7i« e. v« 

deux  ftatues  dé  Vénus  que  Praxitèle  avoit  faîte.  Telles 

étoient  auffi ,  au  rapport  de  Paufanias ,  celle  de  Lucine 

chez  les  Athéniens  ^  *  celles  des  Grâces  '^  &  de  Proferpine    »  Voyage  d'At*: 

^  dans  d'autres  endroits  de  la  Grèce.  Je  pourrois  rapporter  ^^i?.  xvni. 

plufîeurs  exemples  femblables  tirés  des  Iliftoriens^  &un  Béotrc!xxxv. 

plus  grand  nombre  encore  que  les  monumens  antiques    "  Voyage  d'Ar-i 

me  fourniroient ,  principalement  des  médailles  fur  lef-  «^^««' 

quelles  Arfînoé  &  Bérénice,  Reines  d'Egypte ,  ôcPhiliftis 

qui  regnoit  en  Sicile  >  paroiilent  avec  im  voile  fur  la  tête.  « 

Je  ne  balance  donc  point  à  mettre  dans  la  claffe  des 

monumens  Grecs  la  figure  gravée  dans  cette  Planche 

fous  ce  N^  I.  Le  goût  de  fon  travail  eft  (î  diftingué  >  6c 

elle  a  tant  de  nobleffe,  de  grandeur  6c  de  précifîon,  que 

fî  je  lui  donnois  un  autre  rang ,  je  ne  manquerois  pas  d'être 

contredit  par  les  Artiiles  >  qui  font  les  meilleurs  juges  du 

mérite  des  Anciens  quant  au  travail ,  fur-tout  quand  il 

s'agit  de  décider  entre  les  Grecs  6c  les  Romains. 

N^    IL 

On  voit  fur  cette  cornaline  gravée  en  creux  un  guerrîef 
ayant  ion  bouclier  à  fes  pieds  9  fa  lance  entre  fes  mains  5 
6c  le  cafque  fur  la  tête.  Il  préfente  quelque  chofe  y  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  diftinguer^  a  une  femme  vêtue  6c  aflife  fuc 
un  rocher.  Rien  ne  caraâérife  en  particulier  ces  figures  j 
6c  le  fujet  ne  me  paroît  guère  fuiceptible  d'explication» 
Seroit-ce  Mnéc  qui  aborde  en  Epire ,  6c  qui  ayant  trouvé 
Andromaque  dans  un  lieu  écarté  j  lui  fait  le  récit  de  fes 
aventures  f  Au  refte ,  le  travail  de  cette  pierre  eft  très^ 
beau  >  6c  fon  antiquité  n'eft  pas  douteufe. 
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N*.    III. 

Ce  bufte  n'oifire  rien  qui  ait  rapport  à  Thiftoire.  Il  faie 
fimplement  fouvenir  d'un  de  ces  néros  de  la  Grèce  ^  qui^ 
peu  curieux  de  conferver  les  grâces  que  la  nature  av oit 
raiTembiées  fur  leurs  perfonnes  s  expoloient  leur  jeunefle 
aux  dangers  de  la  guerre  ^  &  à  la  fatigue  des  exercices 
publics.  Ceft^  fans  doute  >  ce  qu^  fignifient  répée^  le 
javelot  &  rimmenfe  bouclier  dune  cette  figure  eft  ornée* 
Sa  tête  eft  d'un  caraâère  &  d  une  fînefTe  de  profil  admi- 
rables; 6c,  s'il  eft  poffible^  le  travail  des  cheveux  eft 
encore  plus  parfait.  La  cornaline  eft  d'une  extrême  beauté» 
Elle  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  Mariette* 

F  L  A  JN  C  H  E     L. 

N^    I. 

Cette  tête  de  bois  de  fycomore  ou  de  figuier  d'EgyptQ 
a  laquelle  l'Artifte  a  confervé  fa  couleur  naturelle  y  eft 
|)refque  noire  ;  ce  qui  convient  à  une  Africaine  dont  on 
a  fait  le  portrait  au  naturel.  Ce  petit  ouvrage  de  fculpture 
n'a  que  quatorze  lignes  de  hauteur  y  mcfurc  qui  paroîtra 
bien  médiocre  pour  un  itiorceau  de  fculpture  :  mais  on  fait 
tous  les  jours  l'éloge  d'une  pierre  gravée  qui  n'a  pas  même 
^n  fi  grand  volume  >  parce  que  le  mérite  n  a  jamais  ccmfifté 
dans  retendue  ;  autrement  il  n'y  auroit  que  les  coloiTes  de 
beaux.  Il  a  été  trouvé  en  Egypte*  Je  le  fçais  à  n'en  pouvoir 
douter  9  mais  il  a  trop  d'élégance  &  de  corre6lion  pour 
l'attribuer  à  aucun  Aftifte  de  ce  pays.  Je.  le  crois  de  la 
main  d'un  Grec  habile  >  qui  a  fort  bien  faifi  l'air  fauvage 
&  Africain  de  cette  jeune  perfonne.  Toutes  les  têtes 
Egyptiennes  que  j'ai  vues  meparoiffent  dUTérer  de  celle-ci 
par  un  air  national  qui  trompe  rarement  >  &  moins"  encore 
ceux  en  qui  le  defTein  fixe  les  phyfîonomies.  De  plus  ^  je 
n'ai  janiais  vu  aucune  repréfentatîon  d'Egyptienne  chargé^ 
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de  ces  énormes  pendans  d'oreilles  dont  celle-ci  paroît 

ornée  ;  ils  font  les  mêmes  dont  Plaute  difoit  en  parlant     penul  Aa.  Vé 

d  un  Carthaginois  :  Sccn.2.v.  ip. 

Mi.  Viden^  homines  farcinatos  confequi  î 
AtquCy  ut  opinor,  àigitos  in  manibus  non  habent. 
ÂG.  Quidjam  ?  Mi.  Quia  incedunt  cum  annulatis  auribusj 

Il  faut  convenir  que  jamais  un  Auteur  n*â  eu  plus  beau 
jeu  pour  tourner  en  ridicule  une  mode  d'Afrique,  qui 
n'étoit  point  reçue  dans  le  pays  qu'il  habitoit. 

Après  avoir  remarqué  la  fingularité  de  la  coëfïure ,  il 
faut  admirer  Télégance  >  la  jufteffe  de  Tenfemble  >  &  les 
fîneffes  de  Tart  que  préfente  ce  monument.  On  Ta  deflîné 
fous  deux  afpefts ,  pour  faire  mieux  fentir  fôn  mérite  >  & 
juilifier  un  éloge  qui  poUrroit  être  foupçoniié  d^exagération. 

N^    IL 

L  A  pîeite  indiquée  folis  ce  numéro  éft  une  dornalîhe 
gravée  en  creux  ,  dans  laquelle  on  doit  admirer  principa- 
lement les  détails.  Je  n'ai  jamais  vu  de  figures  dont  les 
extrémités  foient  plus  correâement  rendues  y  ni  travaillées 
avec  plus  de  goût  &  de  précifîôn.  J'avois  d'abord  penfè 
que  celle-ci  repréfentoit  Mercure  >  &  je  m'étois  fonaé  fur 
ce  pafTage  dePaufknias.  {a)  «  En  entrant  danâ  la  rue  qui  va 
«  droit  au  Lechaum  ^  Vous  voyess  un  Mercure  affis  qui  efî 
M  de  bronze ,  Ôc  un  bélier  \  côté  de  lui ,  pour  marquer 
d>  que  les  troupeaux  font  particulièrement  fous  la  pro« 
»  tedion  de  ce  Dieu  :  comme  le  témoigne  Homère ,  lorf^  lUaitiv.  v.410. 
»  qu'en  parlant  de  Phorbas,  il  dit  que  c'èfl  uii  riche  Troyen, 

9»  Qui  chéri  de  Mercure  ^ 
as  Voyoit  depuis  long*tëmps  profpérer  fes  troupeaux.'  :» 

J^avois  été  frappé  des  rapports  que  je  voyois  entre  ce 

jÇû)  Voy.  de  Cor.  c,  3.  Trad.  de  M.  TAbbé  Gcdoyn ,  p.  148. 
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témoignage  &  la  figure  qui  donne  lieu  à  cet  article  ;  maïs 
je  m'oppofois  à  moi-même  que  Mercure  n'a  jamais  été 
repréfenté  avec  de  la  barbe ,  gue  le  bélier  n'eft  pas  le  feul 
des  fymboles  qui  le  caradérilent ,  qu'on  le  reconnoiffoit 
de  plus  au  caducée  &  à  la  bourfe  qu'il  tenoit  dans  fes 
mains  y  au  pétafe  ou  chapeau  ailé  qui  couvroit  fa  tête^  aux 
talonniéres  qu'il  avoit  aux  pieds ,  enfin  à  la  tortue  qu'on 
plaçoit  auprès  de  lui.  J'ai  approfondi  ces  difficultés  ;  &  peut* 
être  qu'en  me  défabufant  de  mon  premier  fentiment  ^ 
elles  hi'ont  conduit  à  la  véritable  explication  de  la  pierre. 
On  conferve  au  cabinet  du  Roi  deux  médaillons 
d'argent ,  qui ,  à  l'exception  du  bélier ,  repréfentent  le 
fujet  traité  fur  la  cornaline.  Far  le  goût  de  la  fabrique 
&  du  travail  >  on  juge  qu'ils  ont  été  frappés  dans  le  Pélo- 
ponèfe.  Ils  ont  outre  cela  dans  le  champ  un  monogramme 
qui  défigne  les  Arcadiens  ;  &  fur  l'un  de  ces  médaillons 
le  rocher  qui  fert  de  fiége  à  la  figure ,  préfente  le  nom 
du  mont  Olympe.  C'eft  donc  en  Arcadie  qu'il  faut  trouver 
le  culte  d'une  Divinité  à  laquelle  puifîent  convenir  les 
attributs  qui  paroiiTent  fur  les  médaillons  &  fur  la  pierre. 
Le  Dieu  ran  étoit  particulièrement  adoré  des  peuples  de 
ce  canton  ;  ils  lui  avoient  élevé  en  plufîeurs  endroits  des 
ftatues  &  des  temples  ;  &^  ce  qui  eft  encore  plus  favorable 
à^on  objet ,  un  de  ces  temples  avoit  été  confirait  fur  le 
mont  Lycaee  >  appelle  quelquefois  Olympe,  {a)  Cet  éclair- 
cîflement  étoit  néceffaire  pour  faifir  Teiprit  &  l'intention 
du  Graveur  à  qui  nous  devons  cette  belle  cornaline.  On  y 
voit  le  Dieu  des  bergers  affis  fur  un  rocher,  la  tête  penchée, 
&  appuyée  fur  fon  bâton  :  il  eft  plongé  dans  cette  aimable 
rêverie  que  le  calme  de  la  folitude,  &  la  vue  des  troupeaux 
occafionnent  également  ;  une  brebis  placée  à  la  droite 
femble  partager  avec  lui  les  douceurs  du  repos  ;  &  la  flûte 
à  plufieurs  tuyaux  qu'il  retient  négligemment  par  un  cordon, 
défigne  qu'il  failoit  fouvent  retentir  les  montagnes  de 

(4)  PauC  Voyage  d'Aread.  c  xzxv iii« 
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r  Arcadie  du  fon  de  cet  inftrament  champêtre  5  dont  les 
Arcadiens  le  croyoient  inventeur  :  c*étoit  lui  qui  le  premier 
en  avoir  joint  (a)  les  tuyaux  ;  il  avoit  appris  aux  bergers 
Tart  d*en  tirer  des  fons  agréables  ;  &  ces  idées  riantes 
avoient  fi  fort  échauffé  lès  eforits,  qu'on  croyoit  l'entendre 
jouer  lui-même  fur  le  mont  IVÎœnàLus.(A)  En  conféquence, 
ce  fymbole  étoit  devenu  un  de  fes  principaux  attributs  >  & 
il  paroiiToit  non-feulement  fur  fes  ftatues  5  (c)  mais  on  le 
voit  encore  fur  plufieurs  médailles  des  Arcadiens  que  Ton 
conferve  dans  les  cabinets. 

N%    II I. 

Si  cette  cornaline  gravée  en  creux  ne  nous  donne  pas 
en  petit  une  copie  de  la  célèbre  vache  de  Myron ,  elle 
nous  ofire  un  fujet  qui  n  eft  pas  moins  agréable  ;  &  s'il  a 
été  repréfenté  de  grandeur  naturelle  ^  &  par  un  Sculpteur 
qui  y  ait  placé  le  même  fentiment  que  le  Graveur  a 
exprimé  dans  Tefpace  étroit  de  cette  cornaline^  il  aura 
caufé  autant  de  ptaifir  aux  Speâateurs  5  que  l'ouvrage  de 
bronze  qui  a  fourni  le  fujet  ae  tant  de  jolies  épigrammes 
que  l'on  trouve  dans  T Anthologie.  On  ne  voit  point  dans 
la  defcription  qu'on  nous  a  donnée  de  la  Vache  de  Myron, 
ce  veau  qui  tette  fa  mère ,  tandis  que  celle-ci  lève  la  tête  > 
&  femble  en  mugiflant  annoncer  la  fatisfaâion  qu'elle 
goûte.  Un  petit  arbre  donne  à  cette  compofidon  un  air 
champêtre  qui  convient  au  fujet.  C'eft  un  véritable  petit 
tableau  Flamand  :  &  l'Auteur  du  Traité  des  pierres  gravées, 
à  qui  j'en  ai  fait  autrefois  préfent ,  l'a  jugée  digne  d'être 
citée  dans  fon  Ouvrage ,  comme  un  exemple  de  l'habileté 
des  Anciens  dans  la  repréfentation  des  animaux. 

(â)  Vîrgîl.  Eclog.  ij,  Qf)  Pauf.  Voyage  d*Arçad.  c  xxxyu  (c)  Voyage 
f  Arcad.  c.  xxxu 
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FLANCHE     LL 

N^    I. 

Ce  petit  ouvrage  de  terre  cuite  dont  la  couleur  ef! 
rougeâtre,  eft  haut  d  un  peu  plus  d  un  pouce  ^  &  repréfentc 
une  belle  femme.  Cette  tête  inconnue  n'a  de  défaut  dans 
les  proportions  que  de  paroitre  un  peu  étroite  au-deiTous 
des  yeux  9  lorfqu'on  la  regarde  de  face.  Cette  incorreôiion  , 
s*il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme,  vient  de  la  nature^ 
&  ne  peut  être  rejettée  fiir  TArtifte >  dont  louvrage  eft 
d'ailleurs  parfait.  M.Taffin,  Vice-Conful  de  l'EcheTle  de 
France  au  Caire ,  a  apporté  d'Egypte  la  tête  dont  je  parle. 
£lle  avoit  été  trouvée  dans  un  foûterrain  auprès  de  l'aiguille 
de  Cléopatre.  Je  ne  crains  point  de  donner  cette  tête  pour 
un  très*beau  morceau  Grec  ;  &  comme  les  ouvrages  d'une 
nation  fi  pleine  de  goût  font  trop  it^téreflans  pour  ne  les 
pas  faire  connoître  autant  qu'il  eft  poffible ,  je  rapporte 
celui-ci  de  face  &  de  profil* 

A  quoi  feroit-il  raifonnable  d'attribua  le  grand  nombre 
4e  ces  petites  t^tes  qu'on  trouve  en  Egypte  ?  On  ne  fçau«* 


jufqu'a  douze  à^-pçu-près  de  la  même  proportion^ 
par  des  Artiftes  de  différentes  Nations  ^  âc  qui  n'avoient 
xîen  de  commun  avec  les  Egyptiens  >  du  moins  quant  aux 
ufages  &  aux  pratiques.  J'aurai  foin  de  les  ranger  dans  Içs 
claies  qui  nie  parouTeiit  leur  convenir. 

N\    II. 

L  E  Chevalier  Maffei  a  publié  vers  la  fin  de  fon  qua- 
trième volume  de  pierres  gravées  j  &  parmi  celles  qu'il 
regardoit  comme  de  travau  moderne  >  une  gravure  de  la 
même  compofition  que  célle-çi ,  mais  groupe  de  deux 
^^es  de  plus.  Des  çaraâères  ma}  articles  ^  &  qui  joints 

^nfemblQ 


enfçmble  oeformoient  aucun  fens  >  lui  faxfbipnt  croire  aue^ 
la  gravure  qui!  avoit/ous  les  yeux  n'étoit  qu'une,  copie; 
èc  eri  çi^etj^M  a  depuis  d^couvjert  rjémprémte 

duneaùtrçpieiîceg^^  le  niême  (u|^t fans 

aucuns^  c^ràckeres  y  ôc  qui  ne  |a^,  aucun  doutp  iur  fon 
antiquité  >  aùoique  le  travail  en  fôit  un  peu  trop  négligé  ; 
mais  ce  qui  rendroit  cette^gravûre  infiniment  curieufe^ 
çVftj^^ff-1  PU  difoit  que  Jlaphaç^ft^yppé  de  la  bgUç  com- 
Dofitîpn^de  cç  niprceau ,  en  avojt  fait  iiij  defleîri ,  d^^ 
M.  le. 'Cardinal  de  I^blignajç,avo[t  apporté  d*ïtalîe.  Cepen- 
dant ce  defleîn  ne  Ibrtit  jamais  de  la  main  de  céiaméux 
peintre  :  il  eft  tout  au  plus  de  JTofépin.  Après  Tavoir  exa- 
miné avec  jjttfentîon  .^  j'raî,  cru  y  rcçonnoître  fa  maniera 
de  dcfllqe^;  ôcje  p^fe .  que  "cette  agréable  to 
eft  capable  de  .flatter  le  goût  <J;un .  haWç  :  fc^^ 
y'vôitjVénùs,  ténafttipatfla  inaaîn  l'Agapurquî  arirîve  4^^ 

pJàS 


S?  ^^^i?^K  ^^  J|^iÇ9^^  )^"^  *^  dpnrje  un  yieui 
Faupe,'  S^VsJçi  iaut  «we  le  Œç\^lief ^^^  Aèft'l^ 
jeuije Bapcnus ,  qui,  çpnduitjpar  une  des  Heures ,  danic 
9u  fpn  dçs  inftruraens'^touchés  par  A^pôjîôn  &lel)îeu  PànJ 


à: 


iarm,onie.Vje  ne' décidçfW,  poii^t  e^^  ces  deux  éxpli- 
çatipps.  Je  me  contenterai  oe  faire  remarquer  que  dàris  ic 
c^^mée  qui  donne  ocçafion  ^  cet  article ,  lé  Graveur  man^ 
quant  aefpace  '^xfupprîraé  le  groùppe  dé  Vépus  Ôc'de 
1  Amoux,^ ,  &  qu,l|  n  a  pri$  de  la  gravure  en  xreux  qU  il 
èiçttQ^t  en  ^èlie^  (juè  les  4çux  autrés'grbupfiés  d'hommes, 
dont  il  à  éit  Bacchiis  éc  trois  JÉ^âuriesMb  la  lUltè.  Lés  figures 
font  prefque  toutes  fans  drapperies  :  ufage  afiez  ordinaire 
aux  ouvrages  Grecs.  Cejukci  eû^d  une  extrême  beauté ,  ôc 
fon  grand  relief  fait  jugefqû'il'a  coûté  beaucoup  de  temps^. 

.mm  i 


.i 


k 


-.(T 


•  I  <V    « 


î{«  A*Nf'lQ'OïfÉ''S 

11  eft  bien  confervé ,  à  la  réferre  du  bras  gauche  caflë  dans 

la  figure  du.  vieux  Faune.  L'agatbc  eft  de  deipt  couleurs, 

it  ne  peut 'être  pte  belle  dans  ion  eÇiécri.' Un  Flamaïul 
ni'apporta  ce  morceau  il  y  a  environ  dohnit  ans ,  &il'eftf 
aOucïlement  entre  l^.n^ainsjde  M.  Mariette.  ' 

N°.    III. 

Ci  camée  efl  une  ag^dje-l^tdoine  de'  dbux  coùleuis.  hi 
CoftiboCdon  fit  Ib  trav^'eri  font  airifi  recommandables 
qUélï  cbnfervâtidn  oui  éft  par&ite;  èc  rien  n'eft  mieux 
exprimé  que  l'avion,  du  lion  &  de  celui'  qui  le  combat. 
L'hàbillemem  de  la  figure  eft.Komainj  ^  elle  a  de  la 
barbe.  Un  pareil  fiijetfe  trouve  traité' fur  des  médailles  de 
difîérens  Einp'erêurâ .  ôc  e'n'tt'autres  for  Celles'  d*H"adrîen. 
Je  me  détermift^if  âViÇaçfpllls  i  lui  rappotter  cette  piênei 
que  le  goût  du  tiaivail  ra^ipélle  celui  dn'fiécfe'où  cePriiicé 
viyoit,^  et  que  nous  lifoDS  dans  là  vie  pbifieurs  traits  qui 


f  «7.  Iri  préfei^tlTinefleot  db  lotus  qui 

e  blatlché  y  comhie  elle  dévoie 
idrien.' en  ayant, paru  fiiipris^  le 
'  cor'^'àlaqtiéile  a  Voiiloit  qu'ott 

isj'étoit  iuuge  'pi^eiqu'éUt:  syôi* 
lon'qûîfiélfaatit  Ibng-tèmps'àvoii! 
Stôit  enfin  to'nibé  ffilis  leS  cbiips 
ftt  fenfitle  S  cette  fiâion  i  « 

qdiàiriéMttféi. -■":.,■- -'  -■'!.; 

Ss  ii'çiiiîifeâ&_  WJïiymçhs  ûrèts; 

mfta Grec.: ,"■''■,""1 ';/':";''    ''-7'' ""."-,''  '  "•    ■ 


ni   T  -.  ' 


Plz.n  ^ 


P  L  A^.CUE     LU 

W,  1, ^  -'-;•••'  ■ 

^ATfifpîeires  gravées  ^en  <)j:6ux  pja  en4?â|{ef ^  dt^it  % 
fiit#  grande  n'excède  pa$  là  prûpûrtÎQnrré^ûe  pfwlr  l^s 
t»agiies^  occupent <»ttePlàiftche.  Adaréfèrye  de  k^pîeiire 
lappartée  fous  le  N^  I.  dont  le  fujot  e^  fenfible^  les 
antKSimorcéaux  n  ont  p6ur  recommaiidad>oto  )qi4e  leméritp 
de  leur  travail^  joint  à  celui  d'uB)erafidquité(;^'U^ft£^ 
iibie  decontefter.  L'impreffion  agré^Ue  q^fo^tcelf&ttâ 
d'ouvrages  lorilqu  on  les  examine:^'^^  toûj^purs^mtl  renduip 
dans  les  repréfentations  qu'on  en  donne ,  où  Ton  fçait  que 
les  pertes  qu  y  fait  le  'beau  ne  font  pas  compenfées  par 
Tavamage^^u  y  trouva  le  mauvais.  Op  voit  fe^$<^j^9ii^ro 
un  Mercure  qin  n'eft  réconnoiflable^  (^'-au  frétafe»  ou  à 
i'eipéce  de  tocque  dont  il  a  la  tête  couverte.  L'%gathq  îur 
laquelle  il  eft  gravé  eft  de  deux  couleurs  y  &  toutle  relidf 
enefi  blanc^  iuivant  Tufage  le  plus  ordinaire.  Ce  mprceai^ 
félon  tx»ities  les  apparencei^  Ikifoit  ^partie  d  uneooixijpoiiQpA 
^us  étendue^  &  oontiàii  à  làonCeiv^  ce  que  loç  a  |m» 

Cette  tête  Grecque  5  qui  ni'efl  inconnue  5  eft  gravée 
«n  creux  fur  une  très-belle  améchyfie  de  couleur  diainè^ 
jhiffi  i^rande  qu'une  bague  peut  l'être.  Le  travail  en  ei 
^tonâticé  avec  pftefle  ^  &  le  profil  eft  du  caraâèrè  le  plus 
noble  6c  le  plus  grand.  Les  cheveux  font  touc^s  avec  une 
extrême  finefle  ;  mais  l'encoUement  &  la  pofition  de  la 
tête  laiflent  quelque  chofe  à  djqfîrçtj  %  ne  répondent  pa| 
à  ta  beautét 


.     i 


T'n 


V^b  ANT^Q  UITFS 

L  A  tête  de  femme  que^  piéfente  ce  monument  eff 
également  inconnue  ;  mais  gravée  fur  la  plus  par&ite 
iardoine>  la  plus  haute  en  couleur  >  &enm£me  ttmps 
la  plus  tranfparehte.  Il  étoit  jufle  qu'un  aufli  fçavant.Ajilâe 
employât  une  des  belles  matières  de  la  nature.  CeftaufS  ce 
que  les  Anciens^  £c  fur-tout  les  Grecs  ^  ont  cherché  autant 
qu'il  leur  a  été  podible;  Le  travail  de  cette  belle  tête  eft 
nou  âc  pr^cis.^  Cétoit  un  fragment  quand  je  Taitrouvée^  & 
j'ai  été  zSkt  bclureux  pour  conferver  dans  une  forme  aufli 
complette  cette  preuve  fi  claire  da  grand  taientdes  Grecs; 

N%    IV. 

Ce  camée  eit  encore  du  plus  beau  xravail  Grec;  Si 
jalnais  on  n'a  repiéfenté  dans  un  fi  petit  efpare  rien  d'auffi 
grand'  ài\  d'aufu  recommandable  par  la  difpofition  des 
mafles  ^  &  la  précifion  du  trait.^  Il  y  ik  trois  lits  différens  , 
éc  c'efl  une  agathe-onyx  de  trois  couleiilrs.  Le  premier  lit 
âût  le  fond  :  Je  fécond  qui  eft  blanc  >  exprime  les  chairs  : 
le  troifîéifié  dui  pfi  couleur  de  iàcdoine^  iect  .à  colorer  Iç 
voile  ou  coëmire  ^  6cla  fisapperie  qui  paflefur  l'épaule  dé 
la  figure.  Ce  qui  produit  un  effet  cnarmant  L'art  ^  félon 
taoi>  ne  peut  aller  plus  loin  ;  mais  malheureufemenr  ce 
|>etit  chef  ^  d'oeuvre  ,  ou'il  faut  mettre  au  rang  des  têtes 
œconniies  >  eft  caffé^  Cependant  il  l'eft.  de  êl^ovi^  que  la 
^caiSûre  ie  trouve  entre  le  vifage  &  la  co^Aire  >  6c  qu'il  eft 
a(&z  difficile  de  s'en  appercevoir. 

• 

PLANCHE     un 


■  ^'  i 


Cette  Planche  deflinée  à  renfermer  des  fiagmens  eft 
un  hommage  que  je  rends  non-iéulement  à  l'Antiquité^ 
mais  principalement  au  mérite  des  Artiftes  Grecs  qui  one 
produit  des  çuvrages  dont  les  plus  petites  parties  doivent 
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être  confefvrfcs.  Ils  peuvent  feuls  nourrir  le  goûc>  entre- 
tenir rémulatioo  &  échauffer  le  génie  ;  car  il  n*eft  pas 
douteux  que  rimitation  des  Artiftes  Grecs  ne  foit  auffi  utile 
aux  Artiftes  modernes  y  que  celle  des  Auteurs  de  la  même 
nation  Teft  aux  Ecrivains  de  toutes  les  autres  >  en  leuc 
foumiflant  des  modèles  accomplis .  en  chaque  genre  de 
littérature/Je  voudrois  que  mon  exemple  pût  engager  à 
conferver  tous  les  fragmens  que  Ton  pourra  recueillir  >  fie 
que  Ton  achève  fouvent  de  détruire  ^  parce  qu'on  ne  les 

croit  bons  à  rien. 

■ 

m  I. 

On  vûit  ici  une  tête  de  marbre  blanc  y  dont  la  hauteiHr 
eft  de  neuf  pouces.  Elle  eft  aflez  mal  confervée  ;  car  il 
n'en  refte  precifément  que  le  mafque  y  encore  eft*îl  mutilé 
en  beaucoup  d'endroits  :  mais  on  y  remarque  une  grande 
manière  >  de  le  travail  en  eft  Ci  large  y  que  je  n'ai  pu  me 
refufer  le  plaifir  de  le  rapporter.  Il  jepréfente  un  jeune 
homme  >  de  peut-être  un  de  ces  enfans  vainqueurs  dans  les 
jeux  de  la  Grèce.  Paufanias  fait  memion  de  plufieuis 
monumens  élevés  en  leur  honneur. 

N^    IL 

Cette  partie  de  pied  droite  grande  comme  nature  ^  eSt 
de  marbre  blanc  ^  &  confiamment  d'un  travail  Grec.  Je 
crois  même  que  ce  morceau  n'a  jamais  été  plus  étendu 
que  le  defTein  le  hk  voir  ;  &  je  fuis  très-periuadé  qu'il  a 
été  employé  dans  ces  fiatues  qui  n'avoient  que  la  tête  >  les 
mains  >  &  l'extrémité  des  pieas  de  marbre  >  le  refte  étant 
de  bois  y  de  bronze  >  ou  de  marbre  de  différentes  couleurs. 
Paufanias  en  rapporte  pluHeurs  exemples.  Il  dît  même  dans 
le  voyage  de  1  Élide  y  que  les  Grâces  font  repréfentées  l^,  ç^,  ^^ 
«en  bois  avec  des  habits  dorés  y  le  vifage>  les  pieds  >  Ôcles 
mains  de  marbre  blanc.  Il  dit  encore  dans  celui  de  Corinthe 
que  la  ilatue  de  Minerye  eft  de  bois  %  à  la  réfecve  du  ciuiTr 
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vifagc  y  dès  tMini  &  du  bout  des  pieds  >  qui^t  de  imarbtie 
blanc.  Je  -comprends  que  Ion  peuf  m'objcâer  que  ce 
|)icd  peut  avoir  été  fcié  &  mis  ^iprès  coup  dans  recat  où 
îîous  ie  vofons  i  &  1  on  ajoutera  que  « -il  avoit  é^é  ^npjioyé 
à  cpt  iufage  ^  on  y  verioit  des  tioui  poorpbcer  des  tenoos. 
Je  répondrai  qtie  cepied  devant  pofer  à  plat  ^  comme  Ton 
trait  le  démontre  y  n  avoir  aucun  beibin  de  ces  fecoucs  ;  & 
que  le  maûic<kmt  on  diftingue  encore  des  traces  ^  pouvdt 
.^e  fuffilant^ur  \p  retenir.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
réplique  ;  &  j'ai  faifi  avec  plaiHr  Toccanon  qui  s'cfiîprë^ 
fentée  de  parler  de  ces  ftatues  Grecques  faites  de  différentes 
matières.  J'ajouterai  même  à  ce  fujet  que  les  Anciens 
àvoient  eixrore  dans  leurs  Iftatues  des  bigarrures  plus'étran* 
.ges^  ëc  aiaxquelles  nous  aurions  de  la  peine  à  nous  accoti:- 

Ur.  i.  lett.  6.  tumer.  Gicéron  dans  une  kttre  à  ion  ami  Atticus  ^  le 

prie  de  lui  envoyer  des  Mercurcs  de  marbre  Pentéliden j 
dont  la  tête  fût  ae  bronze.  Ce  marbre  tiré  du  mont  Pente* 
licus  dans  TAttique^  étoit  de  cinq  couleurs.  Je  doute  qu'un 
pareil  aflbrtiment  pût  produire  ua  bon  effet  à  nos  yeux* 
Mais  je  ne  fais  ipas  fufpris  que  les  Romains  s'en  (oient 
contentés.  Us  avoient  ^encore  bien  peu  de  connoiffimces 

L.i.iett.s«   dans  les  Arts.   Le  même  Auteur  prie  Atticus  de  lui 

envoyer  de  Grèce  des  figures  moulées  qu'il  pût  faire  appli* 
.quer  dans  le  plafond  de  fon  veitibttle  ;  &.dans  une  autre 
lettre  il  lia  demande  des  ftatues  de  Mégare.  31  eft  VraHem- 
blable  qu^ii  y  avoit  dans  cette  ville  de  Grèce  une  efpéce 
de  manufaâure  compofée  d'ouvriers  commuas  ^  compa- 
rablesi  en  quelque  façon^  à  ceux  qui  font  établis  aujourd'hui 
SI  Gènes  ^  6c  dont  les  ouvrages  n'ont  prefque  d'autre  mérite 
que  celui  de  la  matière.  Aufli  tout  le  monde  convient  que 
les  Arts  ne  commencèrent  à  paroitre  dans  Rome  avec 


une  forte  d 'éclata  que  plufieurs  années  après  le  temps  doiit 
je  parle  9  c'eft-à-dire  >  fous  le  règne  d  Augufle  >  où  l'on 
trouva  plus  court  &  plus  commode  d'aaker  les  Artiftes^ 
que  de  Ëûre  venir  les  ouvrages.  Mais  afin  d'entendre  ce^ 
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que  veut  dire  Cicéron  quand  il  demande  à  fon  ami  y  non* 

feulement  des  Mercures  en  général  ^  mais  encore  des 

Mércures  -  Hercules ,' il  faut  fçavoir  que  les  Athéniens    PauC  Voyage  de 

forent  les  premiers  qui  donnèrent  aux  gaittes  des  ftatue*  Mcff^^-^'^^^*"'* 

une  forme  quaftée  ;  &  comme  îl&  commencèrent  par  celle» 

de  Mercure ,  on  continua  de  donner  le  nom  aHennes^ 

suxflatues  terminées  en  gaines.  Ainfî  le  Mercure-Hercule 

dont  parle  Cicéiron  n'étoît  qu'un  Hercule  en*  gaine.  Ja 

li'ài  rapporté  ce  pàflage  de  PauiaAlas  qiue  pour  expliquer 

le  fcfls  de  celui  de  Cicéron;  car  je* fois  bien -éloigne  de 

croire  >  comme  on  a  pu  le  voir  ju(qu*îciv  que  les^^  Athéniens^ 

aient  été  les  inventeurs  dé  ces  gaines  ^  qu'ils  avoient 

ceruihement  empruntées^  des  Egyptiens.  On  remarquera' 

éftcQte  que  Paufenias  nous  appteria  que  Ifes  G^cscsfaîfoîisne 

ibuv^ntdeVjHgures  dé  bronzé  eii  de  marbre  dont  la  têtêf 

fe  détatchqitdu' corps  >  tJiToîqi?e  l%me  te  Tautre  fuflent  de 

même  maçîére  :  &  ndus  voyons  qu'à  Rome  au  lieu  de 

brifqr  les  fhttues  des£mpereurs  qui  méritoient  cette  efpéce 

4e  pùtiition  >  oti  fe  contehtoit  dicter  leurs  têtes ,  &  de    Piîne,  hV.xxxv.  ^ 

mettre  Ifur  les  anciens  corps  ceHes  des  nouveaux  Empe-  cxin^L  ^*^* 'a* 

reurs.  Cette; conduite  nousL donne  uneraifon  delà  quantité^  $1$  Oimmod!^^xl 

de  buftes  qui  nous  font  parvenus. 

N^    IIL 

Cet  autre  fÀsment  efV  celui  d^^n  eam^e  ^  ^exécuté  fur 
une  a^athe  dont  Te  fond  eft  clair ,  tranfparent,  &  prenant 
bien  là  feuille/  t'éuvrage  eftj  àfle»  corifervé  pour  faire 
regretter  ééqury  manque,  Ôc  en  même  temps  ànez  détruit 
tourtfifôérifef  d^én  dénner  rèxf4îcati^nill  paroît;  ce 
lûéîâ-  ^lîy^éfe^éfïùs  Mairihé  èuV-éïiu&  foft^nt  de i^eàti. 
>n  voit  clairement  qu'elle  avoitf^dèyàntf-éJBé  ù©  âùteÊ8^ 
une  colomne  »  qui  fans  doute  étqient  ornés  d'attributs  qui, 
s'ils  fubfiftoient ,  ferviroient  à  déterminer  plus  fûrement  le 
fujet  dont  la  figure  eft  correÛe  &  bien  travaillée. 
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r  Ce  'besQ  càmée^dont  la  matière  eftxine  agadie*oayx;de 
trois  cooleiais^  -ne  liaifllè . rieii.à  ilelîteD fip:  fk.  çùnfcrfrÂÛQnLy 
JSions.y  voyons^uuÊiOtdoTmdxe^  àcs;fy^  «iptûtôiti 

un  Auteur  donnant  le  ton  d  une  fcéne  difEdle:  ^j  avant  jde 
commencer  la  pièce  y  à  deux  Aâeurs  dont  les  mafques 
tel^vèsibuâTent  voir  les  vifages  à  découvert.  Lç  lieu  de  la 


yoit  auiii  1  autçi,  qui  le  trouvoit  preique .  toujours  place 
lé  théâtre  >  les  Ipeûaclës:  y  (elôn  tous  les  Auteurs  ^  '  étant 
çonfaçrés  à. quelque pivinité>  ic  faifant  partie  jdes  fêtes 
Kelij^iei^es.  Le  travail  de  ce  beau  morceau  doit*' être  fans 
contredit  attnbtié  aux  yrécs  i  cepéndârtt  ienè  d^ 
due  la  içéné  ne  foît  ïïomâihe  9  &  qu^iiri  Artî^ii  Grtec.  n*àit 
xait  cet  t)uvrage  a  Rpme>  ou  le  morceau  a  été  trouvé  ea 
1732.  dans  les  fondeméns  dVhemaifon  qu'on  démôliflbit^ 
&  qui  étoit  fituée  près  de  Fendroit  où  étoit  autrefois  le^ 
tempfc  d*E(culàpe.  1^^  ceqùîm*erieage  àpàrlet  avec 
tant  de  certitude  >  çeitcpie^les  n^re^  ont  !es  attaput^ 
de  la  Comédie  furnommee  rd^^ii^^'qùi  n^à  jàinâtsiété  ert 
ufage  dans  la  Grèce.  Je^uisdife  encore  qu'aucun  des 
monceaux  que  Ton  adQnnés  jufqu'ici  auPubiiç  en  çegenre^ 
ne  ftéfànt^  un  paç^â  Jwftant;  fis  çp,  ca^n^e  dpvrpit  êtfç 

5|joutà  à  iPW«iqï^çJPie.0rpiit  nw$  a  1^ 

fcjets  de  feène  dans  ^TjA^^^  ^^omi^P^P^Ji^a^^ 

Kv  II.    . 

1.  Voiçi  «ticprç  un  camée  fur  u£^e  agathe  de  deux  bou*^ 
j[e,ùrs.  Ôri  lie  pçwjt  l'attx  qujà  là  fcéne  Grecque,  & 

qu'Hun  -À^rMq'dpjmênie^l^^  Û  repcéfente  le  màfoue 
jiuijte  -^àxice  jeune  8c agréable  avec  les  grandes  bouclés 
de  chpyéox  pendantes  fur  le  cou  >  pour  cacher  fans  doute 


la  liaifon  du  mafque  avec  les  épaules.  Ce  peàt  morceais 
n'a  de  recommandable  que  la  beauté  de  ion  travail  ^  la 
finefle  de  rt>ntil  >  &  ^  confervaâon.  Il  ne  fe  vouve  pas 
dans  ks  ihaiqiies  que  Fîbbrohî  a  publiés.  Les  moroerax  de 
ÛM  Recueil  ini  eh  a{)ptï}cfaem  le  plus  fe  vmetic  Wisx  Planât 
dhes  IV.  &:  XXX» 


cornaline  fintvéé  en  creux  cft  de  lapîus  belle  flc 
U  plus  riche  côidedr.  ËjJe  repréfente  wl  CoAiédien  en 
pied  &  en  fcéiié.  Je  croîs  qiïé  le  travail  en  eft  Romain  ;^ 
çejpèndant  la  tôtè  fiir  laquelle  oh  dîftingue  patfaîtëment  le 
jnafqué^  eft  du  plus  beau  trayàil  ;  d[lê  parûît  animée  6c 
pleine  d^ei^rit^  amfî  que  d'ëxpredion.  La  diflbrmité  même 
ji'çn  eft  pas  trop  ^grande  ;  ce  qui  prouve  que  tes  Romainf 
ne  çhàr&eplè'nt  pas  toujours  les  mafqi^és  ce  teurî  vieîliardt: 
de  Coméciïê  avec  autant  d^excès  que  la  i^ûe  de  piufieurs 
monumens  pourroit  nous  le  périuader.  La  robe  de  cet 
Aâeuï  hepermci  pas  de  douter  qu'il  ne  foit  Romam  ^  fiç 
le  Gi^yeur  rétoft  auïG,  à  en  jùsçr  par  le  travail  du  reftfr 
ce  là  ^ùrè  •  gûî  n^éfl  pas  beau  «Qt  oont  le  diÈlTéiÀ  eft  wSk 
Qurd  que  cette  même  figure  eu  courte;  . 

/  CjEtîtilfqtttfdétâtrèiciâiËen'aquevmgt 
n  eft  làns  abetin  accompâgnemtnt  :  |3^  ^rcwfécitte^t  il 
fërbk  diflfeite  "et  le  ddûfldr  a[ffilttciatx«$t»èiir  à  un  paj» 
|)tûtàtcjulL  ùhià«€re«'  Ténr  c^^^  j6Jptiisén  direîo'eft  qu'il 
eft  d'un  très-bon  goût  de  deûein^  &  touché  de  feu.  J^  v& 
bien  peu  d  antiques  en  ce  genre  ^  &  j[e  ne  crois  pas  que  les 
Auteurs  modernes  en  aient  ^apporté  de  cette  matière»  Il 
cjft  a  prëfumer  qùé  fiti  Ibî^tefe  de  petits  màfqaes  1k  ^lâçofent 
lur'Jë  ^îfagé  des  DièùxLsâ:esf'j)É^^  btt 

ll'autrès  îTétes^  férribfebles.  Celui-d  pèjat  donc  ivôir  fervî  an 
jpiëu  dpmefiiqnae  d'à  Coinédien  même  qui  le  portoit  aa 
théâtre  ^  St  qii  il  avoit  Eut  réduire  en  ^tit  pour  cet  uiager 
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pmtrètrc  iataffi  àvoit-il  choifi  une  figure  âc;  £tiitaî(îe^  ou 
plutôt  on  mafque  oui  lui  rappeliok  des  idées  comiques  (fc 
}S^i!éal>ies.  Ce  ou'iiiy  a  de  certaiiv^  c'eft  qtiê  l'on  vojt 
rencoieauliautxni  ûont  le  tmu  qui  fesrvoit  à  Tat^àcher  vrai- 
fdmbkblemeiitl  la  %cire  dom  il  couvroit  quelqu^is  ïc 
vifage;  Ces  monmtiensm'ôM  conduit  à  îake  les  réflexions 
iuivantes  fur  lès  mafqties  des  Anciens.         ^ 

Les  Egyptiens  lie  paroifient  pas  avoir  cciniiù  lés  iâkf- 
laues  y  quoique  les  fêtes  cjn^k^  éeléts^roîetit  fut  k  Nii^ei^ 
dant  fc#  inondation  e«(teift  dÛiia^Fëllemênt  enlno 
Fuiage  parmi  eux«  Ces  téttips  âe  )oié'  defiihés  à  goûtet  lès  ' 
douceurs  d'un  repos  qu'aucune  inquiétude  Ae  troûbloit^^ 
autolempufavori^sr  des  déguHenietis  de  cette  nature  5  qui 
-némhiofns  ^n'eurent  âUcUtï  attrait  pètH:  ^  peu^e  ^tmt^  à 
ibs  anciennes  {^aticKies  yêL-  qui,  né  fe  détafibit^  dé  (bh  • 
travail  aqe  par  desceréraohiés  deRèlîgîbri.  Auffi  jttgë^-ok 
par  le  (ilence  des  Auteurs^  que  les  Egyptiens  ne  coniftireilt 
pas  les  ^éâtres^  ni. rien  de  ce  qui  en  dépend  >  &  qti'eti 
.empruntant  des  Grecs  6c  dés  HoitiaitÀ  utïeîfoùîé  d^afg^, 
ils  nelesimkéréfitpémfc  dans  les  jtux  âc  dànslés  f|:lé£laé!ék 
pour  ieiquiçts  oe6^  dtaK  Natipris  tétnéignéréAt'toûjoti^  ^ 
^has  vif  atta(:heiiiént;lL^ifâfgé  dés  màibués  n'étoit  piis  fore 
ancien;) pantii  les  Grées*  Tfîefpfe  oui  vivok  yérs  Tan  T^f. 
avasiit  Jefi»-Chdft ,  voulant  dté^ler  teb  ^érfohhà^  qtii 
1  ctunHit:  dam  fes  pièces  ^  fat  iibl^  de  iéut^  bsctbûtiiller  Ib 
luÊtge'^^dela  lié.Efeliylé^jùipoùV'c^vôitV 
inventa  ks  mafquès  ^  ê^  mù&  eh  crôyohis  Horace  ;  ^  mais    •jy^An,  f^ 
Ajdftote '^  qui  vivok  environ  tfflffééle  abrèsEfcIiyle,  fit  ^«^rp* 
étoitptffiateménttefeiftîéeni^^  ^Eai»,^*& 

hiifiûi)elio»lieitt^  (^  dtt  pjùifîtivenrenc 

icp&defon  teinpsdn  né^^i;^pkà  dûîl'kt^  Jécohëlus 
<ie  <ieKé  kcêl(i!(âde  <^^  aes4fiiai(^àeâ  s'étoitiiltro^-- 

duxe  infenfiblemc^t  parmi  les  -Grecs^^  que  ceux-d  iWoieht 
jreçûi  dbnemain  éttaflgère^  fic^imyatit  toutes  les  ^pparetices^ 
iks^traCcfûesr  Qes^  deuse  péi^tes^fépaèés^  fëilletbent  |i>ar  uà 
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bras  de  mdt  qu'ils  tiaverfoient  chacun  de  leur  côté^  avoîent 
plufieurs  ufages  qui  leur  étoienc  communs^  &  quibavoient 
pris  les  uns  des  autres.  Leur  commerce  réciproque  eft 
.  ipconteûable  y  &  je  vais  rétablir  fiir  deux  exemples  fi 
firappans  y  qu'ils  me  diipenferont  d- eh  xzppottst  un  plus 
•Athénée,  1.IV.  grand  nombre.  Plufieurs  ^  Auteurs  attribuent  llnventioa 


Htraci  i  o  Ihf  ■  vjommentateurs  Qc  ces  oeux  roetes  ouent  qae  ce 
588^  '  ^°*  fot  UD  Etrufque  nommé  Arichondas^  oui  s^étant  joint  aux 
^AjaBfia^thi.n.  HéracUdes^  introduifît  cet  inftrument  aans  les  armées  des 

Greûs.  Si  ce  dernier  £dt  eft  vrai^  le  commerce  des  £truP* 

ques  avec  les  G|:e)Ç^  (}oit  renionter  à  des  fiécles  bien 

.reculés.  On  le  pçut  prouver  encore  par  Thiftoire  de  Dema* 

Den.d'HaLAiit.  -ratus^j  pcre;4e  Taïqui^i  Vaxïcien,  Çç  Grec  étant  parti  de 

Rom!  L  HZ.  4^.     Corinthiei  y  aborda  ;en  Italie  fur  un.  yailTo!»  qu'il  avok 

Piin.  L  3  j.  c  3.     chargé  de  différentes  roarchandifes.  L'heureux  fuccès  <fe 

fon  .voyage  ^ui  fit  nâitrje  l'idée  d'entreprendre  le  commerce 
4!?^r]Çtrprie..  JL  le  ^pendant  plufie\«;s,  swn4es ,  &  y  gagna 
!4çs  ncheffesimpifçnres.  Les  i^oiibl^  quf  .^'^tevé  à 
.Corinthé  ,  &  1^  ty^nnie  4e  €ypfeîu$^^.l^yant  ênfiiite 
obligé  de  quitter  foi^^  pays^  il  vint/ établir  eh  Ëmide  avise 
pkirieurs  Grecs  qui  le  fuivirent.  Ce  fai(  s'efi  ^p«ffé  envin» 
m^ '^çlerfLVjant  qi^ ief  G^eqE|  çpin^pn^9M: àfplervir 
^4ci  q[iafqpies;  cf^uf  .lçui»;ip^^.ac)es,îj|k  autionfer 

^J!9^^?\i9^^^^^  €6tfe»le«x  «WB  fuite  de 

leur  commerf:e,ayec.les  Etiju^ijeR.  X^;mfoppeileia  peut- 

,     être  que  les  Auteurs  ^jGr^ics  ^ôç  Ariâote  /eii  psÂtîculier^ 

ic  «v  •  »  i      .^W^jent  dû|x:pnnoîi?re4:fttç  Ç?jgs»| î.iBfti^i^.GfOCsné^ 

jjétçnt  /bk»  ;fQuyett^  ,de,  je«iqn^>Ja  4oi«©©  id«s  cohnaiir- 

^npes^qi^'ils  avoi^ént  p«;rfq<^iQt)Bée$9  âjc  ce  lieçonnbtffbieiie 

^evpir,  quelque  çhoije  a  {les  4wng^  ,  que  lecfqurJ'évi- 

dence  îevr  arrachoit  cet  ayeu»  I;4eur  (ilfînçe.Cur  les  Ëtruf* 

que^  niçfenibleinjfinin^  |Les  RonHiins étoieot 

liy.  Txx*  %m pîii  fiftçè«&:  XtterLirè  fipwiçût  qu'Us^ieouient^ifcs 
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Etrufques  les  jeux  fcétiiquesy  &  nous  fçavons  d'ailleurs 

Qu'ils  avoient  des  Comédies  Âtellanes  y  ainfi  nommées 
'Atella ,  ville  d'Etrurie.  Si  quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  les  Romains  avoient  empranté  des  Grecs  les  mafquês 
&  tout  ce  qui  regarde  les  fpeâacles  y  je  répondrai  qu'ails  fe 
font  livrés  a  une  prévention  trop  favorable  aux  Grecs  ,  ^ 

au'ils  auroient  été  plus  exaâs^  s'ils  avoient  dit  que  les 
Lomains  ne  dévoient  à  ces  derniers  que  les  finèfFes ,  Télé-* 
gaûce  &  la  perfeâion  de  la  fcéne  ;  mais  qù^^s  en  avoient 
ïeçâ  lès  premières  idées  des  Etmfques  leiirs  voifins*  Cefe 
tout  ce  ijù^il  nous  eft  permis  d'entrevoir ,' après  làtieité  qub 
nous  avons  faite  des  Hiftofiens  de  ibëtte  Nation-;  &  l'a 
feule  chofe  que  Ton  puifle  avancer  avec  quelque  Proba- 
bilité^ c'eft  que  lés  mafques  ont  paflé  de  TEtrurie  à  Rdme^ 
.&  dans  la  Grépe  inéme*  Il  (eroit  à-  defirer  que  ce  point  de 
critique  ftk  traité  par  désSçàvahs  dU  premier  6rdre  :  trop 
heureux  (i  raeS'fbibles  cohjeâureS  pouvoiënt  les  engager  a 
Tapprofondir. 

,  i        XiLANC  HE,     LV. 
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^  Ce  nlorceàu  '  de  peinture  à  fîrefque  eift  recdihmàrtdàblè 
par  fon  antiquité,  6c  par  le  lieu  d'où  il  vient.  Il  a  été  trouvé 
dans  cette  ville,  infortunée  à^Herculanum  y  que  le  Véfuve 
^engloutit  au  temps  de  Pline.  On  eft  aflez  mftruit  de  ces 
^its ,  pour  trouver  bon  qiie  jef  tf  en  dife  pas  davantage. 
Une  fouille  âuffi  cortfidéràble  tjue  celle  d^uhe  Ville 
entière  dont  on  n'a  prelque  rien  emporté  dans  Finftant  de 
ion  malhei^r,  ^  été  &  eft  encore  tous  les  jours  un  ttéfor 
^'àïitîqdès  tjtie'lès  Curietkx  jie  ceffeiit  d^admirer.  Il  fàiit 
•tfpéret  qtfa^rèsbne  fi  longue  aftèttte;  nous  ferons  înïltuîts 
'<fe^t6utes  ces  découvettes ,  qui  doivent  répandre  uh  fi 
grand  'jour  for  Taritiquité  ;  &*je  facrifièrbis  volontiers  ad 
plàifîr  d'être  plus  au  fait  de  ces  détails ,  le  petit  mérite  que 
«odilë  à  cette  ptintui€  la  difficulté  que  fon  a  à  tiirer  de 
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plein  de  re^e£l  pour  cette  Divinité  >  recule  &  tourne  fès 

pas  d  un  autre  coté,  M.  de  Gravelle  qui  a  déjà  publié  une     Rcc.  dePicrr; 

pierre  où  Ton  voit,  à  quelques  différences  près,  le  même  pulviu.  *'^^^ 

fujet  y  veut  qu  il  repréfente  A jax  6c  CafTandre  ;  mais  cette 

explication  n'eft  pas  affez  bien  fondée  pour  que  je  Tadopte. 

Mon  fentiment  n'eft  pas  éloigné  de  celui  ae  M.  Gori  (ut 

un  fujet  prefque  pareil,  rapporté  dans  le  Mufeum  Etrufcuml 

N^    IIL 

Ce  fragment  de  bronze  qui  peut  avoir  fervi  de  pommeau 
d'épée  ,  ou  bien  à  quelqu  autre  parure  militaire ,  eu  d  un 
travail  plus  grand  6c  plus  précis  que  terminé  ;  mais  il  a  un 
fi  grana  caraâère,  6c  il  eft  touche  11  jufte,  que  je  ne  balance 
point  à  le  placer  avec  les  autres  morceaux  Grecs,  6c  que  je 
fuis  perfuadé  que  ,  malgré  la  rareté  actuelle  des  bronzes 
dans  la  Grèce ,  celui-ci eft louvrage  d'un  homme  de  cette 
nation,  en  quelque  lieu  qu'il  ait  été  fabriqué  6c  trouvé. 
Cette  tête  de  tigre,  de  léopard  ou  de  lionne,  eft  un  fym- 
bole  de  valeur ,  6c  qui  tout  naturellement  paroiflbit  fait 
pour  entrer  dans  les  ornemens  d'une  armure.  J'en  ai  vu  plu* 
lieurs  difpofés  de  la  même  façon ,  c'eft-à*dire ,  avec  la 
gueule  ouverte ,  comme  on  la  voit  ici ,  6c  comme  elle  eft 
encore  dans  ce  Recueil ,  Planche  LXXIX.  N®.  III.  Ce 
fragment ,  des  mieux  jettes  avec  une  légèreté  6c  une  éga- 
lité de  bronze  infinies ,  a  vingt  6c  une  lignes  de  long ,  6c 
dix-fept  de  large. 

N\    IV. 

Ce  morceau  de  pierre  de  touche  eft  le  fragment  d'une 
portion  circulaire  qui  pouvoit  avoir  neuf  pouces  de^dia^ 
métré ,  6c  qui  d'une  extrémité  à  l'autre  n'a  plus  que  deux 
pouces  une  ligne  dans  la  partie  qui  nous  eft  demeurée.  Ce 
refte  paroît  être  le  rebord  d'un  plat.  Ce  rebord  avoir  un 
pouce  d'épaiiTeur ,  6c  le  fond  du  plat  partoit  du  nûlieu  de 
cette  épaiaeur  ;  il  étoit  orné  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
d'un  travail  où  l'on  ne  peut  rien  diflinguer  aujourd'hui,  6c 
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ce  qu  on  entrevoit  paroît  fort  groffier  :  mais  plus  Touvr^c 
fembiera  commun ,  &  plus  on  doit  en  inférer  que  les 
Grecs  avoient  attaché  beaucoup  de  mérite  à  l'exécution 
des  Ans  >  dans  le  deflein  de  les  attirer  chez  eux  ,  &  de 
les  perfectionner.  L'Ardfteflaté  d'avoir  fait  ce  morceau^ 
y  a  tracé  £bn  nom  en  beaux  caraâères. 

AiiPOS   POAIOS 

EnOIHSEN. 
Il  ne  refte  ^  comme  on  voit ,  que  la  terminaifon  du  nom 
de  l'ouvrier  ;  &  malheureuferaent  cette  terminaifon  eft 
commune  à  quantité  de  noms  Grecs ,  tels  que  Polydore  ^ 
Athénodore,  &c.L*infcription  nous  apprend  que  cet  ouvrier 
étoit  de  Rhodes.  On  pourroit  foupçonncr  que  c'étoit  pu 
Polydore  «  ou  Athénodore ,  deiix  Sculpteurs  de  cette  Ifle, 
Lîr.xxxvt.  cy.  dont  Pline  a  fait  mention ,  &  qui  conjointement  avec 

Agefander  ,  leur  compatriote  ,  avoient  fait  le  fameux 
grouppe  du  Laocoon. 

P  L  A  N  C  H  E    LVll. 

N\    I. 

Cette  tête  de  marbre  blanc  trouvée  il  y  a  quelques 
mois  dans  les  fouilles  d'Herculanum^  a  cinq  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur.  Le  travail  &  l'arrangement  des  chevepx 
méritent  d'être  confîdérés.  Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe 
du  vifage  &  du  cou  :  la  main  de  TArtifte  y  paroît  mefquine 
&  de  petite  maniére.Ce  n'eft  pas  lefeul  ouvrage  foible  qui 
nous  loit  demeuré  de  lantiquîté,  &  qui  prouve  l'inégalité 
du  travail  >  fiicrtout  chez  les  Romains.  Au  refle^  )e  remar- 
que dans  cette  tête  deux  chofes  qui  me  domient  occafîon 
cte  fidre  quelques  réflexions  for  .des  parties  dépcn(îantes  de 
la  Sculpture. 

Les  prunelles  dé  ce  morceau  fbnc  marauées^  &  qcii 
phis  eft  5  le  milieu  en  eift  creufé  avec  afïe^  de  profondeur. 
Le  fait  afnkément  n'eft  pas  ians  exemple  :  &  j'en  ai  vu 
plus  d^ua  dans  às%  figures^  ânâques  i  cependant  î'ayraie 
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que  les  yeux  font  rarement  traités  de  cette  façon  dans  les 
morceaux  Grecs  que  nous  admirons.  Mais  quand  ces 
exemples  feroient  plus  fréqucns ,  je  n  en  dirois  pas  moins 
que  la  Sculpture,  pour  donner  de  lexpreffion^  ne  doit  pas 
emprunter  un  pareil  fecours ,  qu'il  y  a  au  contraire  plus 
d'art  6c  d  avantage  à  laifler  penfer  au  fpeâateur  l'aâion 
des  yeux  ;  Ôc  que  la  Sculpture  ne  pouvant  rien  colorier  > 
oe  rendant  que  des  parties  faillantespour  faire  des  ombres , 
&  pour  imiter  les  formes  que  lui  ornent  les  objets  qu'elle 
fe  propofe  de  repréfcnter  y  &  les  prunelles ,  pour  le  faire 
fentir ,  ayant  néceffairement  befoin  des  couleurs^  il  ne  faut 
pas  que  le  Sculpteur  entreprenne  de  les  marquer  par  des 
traits  qu'elles  n'ont  pas. 

Cette  tète  fournit  encore  un  exemple  du  poliment 
excedif  que  les  Grecs  fur-tout  donnoient  à  leurs  ftatues 
de  marbre ,  âc  dont  je  n'ai  pu  trouver  d'autre  raifon  que 
celle  que  j'ai  rapportée  dans  un  Mémoire  lu  à  PAcadémie 
des  Belles-Lettres  ;  c  eft-àhdire,  que  le  cas  que  les  Anciens 
&ifotent  de  l'ivoire  ^  les  engageoit  à  rimiter  y  mais  cettt 
imitation  n^avoit  rien  d'agréable  :  car  lé  poliment  excelTif 
produit  un  luifant  que  la  chair  n'a  jamais  préfenté  ,  &  pat 
conlëquent  il  empêche  la  jomfFance  de  tous  les  détails  fm 
l^quels  TArtifte  a  répandu  fon  fçavoin  La  tête  dont  il  eft 

3ue(lion  y  malgré  l'altération  de  couleur  qu'elle  a  reçue 
ans  l'incendie  de  cette  malheureufe  ville  d'Herculanum, 
a  confervé  un  poliment  fi  fin  fur  les  chairs ,  que  je  ne 
fçaurois  pardonner  aux  Anciens  d'en  avoir  fait  une  elpéce 
de  mode  qui  n  avoit  aucun  fondement  raifonnable. 

N^     IL 

Ce  petit  vafe  h'eft  ni  d'un  deflein,  ni  d  un  travail  élégant. 
Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces  quatre  lignes ,  &  fa  plus 
grande  largeur,  y  compris  les  anfes,  a  trois  pouces  &  demi. 
Il  eft  de  terre  cuite ,  &  n'a  reçu  ni  vernis  ni  couleur.  Il 
lepréfente  une  tête  de  Faune  ou  de  Silène.  Je  l'ai  fait 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 
GKECQV^S  ET  ROMAINES. 

QUATRIEME  PARTIE 

DES     ROMAINS, 

E  fcroit  envaîii  que  j'entreprcndroK  de 
faire  des  recherches  (ùr  l'état  où  étoient 
les  Arts  à  Rome,  dans  les  premiers  temps 
de  la  fondation  de  cette  ville.  On  fçaic 
feulement  en  général  que  les  Romains 
eurent  recours  aux  Etrufques  pour  les 
principales  conâruâions ,  &  pour  les  omemens  dont  ils 
embellirent  leur  Capitale.  Cependant  il  eft  à  préfumer 
que  fi  l'on  eût  confervé  à  Rome  le  Gouvememem  Monar- 
chique s  le  goût  pour  les  Arts  s'y  &rok  formé  &  foûtenu  , 
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puifqiril  avoit  dès-lors  fait  tant  de'progrès  en  Etrurîe  & 
dans  la  grande  Grèce.  Mais  la  République  qui  ne  s'occupa 
que  des  moyens  de  s'affermir  &  d'étendre  fa  puiffance, 
n'écouta  que  les  confeils  de  l'ambition,  &  ne  jouit  prefque 
jamais  de  cette  heureufe  tranquillité,  fi  favorable  &  même 
fi  néceffaire  à  la  naiffance  ou  à  la  perfeâion  des  Arts* 
Comment  les  pratiques  ingénieufes,  &  les  fines  opérations 
de  l'efprit  &  de  la  main  qu'ils  exigent ,  auroient-elles  pu 
convenir  à  un  peuple  de  foldats  qui  ne  connoiflbit  d'autres 
fentimens  .que  rarqouï  delà  patrie ,  6t  d'autre  fijpériorité 
que  celle  cks  armes  ?  Après  la  prife  de  Çorinthe  par  Men> 
mius,  après  le  triomphe  ae  Paul-Emîle  &  celui  de  Pompée, 
les  riçheffes  de  la  Gi:éce  &  de  l'Afie  s'étant  répandues 
cvns  Rom^,  fethai)itiint  ouvrirent  les  yeux  (îir  Tutilité 
es  Arts  ;  riiàis  comme  ils  les  aimèrent  moins  par  un  goût 
éclairé ,  que  par  luxç  &  par  vanité ,  ils  abuférent  bientôt 
de  tout  ce  qui  les  avoit  frappé.  Semblables  à  ces  hommes 
nouveîiux  qui  font  eux-mêmeç  étonnés  de  fe  voir  riches 
&  comblés  d'honneurs ,  ils  voulurent  pofléder ,  fans  s'ap- 
pliquer à  connoître  ;  &  incapables  de  travailler  à  faire 
fleurir  les  Arts  f  en  les  ^  étudiant ,  ils  firent  briller  l'or  & 
l'argent  aux  yeux  des  Artiftcs  étrangers  ,  6c  les  Grecs 
accoururent  en  foule.  Le  jugement  que  je  porte  fur  les 
Romains  par  rapport  aux  Arts ,  nç  vient  pas  d'une  aveugle 
prévention  ;  il  n'eft  que  trop  juftifié  par  les  monumens 
qu'ils  nous  ont  laifliéç  :  Ôc  la  conftitution  de  leur  gouver- 
nement en  découvre  la  véritable  caufè.  Tout  Citoyea 
Romain  s'imaeinoit  être  un  pcrfonnage  important ,  parce 
u'il  avoit  droit  de  fe  trouver  aux  affemblées  pour  y  traiter 
es  plus  grandes  ai&jres ,  ôc  il  croyoit  que  fes  decifions 
étoiem  d'un  poids  infini  pour  le  gouvernement  de  l'Etat. 
X^  jeunefie  occupée  des  exercices  du  corps ,  de  l'étude 
des  Loix ,  des  bûgues  6c  des  cabales  qui  agitoient  la  ville 
à  chaque  éleâion  >  négligeoit  tout  autre  objet,  ou  étoit, 
pour  mieux  cKre,  petfiiadée  qu'il  n'y  eaavoic  point  d'autre 
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capable  de  la  fixer.  Les  Romains  >  barbares  en  ce  point  i 
abandonnèrent  prefque  toujours  à  leurs  efclaves  la  con- 
noiflance   &  la  pratique  des   Arts  libéraux  ,   qui  leur 
venoient  des  Grecs.  Mais  que  pouvoient  -  ils  attendre 
d*une  foule  d'Artiftes  mercenaires  y  en  qui  la  perte  de  la 
liberté  étoufibit  le  génie ,  &  qui ,  loin  d'envifager  dans  le 
fuccès  un  adouciflement  à  leurs  peines^  n'y  voyoient  qu  un 
efclavage  éternel ,  &  une  gêne  qui  augmentoît  à  mefiire 
que  leurs  talens  fedéveloppoient  f  Ils  épargnoient  des  frais 
confidérablés  à  leurs  Maîtres,  qui  profitoîent  affez  fouvent 
de  l'habileté  &  de  Tinduttrie  de  ces  efclaves,  pour  les 
vendre  plus  cher  qu'ils  ne  leur  avoient  coûté.  Par  une 
efpéce  ae  conféquence  le  goût  Romain  eft  en  général 
loiird  f  mou ,  fans  finefle  ;  il  fe  fent  de  l'état  de  fervitude 
où  étoient  réduits  les  Artiftes  de  cette  Nation  :  &  prefque 
tous  les  ouvrages  Romains  où  l'on  apperçoit  une  fort© 
d'élégance ,  font  dûs  aux  Grecs  dont  Rome  fe  trouva 
remplie,  principalement  fous  les  Empereurs.  Quand  la 
fource  de  ces  Artiftes  fiit  tarie,  &  que  la  Grèce  fe  trouva 
hors  d'état  d'entretenir  les  Ecoles  d'Italie ,  on  cefla  d'y 
cultiver  les  Arts ,  qui  reprirent  cependant  quelque  vigueur 
fous  Trajan,  Hadrien,  &  d'autres  rrinces  dont  la  proteâion 
les  rétablit  un  peu  ;  mais  enfin  ils  s'éteignirent  :  &  lefiégc 
de.  l'Empire  transporté  à  Conftantinople  fit  une  diverfion 
qui  leur  fut  aufli  fatale ,  que  la  prife  de  cette  ville  par  les 
Turcs  leur  fut  avantageufe  dans  la  fuite.  Les  Arts  pratiqués 
dans  l'intervalle  de  ces  deux  événemens  font  rangés  dans 
une  claffe  connue  fous  le  nom  de  bas  Empire  ;  &  l'on  com- 
prend à  peine  comment  des  hommes  qui  étoient  envi-* 
ronnés  de  chefs-d'œuvres  dans  tous  les  genres,  &  qui 
avoîent  entre  les  mains  tous  les  inftrumens  néceflaires 
pour  les  imiter,  ont  pu  laîfler  à  la  Poftérité  de  fi  mauvaifes 
productions. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  faire  une  claffe  particulière 
des  antiquités  trouvées  en  France  :  elles  a{^partiennent  en 
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général  aux  Romains ,  qui  ont  été  long- temps  les  maîtres 
des  Gaules.  J^ai  jointe  autant  que  je  Tai  pu^  à  la  defcription 
de  ces  morceaux  le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  découverts. 
Cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceflaire^  qu'on  ne 
fçauroit  prefque  diftinguer  plufîeurs  des  monumens  trouvés 
dans  nos  Provinces  méridionales  d'avec  ceux  que  l'on 
déterre  tous  les  jours  en  Italie.  Les  autres  Provinces  de  la 
France  en  fournifTent  aufli  ;.  &  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
toujours  d'un  volume  conOdérable^  ils  peuvent  quelquefois 
embarraffer  les  Antiquaires  les  plus  confommés.  Au  refte^ 
je  n'ignore  point  que  fous  les  premiers  Empereurs  les 
Lir.  zzziy»  c.  ?•  Gaulois  aimoient  les  Arts.  Pline  parle  d'un  Zénodore  qiu 

avoit  fait  en  Auvergne  une  fiatue  de  Mercure^  6c  que 
Néron  fit  venir  à  Rome ,  afin  qu'il  travaillât  à  fa  ftatue 
colofiale.  Le  nom  de  ce  Sculpteur  y  qui  eft  Grec  ^  femble 
prouver  que  les  Gaulois  étoient  afiez  connoiifeurs  y  pour 
employer  par  préférence  des  Artifles  Grecs.  La  jufBce  que 
je  renas  aux  Gaulois  ne  s'étend  pas  feulement  fiir  les  habir 
tans  de  la  Gaule  appellée  par  les  Romains  Cifalpine  ^  qui 
eft  aujourd'hui  la  jLombardie  y  le  Piedmont  y  l'Etat  de 
Venife ,  6cc.  Je  parle  même  de  celle  qu'ils  appelloient 
Tranfalpine  y  qui  eft  notre  France  y  6c  ce  qui  eft  compris 
entre  le  Rhin  6c  l'Océan  y  les  Alpes  6c  les  Pyrénées  :  mais 
je  n'ai  point  entrepris  de  parler  des  Gaulois. 

PLANCHE    LVIIl 

N^    L 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  cmq 
pouces  trois  lignes  y  6c  dont  la  confervation  ne  laifie  rien 
a  defirer  y  a  été  trouvée  à  Lyon  il  y  a  quelques  années. 
Son  attitude  a  quelque  choie  de  noble  6c  cie  grand  ;  la 
main  droite  tient  un  vafe  dont  il  feroît  difficile  de  rendre 
raifôn  :  la  difpofition  du  bras  6c  de  la  main  gauche  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  figure  n'ait  été  autrefois 

appuyée 


s. 


ROMAINES.  i6i 

appuyée  fiir  une  hafte  :  elle  eft  couverte  d'une  tunique  ou 
vefte  qui  a  des  manches  >  &  qui  efl:  attachée  autour  des 
reins  par  une  ceinture  ou  courroie.  Ceft  le  véritabley^i^iim 
des  Gaulois.  La.chaufTure  (le  caraâérife  pas  moins  ce 
peuple  ;  on  la  voit  ici  telle  que  les  Auteurs  Tont  décrite^ 
c'çft-à-dire^  comme  une  efoéce  de  chauiTon  qui  vraifem-- 
blablement  étoit  de  cuir.  Il  me  femble  qu'on  n'en  trouve 
point  de  cette  même  efpéce  fur  les  monumens  des  autres 
peuples.  J'avoue  que  la  chauflure  des  Etrufques  en  appro* 
che  ;  mais  fi  Ton  examine  Tune  &  l'autre  avec  attention  ^ 
il  eiî  certain  qu'on  y  remarquera  des  différences  notables. 
Je  prévois  qu'il  fe  trouvera  des  gens  qui  traiteront  de 
vaine  ^  fie  peut-être  de  ridicule  mon  application  à  chercher 
les  rapports  qu'il  peut  y  avoir  entre  des  chofes  que  le 
climat  ou  l'intempérie  des  faifons  inipirent  naturellement 
à  tous  les  honunes.  Cependant  je  n'aurai  point  écard  à  de 
pareilles  cridques  ^  parce  eue  la  difcuflion  où  je  mis  entré 
ne  fçauroit  qu'être  très-utile  >  foit  pour  donner  une  plus 

Î)arfaite  connoifTance  des  ufàges  des  Anciens  ^  foit  pour 
'éclairciflement  de  leurs  Auteurs.  Malgré  les  rapports  de 
cette  figure  avec  £fculape>  à  qui  le  vafe  femble  convenir^ 
je  crois  que  ce  monument  rep^éfente  Jupiter.  Je  n'ignore 
pas  que  les  têtes  de  ces  deux  Divinités  font  faciles  à  con^ 
fondre  ;  mais  ce  que  j'avance  n'efl  pas  feulement  fondé 
fur  l'attitude  de  la  figure  qui  paroît  avoir  tenu  une  haile^ 
mais  principalement  lut  le  caraâère  de  la  tére  dans  lequel 
je  reconnois  les  traits  de  Jupiter  >  marqués  fur  plufieurs 
monumens  Grecs.  Seroit*ce  d'après  ces  modèles  que  les 
Gaulois  auroient  appris  des  Grecs  à  repréfenter  Jupiter 
avec  cet  air  majefhieux  6c  divin  ?  ou  Êiudra-t-il  dire  que 
cette  petite  (lame  a  été  fondue  6c  travsdllée  dans  quelaue 
ville  de  la  Grèce ,  6c  qu'on  l'avoit  revêtue  d'un  habille- 
ment Gaulois  f  parce  qu'elle  devoir  être  tranfportée  dans 
les  Gaules  ?  Je  me  déterminerois  d'autant  plus  volontiers 
pour  ce  dernier  fentiment^  que  la  tête  eft  du  meilleur 
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travail  ;  que  l'idée  en  eft  grande  ;  que  les  cheveux  &  la 

barbe  en  font  bien  touchés  ;  &  qu'enfin  le  caradère  en  eft 

Antiq.expl.  tosit  majeftueux.  Le  P.  de  Mont£iucon  a  déjà  publié  une  figure 

».  pl  cxcii.       ™j  jjç  diffère  de  celle-ci  que  par  le  manteau  qu*elle  a  par- 

deflfus  le  fagum.  Jupiter  eft  fouvent  repréfenté  avec  un 
pareil  ornement  y  auquel  le  P.  de  Montfaucon  n'a  fait 
aucune  attention  >  non  plus  qu'au  caraâère  de  la  tête.  Il 
a  même  cru  reconnoître  Efculape  dans  cette  figure. 

Outre  celle  que  j'ai  fait  graver  5  il  m*en  étoit  tombé 
entre  les  mains  une  autre  de  la  même  madère  fie  du  même 
delTein  y  plus  haute  ^  fie  par  conféquent  plus  forte  à  tous 
égards  que  celle-ci  >  mais  d'une  exécution  moins  fine  fie 
moins  recherchée.  Elle  efl  aujourd'hui  dans  le  petit  cabinet 
d'antiquités  que  l'on  commence  à  former  dans  FAbbaye 
de  S.  Germain  des  Prés. 

N^  IL 

La  petite  figure  de  bronze  que  ce  numéro  préfente  eft 
deffînee  fous  deux  afpeâs  ^  parce  que  le  tour  fie  le  balan- 
cement de  fa  compofition  font  charmans.  Elle  eft  haute 
de  quatre  pouces  dix  lignes.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'elle 
a  été  trouvée  dans  la  fontaine  de  Nîmes.  Sans  le  roudre 
qu'elle  tient  de  la  main  gauche  j  on  ne  croiroit  point 
qu'elle  dût  repréfenter  Ganyméde  ;  car  fa  pofîrion  ne 
convient  nullement  à  ce  Êuneux  Echanfon.  Il  faut  con- 
venir encore  que  les  Coiinoîflcurs  feront  fort  étonnés  du 
contrafte  prodigieux  que  l'Artifte  a  mis  dans  cette  figure  y 
nonobfhim:  l'ufage  ordinaire  des  Anciens,  qui  ont  toujours 
été  fort  modérés  fie  fort  fages  fîir  cette  partie  de  l'Art, 
dont  le  phis  grand  nombre  des  Modernes  n'a  que  trop 
abufé.  Elnfin  je  n*ai  guère  vu  dans  l'antique  qxic  cet  exemple 
d'un  contrafte  auffi  confidérablement  affeôé.  Il  fufEt 
d'avoir  examiné  attentivement  ce  petit  bronze ,  pour  être 
fur  de  fbn  antiquité  ;  fie  à  l'égard  de  fa  confervation  ,  cUç 
ne  laifie  rien  à  defirer. 
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PLANCHE     LÎX. 

N^  I. 

Les  the^  de  Jupiter  font  fi  communes  ^  que  fans  les 
raifons  fuivantes  y  je  me  ferois  peut-être  difpenfé  de  rap- 
porter celle-ci.  Elle  eft  de  terre  cuite ,  mais  d'une  terre 
brune.  Le  goût  du  travail  en  eft  bon.  Elle  eft  afiez  bien 
confèrvée  ;  &  ce  que  j'y  vois  de  plus  remarquable ,  c'eft 
ou'elle  a  été  dorée ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  fa 
aorurc  (ubfifte.  Elle  a  été  trouvée  en  Egypte,  &  me  paroît 
tin  ouvrage  Romain ,  que  Ton  a  copié  d'après  celui  d'un 
Artifte  Grec.  Sa  hauteur  eft  de  feize  lignes. 

N^    IL  . 

La  tête  de  ce  Faune  ^  de  pareille  grandeur  que  la  pré-^ 
cédente  >  &  de  la  même  madère  ^  dont  la  ccniléur  ef{ 
naturelle  y  a  été  trouvée  dans  le  même  pays.  On  ne  peut 

2ue  louer  le  goût  de  l'Artifte^  &  le  caraâère  du  deflein* 
l'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  là  faire  graver. 

N%    IIL  . 

Cette  Bellone  repréfentée  avec  des  ailes,  félon  Tufagé 
des  Etrufques  qui  en  donnoient  à  plufîeurs  de  leurs  Divi- 
nités y  eft  gravée  en  relief  fur  une  lardoine-onyce  de  trois 
couleurs.  Le  champ  eft  d'un  brun  très-foncé.  lia  figure  eft 
blanche ,  d'une  bonne  pâté  ;  &  le  Graveur  a  profité  d'une 
tache  noire  tranfparente  qui  s'eû  trouvée  dans  la  pierre  >  & 
dont  il  a  tiré  un  parti  avantageux  ^  puifqu'il  en  a  formé  le 
corps  du  cafque.  Cette  ^erre  eft  de  la  plus  belle  confer-^ 
vation ,  &  fe  trouve  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  NLi 
Pèlerin. 

Zij 
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N*.    IV. 

Ce  camée  parfaitement  confervé  eft  d'un  travail  admi<- 
rable  ^   &  par  plufieurs  autres  raiTons  il  mérite  toute 
l'attention  des  Connoiflfeurs.  L'étendue  de  la  çomppfîtion^ 
Vélégance  du  defTein  &  là  variété  des  attitudes  dans  les 
fîx  figures  de  femmes  qui  faerifient  à  Vefla  ^  leurs  airs  de 
tête  qui  donnent  une  idée  de  mouvement  j  enfin  Tautel  Ce 
la  forme  du  temple  >  toutes  ces  chofes  rendent  ce  monur- 
ment  précieux  ^  &  je  le  rapporte  avec  d'autant  plus  de 
plaifir^  que  ce  camée  >  qui  repréfente  exaâement  le  revers 
d'un  médaillon  de  FauAine^  m'a  conduit  à  quelques  réfle- 
xions. Il  n'eft  pas  le  feul  ouvrage  en  ce  genre  qui  ipic 
renfermé  dans  ce  Recueil  j  6c  qui  ait  été  copié  :  on  en 
verra  plus  bas  un  autre  d'après  un  médaillon  contomîate» 
J'ai  d'abord  conjeâuré  queles  Monétaires  devant  préienter 
des  modèles  en  cire  pour  fçavoir  fi  les  Princes  qui  tes 
avoient  ordonnés  étpient  contens  de  la  penfée  ôc  de  la 
çompofition  ,  i]  s'en  étoit  trouvé  aui>  pour  faire  leur  cour^ 
ou  par  magnificence  y  avoient  fait  ces  modèles  fur  des 
matières  plus  rares  6c  plus  précieufes.  Mais  cette  idée  n'a 
aucun  fondement;  le  travail  furragathe  exigeant  un  temps 
confidérable  ^  il  n'efl  pas  douteux  que  celui-ci  n'ait  occupé 
r  Artifle  plus  d'une  année  y  quelque  habile  qu'il  ait  été» 
Il  £mt  donc  croire  ou  que  les  compofîtions  ayant  été  du 
goût  des  Princes  >  ils  ont  voulu  les  voir  exécutées  iiir  une 
^latiére  plus  rare  x  6c  qui  rendoit  la  diftribution.  du  fujet 
plus  agréable;  ou  bien  que  les  Ârtifles^  fenfîbles  aux 
applaudifTemens  qu'avoit  reçu  quelqu'un  de  leurs  ouvrages^ 
f  exécutoient  pour  leur  compte  fur  une  pierre  fîne^  bien 
:drûrés  de  s'en  défaire  avec  avantage  ;  peut-être  encore 
que  n'étant  pas  capables  de  le  compofer  eux-mêmes  ,  ils. 
profitoîent  du  génie  d'un  autïe,  ôc  le  renfermoient  dans 
une  exécution  précife  6c  délicate.. 
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PLANCHE     LX. 

N^    I. 

Cette  Divinité  en  bronze ,  qui  d'une  main  tient  une 
patère>  &  qui  de  Tautre  tenoit  vraifemblablement  lahafie^ 
pourroit  bien  être  Jupiter*  Mais  ce  morceau  n'a  rien  de 
iingulien  II  eft  feulement  bien  confervé  :  le  travail  en  eft 
bon  >  6c  ia  hauteur  eft  de  deux  pouces  cinq  lignes. 

N^    IL 

Cette  autre  figure  de  bronze  me  paroît  repréfentef 
Hercule.  Il  tient  dans  la  main  droite  les  pommes  des 
Hefpérides  ^  &  peut-être  tenoit-il  de  la  main  gauche  une 
maflue  >  qu'il  foûtenoit  horizontalement  >  à  en  juger  par 
la  pofition  de  la  main  :  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  commu* 
nément  dans  l'antique.  Quoi  qu'il  en  foit  >  la  figure  eft  très- 
bien  confervée  j  mais  du  plus  mauvais  goût  ^  foit  pour  la 
compofition  >  foit  pour  l'exécution.  Elle  a  quatre  pouces 
&  demi  de  hauteur* 

N%    III. 

On  voit  ici  Vénus  avec  fes  principaux  attributs  ^  maïs 
non  avec  tous  fes  charmes.  Langure  en  bronze  >  dont  la 
hauteur  n'eft  que  de  trois  pouces  &  demi  >  n'eft  que  trop 
bien  confervée >  puifque  aans  la  vérité  elle  eft  aiifli  mai* 
compofée  que  mal  exécutée.  Cette  figure  peut  fervir  a 
prouver  ce  que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  ;  c'eft  qu'il  y 
avott  dans  l'anriquité  de  mauvais  Artiftes  >  principalement 
aRome^ 

N^    IV. 

Quoique  les  ufages  des  Anciens  dont  on  trouve  des 
traces  dans  les  Auteurs  foient  aiTez  bien  établis  ;  cependant 
les  paffages  fur  lefquels  on  fe  fonde  ayant  pu  être  altérés^ 
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par  les  Copîftes ,  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a  rîcrt  de  plus  fiir 

Iue  les  monumens  confacrés  parles  Arts  &  bien  comervés. 
is  doivent  donc  être  lobjet  de  nos  recherches  y  puifqu'ils 
nous  apprennent  ce  que  les  Auteurs  ne  nous  ont  point 
laiifê  dans  leurs  ouvrages.  Telle  efl  la  pierre  gravée  que  je 
rapporte  fous  ce  numéro*  Son  antiquité  n  eft  pas  douteufe. 
Elle  re{M:éfente  un  vainqueur  des  )eux  dans  un  char  attelé 
Li\%vi.ch.34«     de  vingt  chevaux.  Suétone  nous  apprend  que  Néron 

voulant  étonner  la  Grèce  &  briller  dans  fes  jeux>  remporta 
la  viâoire  en  courant  avec  dix  chevaux.  Il  eft  véritablement 
bien  plus  difficile  d'en  atteler  vingt  à  un  char  ;  mais  de 

3uoi  ne  vient  pas  à  bout  un  Empereur  Romain^  un  Maître 
u  monde  ? 
Ces  réflexions  m'engagent  à  n  attribuer  l'événement 
rapporté  fur  cette  pierre  qu  a  un  des  fuccefTeurs  de  Néron. 
On  fçait  qu'il  fut  l'exemple  &  le  modèle  que  tous  les 
Empereurs  voulurent  fuivre  quant  aux  jeux  ;  &  Ion  verra 
dans  la  Planche  LXXXVI.  de  ce  Recuedl  une  preuve 
inconteftable  de  cette  opinion.  La  pierre  gravée  dont  il 
s'agit  ici  ne  contenant  point  d'époque ,  je  ne  Tattribuerai 
à  aucun  Prince  en  particulier  ;  &  il  ne  me  refte  plus  qu  a 
la  décrire. 

Elle  n  eft  pas  d'un  travail  fort  terminé  :  mais  elle  eft 
touchée  d'efprit^  ôc  n  eft  prefque  pas  moins  bonne  qu'elle 
eft  fînguliére  par  le  fait  dont  eUe  rappelle  le  fouvenir.  Elle 
,  a  été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps  danslaCyrénaïque. 
On  y  travailloit  beaucoup  en  ce  genre  de  gravures,  conune 
on  le  voit  dans  quelques  endroits  de  Pline.  Ce  monument 
exécuté  fur  un  cabochon  de  cornaline  blanche  eft  très^bien 
confer\^é.  Il  a  été  envoyé  ces  jours-ci  à  M«  Pèlerin  |  qui 
m'enafaitpréfent. 


ROMAINES.  167 

N%   V. 

C  E  petit  morceau  de  bronze  n'a  que  dix-^huit  lignes  de 
hauteur,  &  onze  de  largeur.  Il  n'a  confervé  qu'un  de  fes 
yeux  d'argent.  Cette  attention  dans  une  chofe  fi  médiocre 
prouve  que  les  Romains  ont  poufTë  très^lcnn  ce  genre  de 
parure  ;  car  enfin  cette  jolie  tête  de  Médufe  aflez  bien 
travaillée  n'a  jamais  pu  avoir  d'autre  objet  que  celui  d'être 
placée  fur  une  moulure  cintrée  dont  elle  omoit  quelque 
partie.  La  plus  grande  fingularité  de  cette  bagatelle  eil 
d'être  un  ouvrage  purement  Romain,  fie  d'avoir  été  trouvée 
il  y  a  peu  d'années  en  Egypte.  On  voit  par  ce  jugement 
que  la  connoiflance  parfaite  du  deflein  fie  du  goût  propre  à 
chaque  Nation  empêche  de  confondre  les  monimiens  des 
difFérens  pétales ,  en  quelque  pays  qu'on  les  rencontre. 

PLANCHE      LXl. 

N^  i. 

Cette  efpéce  de  camée  de  la  grandeur  d'une  bague  eil 
fur  un  jaipe  noir  dont  la  couleur  eft  très-égale ,  fie  dans 
lequel  on  a  creufé  toutTeTpace  que  doit  occuper  la  figure, 
en  fuivant  exaâement  le  trait  fie  le  contour,  pour  y  incrufter 
enfuîte  cette  même  figure  de  bas-relief  en  or.  Il  eft  fort 
aifé  d'imiter  ce  travail ,  dont  les  Recueils  contiennent  peu 
d'exemples  ;  fie  les  plus  habiles  Connoifleurs  peuvent  alors 
y  être  trompés ,  fans  qu'on  doive  leur  reprocher  une  erreur 
auffi  fimpic  ;  car  quelle  difficulté  trouveroit-on  à  mouler 
de  l'or  fiir  une  pierre  antique ,  dont  Tempreinte  fera  d'au- 
tant mieux  rendue ,  que  cet  or  ne  doit  pas  être  fort  épais  ? 
je  demande  enfuite  fi  nos  meilleurs  ouvriers  qui  ont  porté 
l'art  de  mettre  en  œuvre  au  plus  haut  degré  d'exaâitude  fie 
de  précifion ,  auront  beaucoup  de  peine  à  exécuter  ce 
genre  d'incruftation ,  fie  à  établir  folidement  dans  le  creux 
préparé  fur  la  pierre  la  figure  qu'ils  voudront  y  mettre  ;  fie 
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PI.  xcvi.  voLiii.  plus  facile.  Vôiçi  les  paroles 

(ion  d'un  morceau  de  ce  même  travail.  Apollo  in  cammeo 
doro  y  incajirato  in  Nicolo.  Après  ce  titre  il  ajoute  dans  la 
defcription  de  la  Planche  :  La  navita  e  la  pcrfezione  difimil 
iavoro  mamo  conftgiiato  a  collocare  quefto  bel  cammeo  fra  le 
mjhrejlampe  y  quântwtque  non  porti  Jeco  alcunfimbolo  partie 
colare.  On  en  trouvera  des  morceaux  rapportés  dans  le 
Mûfeum  Florentinum  >  &  je  viens  de  relire  ce  que  M. 
Mariette  a  écrit  fur  ce  Recueil  dans  fon  Traité  des  pierres 
gravées  >  jp*  p8p.  On  ne  peut  y  rien  ajouter.  Il  ne  me  refle 
plus  qu  à  dire  un  mot  fur  la  pofition  de  l'Hercule  qu  offire 
ce  numéro.  Il  me  femble  que  l'on  voit  rarement  dans 
l'anpque  Hercule  repréfenté  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  marche  5  encore  moins  avec  Ùl  mafliie  y  telle  qu'elle 
eft  placée  dans  cette  efpéce  de  çanjée.  Si  ce  petit  monu- 
ment eft  antique^  ce  que  je  n'oferois  afiïirer;  ces  iingularités 
le  rendent  un  peu  plus  recommandable. 

N^    IL 

Cette  hache  de  bronze  très-bien  fondue  &  très-b|en 
évuidée  en  dedans  5  eft  un  ouvrage  des  anciens  habitans 
du  Pérou.  M.  Godin  l'envoya  de  Quito  en  1727.  à  M.  le 
Comte  de  Maurepas.  On  verra  plus  bas  les  raifons  pour 
lefquelles  je  l'ai  inférée  dans  ce  Recueil;  &  j'ofe  me  flatter 
que  cette  petite  licence  me  fera  pardonnée  en  faveur  de 
la  fîngularité  du  morceau  y  &  des  conféquences  que  je 
dois  en  tirer.  Sa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  trois  lignes^ 
âc  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  pouces  une  ligne» 

N^  III. 
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N%    III. 

Ce  petit  manche  de  bronze  y  dont  il  eft  difficile  aujour* 
d'huî  de  fixer  lancîenne  deftination  9  n'a  de  mérite  à  notre 
égard  que  du  côté  de  fa  compofition.  On  y  voit  la  tête 
d'Ompnale  bien  agencée  &  enveloppée  agréablement  de 
la  peau  du  lion.  Le  travail  n'en  eft  point  du  tout  mauvais^ 
<&  fa  longueur  eft  d  un  pouce  ou  environ^ 

N%    IV. 

Ce  petit  fragment  de  bronze  eft  d*un  travail  fi  agréable^ 
À  fa  difpofition  eft  fi  piquante  >  que  pour  lui  donner  plus 
de  grâce ,  j'ai  fupplée  par  des  points  les  parties  qui  lui 
manquent.  Celles  qui  fubfiftent  m'ont  paru  indiquer  un 
mime  plus  que  toute  autre  chofe.  Ce  qui  me  reftede  cette 
figure  n'a  plus  que  deux  pouces  deux  lignes. 

N^    V. 

Cette  boucle  ou  agraffe  de  bronze  parfaitement  con« 
fervée ,  étoit  autrefois  deftinée  à  retenir  la  courroie  qui 
fervoit  de  ceinture  ^  &  qui  fe  plaçoit  à  la  hauteur  du 
nombril.  La  courroie  étoit  arrêtée  dans  un  des  deux 
anneaux^  ôc  fon  extrémité  fe  renouoit  à  volonté  dans 
l'autre.  L'ufage  en  étoit  affez  commode  ^  &  le  bronze  eft 
ceintré  pour  fuivre  la  forme  du  ventre  ;  les  ftatues  ôc  les 
bas-reliefs  autorifent  cette  opinion.  L'agrafie  dont  il  s'agit 
ici  a  deux  pouces  fept  lignes  de  longueur^  àc  chaque 
anneau  un  pouce  dans  fon  diamètre  extérieur. 

PLANCHE     LXII. 

N\    L 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  àc  grand  comme  nature  ^  me 
paroît  être  celui  d'un  Philofophe.  Sa  hauteur  dans  fa 
totalité  eft  de  dix-huit  pouces  >  &  il  eft  difpofé  de  façon  à 
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être  mis  fur  une  gaine  y  félon  lufage  des  Romains  qui  en 
plaçoient  un  grand  nombre  dans  leurs  maifons  ^  leurs 
Dibliothéques  ^  leurs  bains  ^  leurs  jardins  ^  enfin  aux  deux 
côtés  de  leurs  portes.  Ces  dernières  gaines  étoient  le  plus 
ordinairement  à  deux  têtes  ^  pour  la  décoration  intérieure 
&  extérieure^  6c  les  buftes  étoient  pofés  fur  les  maflifs  qui 
formoient  la  porte  que  Ton  voyoit  prefque  toujours  libre 
&  dégagée  de  tout  bâtiment.  Le  goût  que  les  Romains 
avoient  pour  la  Sculpture  y  s'étenooit  plus  loin  que  leurs 
villes  ôc  queFintérieur  de  leur^  maifons  ;  leurs  campagnes 
étoient ,  pour  ainfi  dire  y  couvertes  de  Dieux  Termes ,  & 
leurs  chemins  de  Mercures  &  d'autres  Divinités  tutélaires. 
Ces  ûatues  toujours  placées  dans  les  endroits  les  mieux 
cultivés  &  les  plus  œrtiles  y  &  accompagnées  de  toutes 
les  richeffes  de  la  terre  y  dévoient  produire  des  points  de 
vue  d  une  charmante  variété  >  ôc  former  les  plus  agréables 
Ipeûacles  pour  le  voyageur. 

Le  travail  de  ce  bufte  n  eft  point  fans  mérite  ;  les  che- 
veux principalement  font  très -bien  touchés.  J'ai  eu  ce 
morceau  à  la  vente  qui  s'eft  faite  en  17^0.  des  fculptures 
qui  avoient  été  rafiemblées  par  M.  Crozat>  âcje  Tai  donné 
à  M.  Mariette. 

N^    IL 

Ce  camée  >  à  en  juger  par  ce  qui  en  refte  &  pat  la  gran^ 
deur  de  la  figure  y  devoir  être  autrefois  un  morceau  conlî- 
dérable  pour  fon  étendue.  La  matière  efl  une  agathe  de 
deux  couleurs  :  elle  conferve  encore  aujourd'hui  deux 
pouces  dans  fa  plus  grande  hauteur^  6c  dix-fept lignes  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Le  travail  en  eft  purement  Romain; 
il  eft  froid  ^  &  la  tête  n'a  pas  plus  d  efprit  &  de  caraâère  y 
qu'il  n'y  a  de  perfbetlive  &  de  poflibilité  de  plan  dans  la 
drapperie  dont  fe  fert  cet  amour  pour  porter  des  fruits.  Le 
morceau  eft  de  la  même  forme  que  le  fait  voir  le  delTein  ; 
&  quoique  la  matière  en  faffe  le  plus  grand  mérite  y  elle 
n'eu  pas  encore  des  plus  belles  >  &  n'eft  point  Orientale. 
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N^    III. 

Le  travail  de  ce  camée  eft  bon^  fans  être  excellent  ; 
Tagathe  eft  de  deux  couleurs  qui  ne  tranchent  prefque 
point.  Il  femble  même  qu'elle  ait  été  un  peu  endommagée 
par  le  feu.  La  compofition  rend  fort  agréablement  le  fujet 
de  Bacchus  &  d'Àriadne^  accompagnés  d  un  Amour  qui 
joue  des  deux  flûtes.  Le  plus  grand  défaut  de  Touvrage  efl 
celui  d'être  mou  dans  fes  détails. 

PLANCHE     LXIII. 

Je  ne  pouvois  être  plus  heureux  dans  cette  coUeftion  ; 
puifque  le  hazard  m'ayant  procuré  des  morceaux  où  loa 
reconnoît  le  goût  d'un  pays  mêlé  avec  celui  du  peuple  qui 
Ta  éclairé,  j'en  ai  profité  pour  m'inftruire  >  &  pour  prouver 
le  commerce  que  certains  peuples  ont  eu  entre  eux.  Au 
refte  y  j'ai  eu  foin  d'expofer  mes  raifons  ;  &  fi  je  me  fuis 
quelquefois  égaré  j  le  Leâeur  aura  la  fatis&ction  d'exa^ 
miner  ce  qui  m'aura  induit  en  erreur. 

N^     L 

Le  fîmple  coup  d'oeil  fuffit  pour  décider  que  la  drapperio 
de  cette  figure  n'eft  nullement  Etrufque ,  &  pour  fç  con- 
vaincre que  jamais  les  Romains  n'ont  difpofé  ni  habillé 
une  figure  dans  ce  goût.  Je  croirpîs  donc  qu'elle  tient  le 
milieu  entre  le  travail  Etrufque  &  le  travail  Romain  ^ 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  a  été  faite  en  Etrurie  après  que  les 
Romains  s'en  fiirent  rendus  maîtres ,  pu  bien  a  Rome  par 
des  Artiftes  Etrufques.  La  coëfRire  a  quelque  rapport  avea 
celle  de  V Ex-voto  que  Ton  trouvera  plus  bas ,  Planche 
LXXXVII.  &  que  M.  Gori  donne  fous  le  npm  de  Pro-  w»/  Etrufi$ 
fcrpine.  Ce  rapport ,  quelque  imparfait  qu'il  foit ,  confirme 
beaucoup  ce  que  j'ai  avancé.  Ce  bronze  eft  d'ailleurs  très- 
bien  jette  &  trèà-bien  réparé.  Il  a  cinq  pouces  moins  une 
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ligne  de  hauteur.  Je  ne  trouve  aucun  attr4b|j|:  de  Divinité 
dans  cette  figure  ;  je  ne  fuisivappé  que  de  fa  coëfHire  qui 
pouvûît  être  une  marque  de  dignité  dont  j'ignore  le  titre  & 
la  qualité. 

N^    IL 

Ce  fragment  d*une  figure  de  bronze  jettée  avec  très-peu 
d'épaîfleur ,  m'a  été  apporté  d'Egypte ,  où  il  a  été  trouvé 
depuis  quelques  années  ;  maïs  il  n'en  efltpas  moins  Romains 
fes  attributs  >  fa  difpofition^  fa  nudité^  ion  bracelet  au  haut 
du  bras ,  tout  me  paroît  convenir  à  Vénus.  J'avoue  pourtant 
que  fa  coëffiire  formée  par  un  diadème  m'a  d  abord  fait 
naître  quelque  doute  contre  cette  opinion.  Ce  n'eft  pas 
tout  9  fon  collier  qui  tient  beaucoup  de  celui  que  Ton  voit 
à  la  Proferpîne  de  M.  Gorî ,  citée  aans  Tarticle  précédent^ 
mérite  attention  y  &  femble  établir  un  aflez  grand  rapport 
entre  cette  figure  &  celle  de  Rhodope ,  rapportée  pat 
Expl.  de  diren  Dom  Martin.  La  hauteur  de  ce  firagment  eft  de  fix  pouces 
monunu  p.  3 19.    ^^^  lignes.  Les  yeux  qu  on  lui  a  ôté  étoient  d  or  ou  d  argçnt; 

0n  voit  avec  plaifir  le  tour  &  l'exécution  de  la  figure. 

jsr^  iiL 

Cette  Minerve  ^  qui  fans  doute  étoît  appuyée  fiur  la 
hafle^  tenoit  vraifemblablement  un  bouclier  fur  le  bras 
qui  ne  fubfif!e  plus.  La  figure  eft  d'ailleurs  bien  confervée^ 
le  tour  en  eft  bon  &  afiez  fimple  »  le  travail  n'en  eft  pas 
ynauyais.  Ce  bronze  a  huit  pouces  deux  lignes  de  hauteur- 

N^.    IV. 

Je  ne  vois  aucune  raifon  qui  puifle  faire  r^arder  cette 
figure  comme  une  Divinité.  Elle  n'a  donc  d'autre  mérite   f 
que  celui  des  détails  de  fa  drapperie  y.  dans  laquelle  o»  f 
trouve  des  parties  fort  agréablement  diftribuées.  Elle  efl  f 
fondue  mamf  ^  ôc  fa  hauteur  eft:  de  fix  pouces  &  demL       i 

.  ■■     / 


/ 


/ 


:Pl.  iaart. 


»/     T.-ç  rv 


_._i 


ROMAINES,  ,75 

Cette  petite  figure  aflîfe  n'a  que  deux  pouces  deux 
lignes  de  hauteur.  Le  bras  cjui  lui  manque  nous  auroît 
peut-être  donné  les  moyens  de  reconnoître  plus  précifé-' 
ment  Tallégorie  fous  laquelle  oiî  a  voulu  la  reprefenter  ; 
cependant  elle  me  paroît  difpofée  de  la  même  façon  que 
Ton  repréfentoit  la  ville  de  Rome  :  mais  comme  la  tête 
me  paroît  un  portrait,  &  qu'elle  eft  coëfFée  d'un  diadème, 
c'eft  peut-être  une  Impératrice.  Je  crois  d'ailleurs  la  tête 
trop  petite  pour  que  l'on  puifTe  retrouver  fon  nom  par  le 
fecours  des  médailles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  le  grand 
nombre  de  bronzes  que  les  Romains  nous  ont  laifTés ,  je 
n'en  ai  point  vu  de  plus  joli  ni  de  mieux  réparé  que  ce  mor- 
ceau, qui  eft  fondu  creux  &  avec  beaucoup  de  légèreté  > 
c'eft-à-dire,  avec  très-peu  d'épaiffeur. 

PLANCHE     LXIV. 

C  E  petit  Faune  de  bronze ,  ou  plutôt  ce  fuîvant  de 
Bacchus  y  car  il  n'a  rien  qui  le  caraâérife  y  a  quatre 
pouces  deux  lignes  depuis  le  bas  de  la  figure  jufqu'à  l'extré- 
mité du  bras  gauche  qu'il  tient  élevé.  On  voit  dans  la  main 
de  ce  même  bras  un  fruit;  &  fi  le  Ledeur  aime  Tallégorie^ 
ce  fera  la  boule ,  fymbole  de  la  fortune ,  comme  fï  l'inten- 
tion de  l'Artiftc  avoit  été  de  faire  entendre  qu'il  en  eft  le 
maître.  La  tête  du  bélier  qu'il  porte  fufpendue  dans  l'autre 
main,  &qui  eft  encore  aujourd'hui  mobile  dans  fon  anneau, 
ou  dans  Ion  anfe  y  étoit  vraîferablablement  la  forme  d'un 
vafe  y  d'autant  plus  en  ufage  y  que  l'on  facrîfîoît  un  bélier 
à  Bacchus  :  ce  qui  confirme  ma  première  idée  au  pointr 
de  regarder  cette  figure  comme  celle  d  un  Sacrificateur  de 
Bacchus»  Ce  petit  monument  gravé  fous  deux  afpeds,  eff 
de  la  plus  parfaite  confervation. 
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N^    IL 

Ce  taureau  repréfenté  à  mi-corps  eft  de  bronze  y  &  n'a 
jamais  été  plus  complet  >  ni  fait  autrement  qu'on  le  voit 
ici.  Il  avoit  fans  doute  été  confacré  dans  quelque  temple 
ou  dans  quelque  laraire  ;  cat  on  diftingue  encore  à  fon 
extrémité  les  trous  qui  fervoient  à  l'attacher  fur  un  plan  ; 
&  Ton  voit  entre  fes  épaules  une  efpéce  d'anneau  defliné 
à  le  fufpendre.  Il  ne  fçauroit  être  nrieux  confervé.  Ses  yeux 
(ont  d'argent  ^  &  le  travaU  en  eft  bon.  Il  a  Quatre  pouces 
de  longueur^  &  un  peu  plus  de  cmq  pouces  oepuis  le  bout 
de  fes  pieds  jufqu  a  l'extrémité  de  (es  cornes. 

PLANCHE     LXV. 

N*.  I. 

Ce  bufte  de  bronze  de  la  plus  belle  confervatîon  y  me 
paroît  repréfenter  Claude  fucceffeur  de  Tibère  ,  &  ce 

Î>ortrait  doit  avoir  précédé  le  temps  où  il  eft  parvenu  à 
'Empire  y  car  il  n'a  point  de  couronne.  La  tète  eft  un  peu 
tournée  y  comme  H  elle  vouloir  regarder  fur  la  gauche  y  & 
ne  fuit  pas  tout-à-fait  le  mouvement  du  corps  indiqué  par 
le  peu  que  Ton  voit  de  la  poitrine  ;  ce  qui  donne  du  jeu 
à  cette  tête  ^  ôc  un  air  anime.  Quand  je  me  tromperois  fur 
la  deftination  de  ce  monument  y  la  beauté  de  fon  travail 
fufHroit  pour  le  rendre  précieux  ;  iz  plus  grande  fingularité 
eft  d'avoir  fend  à* Ex-voto.  On  voit  encore  fur  le  haut  de  fa 
tête  les  racines  de  deux  tenons  avec  lefquels  il  étoit  ftif- 
pendu  y  ôc  qui  font  placés  à  près  4  un  pouce  l'un  de  l'autre* 
Quelque  Moderne  a  pris  foin  de  les  abattre  y  dans  l'eipé- 
rance  de  tendre  ce  morceau  plus  agréable  à  la  vue.  U  a 
quatre  pouces  dans  toute  fa  hauteur. 
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N^   IL 

Ce  bronze  eft  précifément  de  la  même  hauteur  que 
celui  du  numéro  précédent.  Il  eft  inconteftablement  anti- 
que y  &  excellent  dans  toutes  fes  parties.  Uenfemble  en 
eft  beau  y  le  caraâère  admirable  y  &  ce  qui  iiibfîfte  des 
détails  prouve  qu'ils  étoient  précieux.  Le  bronze  a  jette 
une  efpéce  de  rouille  ou  de  verd  -  de  -  gris  y  qui  a  fait 
difparoître  la  plus  grande  partie  de  ces  détails.  Voilà  tout 
ce  qu'on  peuc  reprocher  à  ce  petit  bronze;  âcdans  ua 
fens  cet  air  de  vétufté  ne  lui  meflied  pas  y  il  conftate  fon 
antiquité.  Aurefte  le  front  chauve^  la  barbe >  la  peau  de 
bouc  dont  il  eft  ceint  y  la  bandelette  qui  relie  les  pampres 
autour  de  ià  tête^  enfin  Tair  joyeux  &  content  répandu  fur 
la  phyfionomie  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  foit 
un  Silène  avec  tous  les  attributs  qui  fervent  à  le  carafté- 
rifer.  Il  eft  déjà  gravé  dans  le  cabitiet  dé  Girardon  à  qui  il 
a  appartenu  avant  que  de  pafTer  dans  le  cabinet  de  M. 
Crozat ,  de  qui  je  Tai  acheté  ;  &  il  eft  aujourd'hui  confervé 
chez  M.  Mariette^  ainfi  que  le  bufte  du  numéro  précédent. 

N^  m. 

« 

Le  camée  que  Ton  voit  au  bas  de  cette  Planche  eft 
travaillé  fur  une  des  plus  belles  agathes  de  deux  couleurs^ 
&  la  confervation  en  eft  parfaite.  L'Amour  eft  la  figure 
dominante  de  cette  compofition  ;  cependant  le  Graveur 
la  très-mal  defliné.  Les  gryphons  qui  traînent  le  char  font 
au  contraire  fi  bien  exécutés  y  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader 
qu'ils  foient  de  la  même  main.  Perfonne  n'ignore  que 
parmi  les  Etrufques^  les  gryphons  étoient  confacrés  à 
Apollon.  Ils  ont  été  regardés  dans  la  fuite  comme  l'image 
de  la  Poëfîe  elle-même.  Ce  fait  nous  donne  naturellement 
l'explication  de  ce  beau  camée,  &  préfente  en  même  temps 
des  idées  agréables.  Je  croîs  qu'il  faut  toujours  préférer 
celles  de  ce  genre  ;  &  c'eft  ce  qui  m'empêche  d'attribuer 
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ces  animaux  imaginaires  à  Néméfis,  quoiqu'ils  lui  étoîerit 
auflî  confacrés.  Si  Ton  admettoit  ce  dernier  fentiment ,  le 
fujet  du  camée  deviendroit  moral  &  des  plus  férieux  :  on 

I^ourcoit  l'expliquer  en  difant  qu'il  repréfente  les  fureurs  fie 
es  malheurs  où  lamour  expofe  ordinairement.  Le  Leâeut 
peut  choifîr  de  la  galanterie  ou  de  la  morale  y  félon  l'hu-* 
meur  où  il  fe  trouvera.  Je  fçai  que  la  Poëfie  peut  autorifër 
toutes  ks  licences  de  l'imagination  ;  mais  ces  fortes  de 
fujets  font  d'une  fi  médiocre  importance  >  qu'on  peut  les 
expliquer  à  fon  choix  ;  pour  moi  je  ne  regvde  ici  que  la 
.  jnain  de  l'Artifte  >  &  je  trouve  dans  ce  morceau  des  parties 
quim'étonnent^  parce  que  je  le  foupçonne  Romain. 

PLANCHE    LXVl. 

N^   I. 

Tout  le  monde  fçaît  que  Télefphore  eft  fils  d'EfcuIape^ 
êc  le  Dieu  de  la  convaleicence.  Lemanteau^  le  capuchon^ 
la  petite  taille  ^  font  les  attributs  de  cette  Divinité.  Elle 
eft  d'ailleurs  connue  par  des  médailles  y  fur  lefquelles  elle 
eft  très-exaûement  repréfentée.  Les  Auteurs  anciens  en 
Tom,i.pLcxci.  ontlaiffé  de  fidèles  defcriptions ,  &  le  P.  de  Montfaucon 

a  fait  fuffilkmment  connoître  ce  petit  Dieu  y  à  Toccafion 
'  du  Télefphore  de  marbre  blanc  qui  eft  au  cabinet  des 
antiques  du  Roi  ;  afin  donc  d'éviter  les  mêmes  détails  y  je 
me  renfermerai  dans  ce  qui  concerne  l'art  >  &  je  dirai  du 
Télefphore  que  je  préfente  qu'il  eft  de  bronze  >  &  que  fon 
principal  mérite  confifte  dans  la  fineffe  de  fon  travail  y  6c 
dans  fa  parfaite  confervation.  Sa  hauteur  n  eft  que  de  deux 
ppuces  ;  &  parce  qu'il  eft  complet  en  fon  gem:e^  j'ai  jugé 
a  propos  de  le  faire  graver  fous  deux  a(pe£ls» 
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N^    IL  .^ 

Cette  pierre  gravée  eft  une  très- belle  prime  d'éme-> 
raude  dont  la  couleur  eft  foit  claire ,  &  elle  prouve  bien 
que  les  Romains  réunifToiént  quelquefois  fur  un  même 
monunient  les  différens  objets  de  leur  culte.  Jupiter  étoit 
fans  doute  la  Divinité  tutélaire  du  Romain  à  qui  la  pierre 
fiit  deftinée.  Le  bufte  de  ce  Dieu  accompagné  du  foudre 
&  de  la  corne  d  abondance,  eft  placé  dans  un  cercle  décrie 
par  un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue ,  &  qui  eft  un  fymbole 
de  l'éternité.  Àu-deffous  eft  un  crocodile ,  &  aux  côtés 
on  voit  les  buftes  de  Caftor  &  de  PoUux  cafqués  y  &  défi- 
gnés  chacun  par  une  étoile  ;  ils  font  placés  au-deffus,  l'un 
d  un  autels  l'autre  d'une  palme  &  d'un  œuf,  à  ce  qu'il  me 
(emble  ;  ce  qui  rappelle  le  fouvenir  de  leur  naiffance ,  de 
leurs  vi£loires ,  ôc  de  leur  confécration.  Le  ferpent  eft 
furmonté  de  la  tête  de  Janus ,  de  celle  d'une  femme  qui 
pourroit  repréfenter  une  ville,  ou  plutôt  Gybéle  ;  enfin 
de  celle  d  un  épervier.  Ces  deux  dernières  fcmblent  envi-; 
tonnées  de  quelques  étoiles ,  mais  plus  petites  ôc  rnoin^ 
formées  que  celles  qui  fervent  de  fymboles  à  Caftor  &  à 
Pollux.  Après  cette  jufte  &  vraie  expofition  du  fujet,  on 
me  pardonnera  facilement  de  ne  pas  entreprendre  Texpll-» 
cation  de  cette  pierre.  Cependant  je  pourroisdire  que  c'eff 
le  travail  de  quelque  Romain  dont  le  culte  étoit  mêl4 
d'idolâtrie  Egyptienne. 

N^    IIL 

L'enlacement  de  ces  deux  ferpens  dont  on  a  vraifem* 
blablement  profité  autrefois  pour  former  l'anfe  d'un  vafe  i 
m'a  pam  mériter  d'autant  plus  de  recommandation ,  que 
le  travail  en  eft  beau ,  &  que  l'imitation  de  la  nature  s  y 
trouve  dans  le  détail  le  plus  fin  ,  ôc  fans  aucune  féchereffeJ 
D'ailleurs  la  compofition  en  eft  ingénieufë  ;  &  j'avoue  que 
ceue  belle  anfe  de  bronze  me  fait  beaucoup  regretter  Iq 
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vafe  dont  elle  faifoit  partie ,  maïs  il  faut  jouir  de  ce  que 
Ton  a.  La  hauteur  de  ce  morceau  eft  de  fept  pouces ,  & 
dans  Tendroit  ou  il  s'élargit  davantage  il  a  trois  pouces 
trois  lignes. 

PLANCHE     LXVlï 

Je  rapporte  cette  tête  de  marbre  blanc  dans  Tétat  où  le 
liazard  me  Fa  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  eft  coupée  à 
plat  fur  le  derrière ,  &  la  grande  infcription  que  Ton  voit 
cxadement  copiée  au-deffous  dans  la  Planche  en  occupe 
toute  la  liirface.  Les  quatre  vers  Latins  placés  fur  le  côté 
de  la  même  Planche ,  font  gravés  au-defibus  du  cou ,  &  la 
plus  grande  hauteur  de  ce  fragment  eft  de  quatorze  pouces* 

Si  je  voulois  faire  valoir  mon  petit  cabinet ,  il  n'eft  pas 
poflîble  qu'il  fe  rencontre  jamais  une  plus  belle  occafîon 
de  le  parer  de  ce  qu  il  ne  renferme  pas.  Je  pourrois ,  fans 
craindre  la  critique ,  me  donner  une  tête  de  Pompée.  Le 
lieu  où  Ton  dit  que  cette  tête  a  été  trouvée ,  le  nom  de 
l'Antiquaire ,  enfin  celui  du  Prince  à  qui  elle  a  été  offerte^ 
ce  font  là  des  autorités  qui  me  paroifient  fuffifantes  pour 
donner  place  à  ce  morceau  dans  mon  Recueil  ;  mais  elles 
ne  font  capables  ni  de  me  perfuader ,  ni  de  m'engàger  à 
en  impofer.  Je  ne  crois  donc  avoir  en  ma  poffeflîon  qu'une 
tête  de  Goliath ,  tenue  autrefois  par  le  jeune  David.  Voici 
les  raifons  fur  lefquelles  je  m'appuie  ;  le  Leâeur  jugera  fi 
je  m'abufe  ^  &  (i  je  fuis  plus  riche  qu'il  ne  me  femble 
Têtre. 

Je  ne  puis  croire  qu'une  ftatue  repréfentant  Achillas 
offrant  à  Céfar  la  tête  du  grand  Pompée ,  ait  jamais  été 
exécutée  &  élevée  à  Rome ,  ni  en  aucun  autre  lieu  du 
monde.  La  mort  de  cet  illuftre  malheureux  &  la  façon 
dont  elle  arriva ,  cauférent  une  fi  grande  afHi6Hon  dans  tout 
l'Empire ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  en  aitainfi 
çonfacré  le  fouy enii«  Céfar  &  Augufle  étoient  trop  habiles 
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politiques  >  &  Gonnoiffoîent  trop  les  hommes  >  pour  rap-t 
peller  de  femblables  idées  au  Peuple  Romain.  Quel  intérêt 
les  Empereurs  qui  leur  fuccédérent  auroient-ils  eu  à  retra^ 
cer  dans  la  fuite  ce  funefte  événement  f  Mais  ce  qui  lévo 
toute  difficulté  y  là  main  qui  tient  la  tête  par  les  cheveux 
ne  lui  eft  point  du  tout  proportionnée  ^  &  ne  fçauroit  être 
regardée  comme  celle  du  Guerrier  qui  la  préfenta  à  Céfar. 
Pompée  d'ailleurs  n  avoit  rien  de  giganteique  &  de  difpror 

Eortiônné  dans  la  figure.  On  fçait  au  contraire  qu'il  etoit 
ien  fait  ^  ôc  qu  il  n  avoit  rien  que  d  agréable  dans  les  traits 
du  vifage. 

A  regard  du  travail  de  ce  morceau  >  je  conviens  qu'il 
eft  dune  aflez  grande  manière ,  âcc'eft  ce  que  Ton  apper-» 
çoit  aifément>  quoique  latête  ait  été  altérée  aans  quelques^» 
unes  de  fes  parties  :  mais  il  eft  fec  y  &  n  eft  paa  a  un  goût 
vraiment  antique.  Ainfi^  malgré  la  pompe  &  l'étalage  des 
difcours  du  Seigneur  Mondelli^  je  foûtiens  qu'il  n'a  jamais 
pofTédé  qu'une  tête  de  Goliath  faite  par  quelques-uns  des 
Sculpteurs  Florentins  qui  travaillèrent  en  Italie  au  com^ 
mencement  du  feiziéme  fiécle.  Je  ne  doute  même  pas 
que  fl  Ton  voyoit  le  grouppe  dont  cette  tête  faifoit  partie^ 
on  ne  le  trouvât  fort  inférieur^  quant  à  lart^  à  la  têta 
même  que  nous  venons  d'examiner. 

FLANCHE     LXVÎU. 

N^   L 

L'histoire  d'Antinous  &  les  raifons  de  fon  Apothéofe 
font  trop  connues^pour  ne  me  pas  difpenfer  de  les  rapporter; 
&  je  ne  veux  examiner  dans  ce  beau  monument  que  ce 
qui  concerne  l'art.  Il  eft  de  bronze  >  &  fa  hauteur  eft  dd 
fept  pouces  fept  lignes.  La  confervati<Mi  n*en  eft  point 
parfaite  ;  le  temps  a  détruit  l'extrémité  de  fon  pied  aroit  % 
&  emporté  un  morceau  de  la  cuiiTe  du  même  côté.  Le 
derrière  de  la  figure  a  encore  un  peu  plus  fouffert.  Je  n  ai 
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rien  à  dire  fur  le  tour  &  fur  la  pofîtion  de  la  figure*:  tout  fc 
monde  connoît  Télégance  &  la  beauté  de  Toriginal  en 
marbre ,  &  ce  petit  modèle  en  eft  une  fidèle  copie.  Je 
crois  feulement  que  la  tête  du  bronze  a  été  un  peu  afiàiffée 

Ear  quelqu'accident.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n  y  a  aucun 
ronze  antique  dont  le  travail  ait  plus  de  grâces  que  celui 
de  cette  figure.  Le  métal  s  y  trouve  traité  avec  la  moUeffe 
que  comporte  la  cire,  maniée  par  un  habile  homme,  dont 
la  main  imprime  fur  tout  ce  qu  elle  touche  un  air  élégant 
&  diflingué.  J'ai  acheté  ce  beau  morceau  lorfqu'apres  la 
mort  de  M.  du  Châtel  on  vendit  des  bronzes  &  des  mar- 
bres qui  avoient  appartenu  à  M.  Crozat ,  qui  m'a  dit 
cent  fois  l'avoir  apponé  de  Naples ,  fie  qu'il  y  avoit  été 
trouvé  peude  temps  avant  l'année  1 7 1  j .  où  il  fit  le  voyage 
d'Italie.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  tronc  du  palmier  fur 
lequel  la  figure  eft  appuyée ,  fie  la  drapperie  qu'elle  tient 
de  la  main  gauche ,  font  encore  dorés ,  c'eft-a-dire ,  que 
l'on  y  apperçoit  encore  de  la  dorure ,  qui  n'a  pourtant  pas 
été  faite  d'or  moulu. 

^  Les  deux  bronzes  qui  fuivent  n'ont  aucun  rapport  avec 
Antinous.  Je  lésai  mis  dans  cette  Flanche  pour  la  remplir^ 
^  ne  pas  multiplier  les  êtres  fans  liécefllté.. 

N^  IL 

Ce  petit  bufte  d'Apollon  dont  la  tète  paroît  ornée  de 
tayons ,  eft  très-bien  confervé  >  6c  fon  antiquité  n'eft  point 
douteufe.  Il  a  un  peu  moins  de  deux  pouces. 

N^    II L 

Ceux  qui  ont  fondu  ce  petit  bufte  de  Philofophe ,  ont 
pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  le  rendre  folide 
&  durable  ;  car  le  vuide  qui  fe  trouve  au-deffous  du  cou 
fur  la  partie  de  derrière  eft  foûtenu  jufqu'au  plan  où  l'efto^ 
mach  fe  termine  par  une  traverfe  de  bronze  fondue  en 
piême  temps  que  le  bufte.  Le  morceau  d  ailleurs  en  eft 
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bien  cotiîetvé.  Le  travail  en  eft  bon ,  ôc  Ton  antiquité  efl 
certaine.  Il  n'a  que  deux  pouces  de  hauteur. 

PLANCHE     LXIX, 

Cette  figure  de  marbre  blanc  grouppée  avec  un  enfant^ 
feft  haute  de  quatre  pieds  dix  pouces ,  en  comprenant  fa 

I)lînte.  C'eft  l'Impératrice  Sabine.  Perfonné  n'ignore 
'hiftoire  de  cette  Princefle.  Mais  quelques-uns  des  attributs 
avec  lefquels  elle  eft  repréfentée  font  embarraffans  ;  &  je 
crains  y  en  les  expliquant  y  de  ne  fatisfaire  que  médiocre-* 
ment  la  curiofîté  du  Leâeur. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  cette  Princefle  avec  les 
attributs  de  Cérès,  quand  on  fçaura  qu'on  lui  donne  le  nont 
cette  Divinité  dans  quelques  infcriptions  rapportées  par 
Fabretti,  &  qu^elle  paroît  fouvent  fur  les  médailles  avec 
les  fymboles  qui  caradérifent  Cérès.  Ces  flatteufes  mar- 
ques de  reconnoiflance  n'ont  vraifemblablement  point 
eu  d'autre  fondement  que  des  diftributions  de  bled  faites 
au  peuple ,  ou  des  foins ,  des  attentions ,  peut-être  même 
des  ordres  donnés  pour  en  faire  venir  en  Italie.  La  figure 
dont  Sabine  eft  accompagnée  pourroit  être  allégorique , 
&  repréfenter  un  Génie.  ConjeÛure  que  je  ne  hazarde 
qu  a  caufe  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'enfant.  Si  pourtant  on 
veut  fe  tirer  d'embarras  d'une  autre  manière ,  on  n'a  qu'à 
fuppofer\,  ce  qui  eft  vraifemblable ,  que  la  ftatue  dont  il 
s'agit  a  été  faite  dans  un  temps  où  l'on  avoit  lieu  d'efbérer 
que  cette  Princefle  donneroit  un  fucceflfeur  à  Hadrien. 
Mais  pour  ne  pas  m'écarter  du  principal  objet  que  je  me* 
fuis  propofé  dans  cet  ouvrage ,  je  dois  fur-tout  faire  remar- 
quer au  Lefteur  le  mérite  de  la  figure  du  côté  de  l'art.  Le 
tour  ôc  la  façon  dont  elle  eft  pofée  font  des  plus  recom- 
mandables ,  &  témoignent  que  la  Sculpture  étoit  alors  à 
Rome  dans  un  état  floriflant.  On  fçait  affez  que  les  Arts 
qui  y  avoient  été  négligés  pendant  long-temps ,  reprirent- 
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enfin  vigueur  fous  Traj&n ,  prédécefleur  d'Hadrien. 
Artiftes  Grecsétoient  aicore habiles ,  & cqntinuoient |de 
travailler  dans  cette  Capitale  du  Monde.  D'ailleurs  Icx- 
preflion  de  la  chair  fi  pien  obfervée  dans  ce  morceau  ^ 
principalement  dans  Tenfant  >  contribue  à  la  beauté  de  ce 
monument. 

J'avouerai  iiéanmoins  que  cette  ftatue  a  un  peu  fpufiert  ; 
quelques  partiçs  des  bras  font  modernes  ^  &  ils  font  afl;ea 
mal  reflc^urés.  La  tête^  le  corps  &  les  jambes  n'ont  été>  pour 
ainfi  dire  >  que  rademblés.  Le  Cardinal  de  la  Rochefou-* 
cauld  5  celui  dont  on  vpit  le  tpmbeau  dans  l'Eglifç  dg 
fainte  Geneviève  y  l'avoit  apportée  de  Rome  à  P^ris[.  EIIq 
n'étpit  point  fortie  de  fa  inaifon  ^  rqe  de  Seine.  Comme 
ellç  y  raifoit  l'ornement  du  jardin  y  expofée  à  toutes  te; 
injures  de  l'air  ^  qui  la  gâtèrent  confidérablement  y  on  la 
trouva  trop  délabrée  pour  la  laifler  dans  le  lieu  qu'eUe 
occupoit  (fepuis  tant  d'années  ;  on  en  fit  préfent  à  l'Archi- 
teâe  y  qui  la  vendit  à  celui  de  qui  je  l'ai  achetée.  Ellq  a 
été  quelque  temps  chez  moi  ^  ôc  on  la  voit  aujourd'hui 
dans  la  belle  maifon  de  M.  de  la  Haye  y  à  qui  je  l'ai  cédée* 
Elle  tient  fa  place  avec  diftinâion  dans  le  nombre  des 
beautés  de  l'art  que  le  Préfident  Lambert  raffembla  dans 
cette  maifon  y  lorfqu  elle  lui  appartenoit.  La  galerie  de 
le  Brun  3  &  fur- tout  les  chefs -a'œuvres  de  le  Sueur  la 
readront  célèbre  à  jamais  ;  &  M.  de  la  Haye  n'a  épargné 
ni  peines  y  ni  foins  y  ni  dépenfes  y  pour  entretenir  les 
anciennes  beautés^  &  pour  y  en  ajouter  de  nouvelles^ 

P  JL  -4  N  C  H  E     LXX. 

N^  L  IL  &  IIL 

Les  trois  figures  de  bronze  que  l'on  voit  fous  ces  trois 
numéros  font  a-peu-près  de  la  même  proportion  :  celle  qui 
eft  en  pied  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  haut.  Elles  font 
de  mauvais  goût  ^  l'exécution  n'en  eft  pas  boxme  ^  &  je  ne 
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Voudroîs  pas  garantir  leur  antiquité  ;  mais  au  moins  elles 
ont  été  copiées,  ou  plutôt  moulées  fur  lantique,  &par 
conféquent  elles  rappellent  toujours  des  monumens  qui 
ont  exifté.  La  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  figures 
de  mimes,  c'eft  que  celle  que  Ton  voit  au  N^.  I.  eft 
vêtue  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas,  quune  drapperie 
qui  lui  prend  les  reins  recouvre  une  efpéce  de  culotte  qui 
Uefcena  à  la  cheville  du  pied ,  &  qu'enfin  les  jambes  font 
couvertes  d'une  forte  de  bas  où  Ton  n'apperçoit  ni  attache 
ni  lien.  Après  la  leÊture  de  cette  defcription,  Ton  ne 
manqueroit  pas  de  décider  que  cette  figure  eft  moderne  : 
fi  Ton  ne  fçavoit  que  les  mimes  paroiffoient  avec  toutes 
les  efpéces  de  vêtement  qui  pouvoient  les  rendre  comi- 
ques. Ainfi  nul  doute  fur  l'antiquité  de  cette  figure ,  que 
prouvent  invinciblement  fon  afpect  &  fa  compofition. 
Les  mimes  des  N®^.  IL  &  III.  font  tous  nuds.  A  l'égard 
des  deux  figures  couchées  ou  aflifes  par  terre,  il  faut 
obferver  que  cette  attitude  indiquoit  chez  les  Romains  le 
mépris  que  Ton  avoir  pour  ceux  qui  étoient  ainfi  repré- 
fentes  :  &  Pline  nous  apprend  dans  le  panégyrique  de 
Trajan ,  que  les  fiéges  &  l'attitude  d'être  affis  étoient 
confacrés  a  la  Nobleife ,  &  aux  perfonnes  conftituées  en 
dignité. 

N^     IV. 

Cette  figure  de  femme  qui  paroît  repréfentée  (brtant 
du  bain ,  eft  accroupie  avec  nobleffe  &  élégance.  Sa  hau- 
teur dans  cette  attitude ,  en  y  comprenant  la  plinte  avec 
laquelle  elle  a  été  fondue,  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes. 
Elle  eft  bien  confervée ,  à  la  réferve  d'un  pied  ,  dont 
l'extrémité  eft  caffée.  Cette  figure  qui  n'eft  fufceptible- 
d'aucune  explication ,  tire  tout  fon  mérite  du  tour  &  de  la 
compofition.  Aufli  les  Modernes  en  ont  fait  un  grand 
nombre  de  copies  qui  ont  plu  à  tous  les  Connoifleurs ,  ôc 
dans  lefquelles ,  fans  aucun  autre  changement ,  ils  fe  font 


iS4  ANTIQUITES 

contentas  de  renverfer  la  main  gauche ,  que  ce  module 
tient  ouverte  ;  &  Ton  ne  peut  qu'approuver  cette  corredion, 
qui  étant  plus  fimple  &  plus  naturelle ,  paroît  donner  au 
jrefte  de  la  figure  plus  de  mouvement ,  &  même  beaucoup 
plus  de  juftefle  pour  Tattitude  où  on  la  mife ,  &  pour 
l'a^on  dont  on  la  fuppofe  occupée. 

F  L  A  N  C  H  E      LXXL 

N\   L 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  eft  le  portrait  d  une  Dame 
Romaine.  Il  eft  grand  comme  nature,  ou  peu  s'en  faut.  Je 
ne  crois  pas  que  Ton  puifle  jamais  fçavoir  le  nom  de  cette 
Dame ,  qui,  a  en  juger  par  une  partie  de  fa  coëffiire,  patoît 
avoir  vécu  du  temps  d'Antonin  le  Pieux.  Mais  cela  eft 
incertain  ;  &  comme  ce  monument  n'eft  accompagné 
d'aucune  infcription ,  ni  d'aucun  attribut  y  je  me  renferme 
dans  l'explication  de  ce  qui  a  rapport  à  l'art.  Ce  morceau 
Romain  eft  affez  bien  confervé  dans  la  partie  de  l'antique 
qui  fubfifte ,  &  la  féparation  d'avec  la  moderne  eft  mar- 
quée fur  la  Planche  par  une  ligne  pon£hiée.  C'eft  Girardon 
qui  a  reftauré  avec  affez  d'adreffe  toute  la  partie  baffe,  par 
ordre  de  M.  le  Chancelier  de  Ponchartrain ,  ce  grand 
Miniftre ,  qui  fe  délaffoit  de  fes  occupations  en  jettant  les 
yeux  de  tenu)s  en  temps  fur  les  monumens  antiques  qu'il 
avoir  raffembl^s*  Il  eftimoit  fur-tout  tellement  celui-ci , 
u'il  le  fit  jetter  en  bronze,  afin  d'en  multiplier,  pour  ainfî 
ire ,  la  propriété.  J'ai  c^dé  à  M.  Pèlerin  ce  bufte  quç 
j'avois  acheté  à  l'inventaire  de  M.  le  Comte  de  Pontchar- 
tratin.  hc  travail  en  eft  affez  bon ,  mais  un  peu  lourd» 
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m    IL 

Cette  pierre ,  propre  par  la  grandeur  à  fervk  de  bague^ 
repréfente  un  jeune  homme  dont  le  bufle  eft  armé.  Elle 
.eft  de  ce  même  travail  dincruftation  en  or  fur  un  jafpe 
noir  y  dont  j'ai  parlé  à  la  Planche  LXI.  en  rapportant 
rHercule  qui  porte  fa  maffue  fur  Tépaule.  Le  deffeîn  de 
la  tête  dont  il  s'agît  eft  duu  affez  bon  goût ,  mais  d'pne 
petite  manière  :  elle  doit  être  mlfe  au  rang  des  incouinues*. 

Nv  iii: 

Cette  cornaline  eft  très-belle  quant  à  la  couleur  &  à 
Ig  quali;cé  de  la  pierre  ;  mais  elle  eft  très-fo^ble  quant  au 
travail  de  la  gravure ,  qui  eft  abfolument  Romain ,  6c  ne 
peut  guère  être  plus  mauvais.  Le  chien  qu  elle  repréfente 
eft  affez  ridiculement  &  pefamment  articulé ,  pour  être 
confondu  avec  tout  autre  animal.  Le  mot  MERCVRI 
gravé  dans  Texergue  eft  un  furnom  que  Ton  trouve  dans 
plufieurs  infcriptions.  Je  crois  qu'il  defigne  ici  le  nom  du  Gruter,P,cxxvit 
"Graveur  de  la  pierre  ;  6c  comme  U  me  femblé  que  les  ^^^  *^ 
Graveurs  Romains  n'ont  pas  fouvent  mis  leurs  noms  fur 
leurs  ouvrages  ^  on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  jgré  d'avoir 
rapporté  cet  exemple. 

F  LA  N  C  H  E     LXXIL       j 

N*.    L 

Cette  belle  tête  de  Médufe  renfermée  dans  un  rond 
ou  plateau ,  dont  le  diamètre  eft  de  quatre  pouces  neuf 
lignes ,  mérite  d'être  examinée  par  les  Curieux ,  à  caufc 
de  fon  travail,  &  de  la  façon  oont  le  bronze  eft  réparé. 
L'ouvrage  eft  Romain ,  ou  plutôt  fait  à  Rome.  Perlonne 
n'ignore  combien  il  s'y  trouvoit  de  bons  Artiftes  étrangers, 
principalement  depuis  les  Empereurs.  J'ai  rapporté  ce 
morceau  de  face  ôc  de  profil  ^  pour  mettre  le  Leèleur  plus 

Ce 
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en  état  de  voir  fi  Tidée  que  j  en  ai  eft  jufte.  Je  croîs  donc 
que  ce  fujet  ^  l'un  de  ceux  que  TAntiquité  a  le  plus  répétés^ 
a  été  copié  d'après  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  Grecs* 
Les  tenons  dont  la  faillie  eft  d'un  peu  plus  de  deux  pouces^ 
&  dont  les  trous  font  marqués  dans  le  pofîl ,  joints  à  la 
bélîére  qui  partant  du  defTus  de  la  tête  le  réunit  à  l'orne- 
ment ^  me  rendent  inconcevable  la  deftination  de  ce  mor* 
ceau.  Au  refte  y  il  me  fuffit  que  le  bronze  en  queftion  foii 
antique  6c  bien  confervé ,  &  qu'enfin  je  le  puifTe  donner 
pour  être  du  temps  ou  les  meilleurs  ouvriers  florifToient  à 
Rome. 

N^    IL 

Ce  petit  bufie  de,  bronze  eft  d'un  bon  travaS^  fin  6t 
délicat ,  &  d'un  tour  agréable.  Il  repréfente  la  femme  d'un 
Faune.  On  la  reconnoît  à  fes  deux  petites  cornes  qui  ne 
font  encore  que  pointer  ;  ce  qui  >  joint  aux  autres  détails  ^ 
marque  fa  jjeunefle*  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dke  quant  à 
l'hiftorique  de  ce  petit  monument ,  qui  a  deux  pouces  dix 
lignes  de  hauteur.  Son  enfemble  6c  fon  travail  font  heureux^ 
xi'ofirent  rien  que  de  fort  agréable ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  je  me  fuis  déterminé  à  faire  graver  un  bufie  fi  gracieux* 

N^  iii. 

Cette  petite  ume  de  bronze  a  quatre  pouces  (epr 
lignes  dans  toute  fa  hauteur.  Elle  a  été  deftinée  à  une 
cérémonie  funèbre  ^  ou  du  moins  confacrée  à  la  mémoire 
de  J  VLI VS  GR  AT  VS.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foît 
un  monument  de  la  tendreffe  que  FVLVI A  la  fœur  avoit 
pour  lui  ;  fentiment  qui  l'a  engagée  à  faire  graver  l'infcrip- 
tion  qu'on  lit  fur  la  pente  ume  y  &  qui  eft  écrite  au-deffous 
du  portrait  en  bufte  repréfente  de  relief,  ainfi  que  l'inf- 
crîption.  On  y  reconnoît  véritablement  un  jeune  homme 
d'une  belle  figure.  Tous  les  Antiquaires  fçavent  que  les 
lettres  L  6c  C  qui  terminent  cette  infcriprion  ,  s'explnuent 
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PLANCHE     LXXIII. 

N\    L 

Cette  figure  de  bronze  haute  de  fîx  pouces  moins  deux 
lignes  eft  d'une  très-belle  confervation ,  &  d  une  antiquité 
ue  l'on  ne  l^auroit  contefter.  Le  vêtement  qui  couvre 
on  corps  eft  retenu  par  trois  ceintures,  dont  Tune  fait  un 
double  tour  fur  les  hanches.  Ce  monument  a  bien  du 
rapport  avec  la  figure  aue  M.'Gori  a  fait  graver  dans  le 
Mufeum  Etrufcum  y  ôc  aans  laquelle  il  a  cm  reconnoître  Planche  xu 
le  Dieu  Camulus ,  ou  le  Dieu  Mars ,  car  tout  eft  nommé 
Dieu  ou  Déeffe  par  les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  TAnti- 

3uité  î  mais  le  morceau  dont  je  viens  de  parler  eft  orné 
'un  cafque  énorme ,  fuivant  Tufage  re^û  dans  TEitrarie  en 
certain  temps  :  au  lieu  que  la  iigure  que  je  rapporte  a  une 
coëfiiire  qui  ne  reflemble  en  rien  à  une  armure  de  guerre. 
On  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  tèt^  deflTmée 
féparément  fous  le  même  numéro.  Toute  la  connoiflance 
de  Tart  jointe  aux  réflexions  ne  permet  pas  de  douter  que 
la  figure  ne  fbït  Romaine  ;  quand  même  je  ferois  forcé 
d'avouer  querhabiilément  eft  Ëtrufque^  6c  que  lesRomains 
l'auroient  emprunté  de  leurs  yoifms^  parce  qu'il  eft  conftant 
qu'il  paroît^  a  peu  de  différences  près  ^  (ur  plufieurs  monu- 
mens  Romains  >  entr'autres  fur  deux  lampes  fépulchrales 
ffravées  dans  le  Recueil  de  Pîetro  Santi ,  dont  l'une  repré-  ^mich.  utcer; 
fente  un  homme  dans  un  char  attelé  de  quatre  chevaux,  pUir.&jo, 
&  l'autre  un  homme  tout  feul'  à  qui  l'on  donne  le  nom 
à^jlurigator.  Ces  deux  figures  >  habillées  à-peu-près  de  la 
même  manière  aue  celle-ci  >  m'autorifent  à  dire  qu'elle 
repréfente  un  cocher  du  Cirque.  En  effet  >  la  rapidité  de  la 
courfe  obligeoit  ceux  (^ui  pratiquoient  cet  exercice  à  fe 
foûtenîr  contre  la  preflion  de  l'air  >  6c  à  trouver  fur  eux*« 
mêmes  un  appui,  pour  réfifter  à  là  violence  de  cette 
fatigue* 
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N^    IL 

Ce  petit  bronze  dont  la  hauteur  efl  de  deux  pouce» 
quatre  lignes^  repréfente  TAbondance.  Le  boifleau  qu  elle 
a  fur  la  tête  fe  voit  également  fur  plufîeurs  figures  de 
Divinités  ;  mais  elle  n  eft  point  ici  métaphorique^  (i  cette 
Abondance  a  été  confacrée  à  celle  des  grains  ^  qui  a  fou- 
vent  été  Tobjet  de  l'inquiétude  des  Romains.  La  figure 
eft  bien  conferyée ,  &  joliment  touchée.  Sa  forme  &  (a 
compofition  peuvent  toujours  avoir  leur  utilité^  (6c  trouver 
leur  place  dans  quelque  tableau. 

N^   IIL 

Je  ne  puis  regarcfer  cette  petite  figure  de  bronze^  haute 
de  deux  pouces  deux  lignes  >  que  comme  une  autre  repré- 
fentation  de T Abondance;. mais  il  faut  fur-tout  obferver 
que  c'eft  un  de  ces  ouvrages  mêlés  du  goût  de  deux 
]>fations  ,  &  j'avoue  que  c  eft-là  fon  plus  grand  mérite* 
Elle  a  été  faite  en  Egypte  ^  &  il  eft  fort  aifé  d  y  découvrir 
le  goût  Romain.  Il  en  faut  conclure  qu'elle  a  été  fabriquée 
depuis  que  les  Romains  ont  fait  la  conquête  de  ce  beau 
pays»  La  corne  d'abondance  n'auroit  pas  été  fi  mal  exécu* 
tée  y  fi  les  Egyptiens  eufient  été  accoutumés  à  traiter  de 
pareils  fymboles  ^  mais  ils  n'y  étoient  point  exercés. 

Je  trouve  une  extrême  fatisfaâion  à  rapporter  des  mot-- 
ceaux  qui  of&ent  ainfi  im  exemple  de  manières  ôc  de  cultes 
mêlés  ;  &  l'on  remarquera  fans  peine  ce  mélange  dans  le 
petit  bronze  que  je  viens  d'expliquer^  &  qui  m'a  été  envoyé 
d'Egypte  ^  où  il  a  certainement  été  trouvé.* 

N^  IV. 

Ce  petit  mafque  de  bronze  a  trois  pouces  de  haut  ^  & 
un  peu  plus  de  deux  de  largeur.  Il  eft  creux  ôc  fondu  aflea; 
grofliérement.  Il  confirme  ^  ce  me  femble  f  le  jjugement 
que  J'ai  port^  fui  le  mafque  de  tene  cuite  que  l'on  ¥9^  ayf. 


i 


ROMAINES.  i8p 

N^.  rV.  de  la  Planche  LI.  c'eft-à-dire  y  qu'ils  peuvent  avoir 
fervi  l'un  &  l'autre  à  couvrir  en  certaines  occafions  le 
}e  vifage  des  Dieux  Lares. 

T  L  A  N  C  H  E    LXXIK 

Apre's  avoir  fait  fur  la  defUnatiod  de  ce  bronze  toutek 
les  réflexions  poflibles  ^  je  fuis  enfin  perfuadé  que  c'étoic 
Tajoutoir  d'un  jet-d'eau  ;  &  afin  que  le  LeSeur  en  foît 
afïïiré^  j'expofe  a  fes  yeux  ce  monument  fous  quatre  afpeâs 
difFérens.  C'eft  la  figure  d'un  efclave  moiflbnneur  ou  ven- 
dangeur. Le  petit  pot  qu'il  tient  de  la  main  gauche  >  &  la 
feipette  ou  faucille  qu'il  a  dans  la  droite  indiquent  du 
moins  l'une  ou  l'autre  de  ces  occupations.  Cette  figure 
accroupie  ^  6c  d'une  affez  mauvaife  exécution  ^  a  fix  pouces 
quatre  lignes  de  haut  dans  l'attitude  de  repos  que  préfen- 
tent  les  N°^  I.  &  IL  Elle  eft  creufe,  &  a  une  ouverture 
à  fes  deux  extrémités*  L'ouverture  inférieure  N^.  IIL  a 
dix-fept  lignes  de  diamètre,  &  lafupérieure  N^.IV.  n'en 
a  que  cinq.  Ma  conjeéhire  efl  fondée  fur  cette  différence 
&  la  proportion  du  morceau.  L'anfe  qu'on  voit  de  chaque 
côté  y  à  laquelle  a  donné  lieu  la  fuppofition:  des  treflfës 
de  cheveux  tant  bien  que  mal  rendues,  fervoit,  félon  moi^ 
à  donner  plus  de  prife ,  afin  de  faciliter  les  moyens  de 
tourner  l'ajoutoir ,  foit  qu'on  voulut  ouvrir  ,  ou  qu'il  fallût 
fermer  le  paffage  de  l'eau.  On  ne  fçaurott  d'ailleurs  douter 
que  les  Komains  n'aient  été  verfés  dans  l'art  de  faire  des 
}ets-d'eau.  Le  feul  Poëte  Manilius  fuffit  pour  le  prouver, 
fans  qu'on  fe  donne  la  peine  de  parcourir  les  anciens 
Auteurs,  dont  la  plupart  font  mention  des  machines  hydrau-^ 
liaues  ôc  de  leurs  ufases  :  ce  oui  confirme  mon  explication* 
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TL ANCRES  LXXV.  VL  Vlh  &VUh 

Huit  têtes  de  femmes  rempliflcnt  ces  quatre  Planches. 
Elles  fo|it  de  terre  cuite  ^  6c  ORt  chacune  depuis  douze 
jufqu'à  quinze  lignes  de  hauteur  :  celle  que  Ton  voit  au 
N^.  I.  eft  plus  grande  environ  du  double.  Cette  quantité 
de  tête$  de  la  même  matiére>  à-peu-près  du  même  volume^ 
trouvées  toutes  en  Egypte  y  ÔC  qui  n  ont  aucua  attribut  de 
Divinité  >. me  perfuade  qu  elles  pouvoient  être  quelques-- 
unes de  ces  poupées  dont  Cicéron  y  dans  fes  lettres*  à 
Atticus  >  pade  >  comme  de  portraits  de  Dames  Romaines  y 
tels  que  Ton  en  avoit  trouvé  plufîeurs  dans  les  équipages 
Let.vi.trad.de  de  quelques  jeunes  gens.  Voici  fes  paroIeSv«  On  y  trouve 
MuL^    ^^^    •  1^  portraits  de  cinq  de  nos  Dames.  » 

L'Abbé  Mongault  donne  dans  fa  Note  à  ces  portraits 
les  noms  <<  d'Imaguncui^y  de  Plaguncuiity  petites  poupées 
m  de  cire  qui  repréfentoient  les  perfbnnes  au  naturel  y  àc 
»  dont  on  fe  fervoit  dans  les  enchantemens.  *• 
^  Ce  dernier  traitd'uneiuperfiition  reçue  chez  les  Romains 
augmentoit  le  mérite  de  la  confiance  y  &  par  conféquent 
celui  de  la  faveur  que  ces  Dames  accordoient  à  leurs 
amans.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  fortes  de  réflexions» 
Je  n'^ore  pas  que  ces  poupées  en  bufles  ou  en  figures 
entières  étoient  ordinairement  de  cire  ;  mais  il  fe  pouvoit 
auffi  que  y  pour  les  rendre  plus  durables  6c  les  préfervec 
d  un  ^nd  nombre  d'inconvéniens^  on  les  eût  fait  de  terre^ 
par  la  raifon  qu'on  avoit  la  refTource  de  la  cuite  y  pour 
garantir  ces  figures  des  acddens  inévitables  à  celles  de 
'  cire.  Je  n'infifte  point  fiir  cette  conjeâure  y  de  quelque 

.  vraifemblance  qu'elle  puifle  être  accompagnée  ;  mais 
J'ajouterai  qu'il  ne  paroît  en  aucun  endroit  que  les  Anciens 
aient  jamais  confacré  la  peinture  à  cette  confoladon  des 
amans  dans  l'abfence.  Leur  frefque  étant  pareille  à  la 
nôtre  y  ne  pouvoit  fervir  à  cet  ufage.  Il  efl  vrai  que  la 
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peinture  en  détrempe  pouvoit  s'y  trouver  employée  >  mais 
plus  furement  encore  celle  qu'ils  nommoient  encauftique^ 
&  dans  laquelle  on  mettoit  la  cire  coloriée  en  fufîon  p 
comme  j'ai  eflayé  de  le  démontrer  dans  un  Mémoire  lÀ 
à  TAcadémie  des  Belles^-Lettres  ;  6c  Ton  fent  bien  que^ 
foit  en  détrempe ,  foit  en  peinture  encauftique  j  il  aura  été 
facile  d'établir  les  couleurs  (ur  des  morceaux  de  bois  ou  de 
métal.  Je  conviens  donc  que  ces  deux  genres  de  peinture 
pouvoient  être  confacrés  a  ce  galant  ufage.  Cependant^ 
quoique  plus  comnKxles  &  plus  aifés  à  porter  que  les  ouvra* 
ges  modelés  y  nous  ne  voyons  par  aucun  paflage  que  les 
Anciens  les  aient  mis  en  pratique.  Le  Leâeur  jugera  de  ces 
conjeâures.En  attendant^  il  me  femble  avoir  afTez  bien  tiré 
parti  de  toutes  ces  tétes>  en  les  préfentant  de  face^  de  profil^ 
par-derriére>  des  trois  quarts^  enfin  félon  l'afpeâ  capaole  de 
tairfs  paroître  plus  diftinâement  &  avec  plus  de  grâces  les 
différentes  façons  dont  les  Dames  Grecques  6c  Romaines 
ont  arrangé  leurs  coëfliires>  au  moins  dans  certains  temps  ; 
6c  pour  ne  point  caofer  d'erreur  y  j'avertis  que  les  deux 
afpeâs  de  la  même  tête  portent  le  même  numéro.  Cette 
petite  recherche  eft  plus  capable  de  fatisfâire  la  curiofité^ 
que  la  vue  des  médailles  qui  ne  fçauroient  nous  apprendre 
aufli  parfaitement  les  différentes  manières  dont  te  coëf^ 
foient  les  Dames  Grecques  6c  Romaines.  J'avois  efpéré 
que  ces  mêmes  médailles  auroient  fervi  à  fixer  précifément 
le  temps  où  la  mode  de  ces^oëffures  étoit  en  règne  ;  mais 
on  s'expoferoit  à  trop  d'erreurs  par  cette  voie.  Cependant 
fi  l'on  confulte  les  monumens ,  6c  principalement  les 
bufles  6c  ftatues  antiques  y  il  paroîtra  que  ces  huk  têtes 
font  prefque  toutes  du  temps  des  premiers  Empereurs  y  6c 
quoiqu'eUes  foient  de  travail  différent,  c'eft-à-dire>  Grec 
6c  Romain  y  je  n'ai  pas  voulu  les  féparer,  non-feulement 
à  caufe  de  leur  reffemblance  générale  y  mais  par  la  raifbn 
qu'elles  ont  toutes  été  trouvées  en  Egypte,  d'où  elles  me 
font  parvenues.  Remarquez  fur-tout  les  têtes  des  N^\  V» 
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6c  Vin.  de  îa  Planche  LXXVII.  &  LXXVHI.  Elles  ne 
font  parées  que  d'un  ièul  pendant  à  l'oreille  gauche.  Cette 
{ingularité  confirmée  par  deux  exemples ,  mérite ,  ce  me 
femble^  une  attention  particulière  ;  &  je  ne  me  fouviens 
pas  même  de  l'avoir  vu  rapportée  par  aucun  Auteur. 

PLANCHE     LXXÎX. 

N'.    I. 

Ce  fragment  d'émail  eft  un  échantillon  de  la  magnifia 
cence  des  Romains  dans  Tintérieur  de  leurs  maifons.  Je  le 
dois  à  la  politefle  de  M.  Schœpflin  qui  Tavoit  apporté  de 
Rome.  La  couleur  en  eft  d'un  bleu  clair  ^  extrêmement 
beau  ;  &  ion  épaifleur  eft  d'environ  fept  lignes  >  fa  plus 
grande  hauteur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes ,  &  fa  plus 
grande  largeur  de  trois  pouces  quatre  lignes.  Il  faifoit  partie 
d  une  incruftation  dont  les  muraiUes  étoient  revêtues.  Ces 
fortes  d'incruftations  étoient  fouvent  enrichies  dornemens 
dorés  ^  pareils  à  ceux  que  nous  voyons  fur  ce  morceau.  La 
figure  eft  drappée  ^  &  le  goût  du  defTein  fait  juger  que 
l'ouvrage  eft  Romain  ;  elle  repréfente  une  Viâoire  y  les 
aîles  éployées  >  &  tenant  avec  les  mains  une  efpéce  de 
banderoUe.  C'eft  ainfi  qu'elle  paroît  fur  plufîeurs  médailles 
du  temps  de  Septime  Sévère  ;  elle  a  trois  pouces  trois 
lignes  de  hauteur^  &  la  tête  en  eft  prefqu'efHicée.  Cet 
ouvrage  devoir  produire  un  effet  magninquç.  Le  bleu 
turquin  de  l'émail  &  les  ornemens  dorés  ont  encore 
aujourd'hui  de  l'éclat  ;  niais  ce  n'efi  qu'une  foible  image 
de  celui  dont  ils  ont  dû  brîUer  dans  le  temps  qu'ils  n'avoient 
effuyé  aucun  accident.  Ce  qui  mérite  encore  no^e  atten*- 
tion  >  c'eft  que  l'or  a  été  mis  en  feuille  ^  &  a  tenu  fut  la 
furface  polie  de  l'émail  par  le  moyen  d'un  mordant  qui 
m'a  déjà  étonné  plufîeurs  fois.  Il  n'eft  pas  douteux  que  la 
pratique  de  dorer  ainfî  à  froid  ne  foit  très-ancienne.  On  la 
prouve  exécutée  en  Egypte.  Outre  les  Auteurs  qui  en 
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parlent^  &c  que  j'ai  cités  dans  un  Mémoire  lu  à  rAcadémie 
des  Belles-tettres.  On  peut  voir  ce  que  le  P.  Sicard  dît    *ï'^'  i^^^^^^^H 
de  Téclat  &  de  laconfervation  de  ces  dorures  mêlées  avec  *^°**  "'    ^"' 
des  couleurs  rouges  &  bleues. 

On  verra  ici  fans  doute  avec  plaifîr  Texplication  de  cette 
pratique  des  Anciens*  J'en  fuis  redevable  aux  expériences 
&  à  l  amitié  de  M.  Rouelle.  La  (implicite  de  cette  opéra* 
tion^  que  Ton  a  tant  admirée  £ins  la  connoître^  nous 
avertit  de  fufpendre  notre  jugement  fur  les  chofes  que 
nous  n  avons  pas  examinées  avec  afTez  d  attention.  Les 
mordans  font  des  efpéces  de  vernis ,  de  gommes  >  de 
réfines ,  qui  n'étant  pas  encore  fecs  y  ont  la  propriété  de 
ha]:^er  les  corps  légers  qu'on  leur  préfente.  Les  huiles 
graues  qui  fe  deflféchent  à  l'air  y  les  réfines  liquides  6c 
celles  qui  ont  befoin  d'être  diflbutes  pour  obéir  au  pinceau^ 
finit  les  matières  qui  peuvent  compofer  les  mordans.  On 
couvre  légèrement  &  également  l'efpace  de  quelque 
corps  folide  que  cefoit^  quand  on  le  veut  dorer  ou  colorier. 
Les  Anciens  connoifToient  plufîeurs  efpéces  de  térébenr 
thine>  de  maftic^  enfin  la  gomme  de  varni^  ou  le  fendarak^' 
èi  grand  nombre  de  réfines.  Tout  cela  pouvoit  leur  fervir 
de  mordant  y  &  les  mettoit  en  état  d'en  varier  les  combi-* 
naifons  ;  mais  les  matières  les  plus  communes  fe  trouvoienc 
fuffifantes  pour  cette  opération.  Ce  n'eft  point  au  mordant 
que  l'on  doit  la  durée  des  couleurs  :  c'eft  aux  matières  de 
ces  mêmes  couleurs  y  qui  étant  une  fois  appliquées  ôc 
établies ,  n'ont  pu  fe  aètruire  y  puifqu'elles  font  d'une 
nature  à  n'être  pénétrées  ni  par  Tair ,  ni  par  l'humidité. 

L'or  y  le  bleu  &  le  rouge  font  y  comme  je  l'ai  déjà  dit^ 
les  corps  qui  fe  font  confervés  en  Egypte  durant  tant  de 
fiécles  :  voyons  par  quelle  raifon.  Rien  n'efl  capable  de 
détruire  l'or  ^  fur-tout  quand  la  feuille  a  été  employée  avec 
une  certaine  épaifTeur  ;  on  a  pu  d'ailleurs  mettre  en  poudre 
cet  or  en  feuilles  fur  le  moraant  liquide  y  ou  bien  avec  un 
pinceau  imbibé  de  ce  même  mordant  ;  Ôc  il  aura  tenu  y  fi 
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toute  la  furface  a  été  exactement  couverte  :  maïs  For 

employé  de  cette  dernière  façon  eft  beaucoup  moins 

briUant. 

Le  bleu  a  la  même  folidité  que  Tor  :  c'eft  une  matière 
Yitrefcible  naturelle ,  c*eft  Toutremer. 
;  Le  rouge  eil  fait  avec  le  cîniabre  ou  1  e  minium  des  Anciens* 
Cette  matière  y  foit  minérale  >  foit  faâice  y  eft  une  combi- 
naifon  du  foufre  ôc  du  mercure  :  elle  eft  des  plus  durables* 

La  nature  de  ces  couleurs  les  a  donc  mifes  en  état  de 
réfifter  aux  injures  du  temps  >  fur-tout  dans  des  pays  aufli 
chauds  que  la  haute  Egypte^  &  dans  Tintérieur  de  quelques 
maifons  de  la  ville  de  Rome.  Uune  &  Tautre  fituation 
avoit  les  mêmes  dégrés  de  féchereffe  :  ce  que  nous  appre- 
nons des  Voyageurs  >  &  en  examinant  des  monumens  tels 
que  celui-ci>  refte  du  luxe  &  de  la  fomptuofité  des  Romains. 
Jsfous  pouvons  donc  dorer  tous  les  corps  polis  que  nous 
aurons  envie  d  orner  ;  nous  pouvons  employer  à  notre  gré 
les  deux  autres  couleurs  dont  je  viens  de  parler  :  ôc  (î  nos 
dorures  ne  fubfiftent  pas  plus  long*temps  ^  ce  n'eft  point 
la  faute  des  mordans;  ^  il  Êiut  s^en  prendre  à  Thumidité ,  au 
changement  des  faifons  ^  à  la  mauvaife  opération  des 
cuvriers>  à  leur  friponnerie  fur  là  légèreté  des  feuilles  d'or^ 
enfin  au  peu  de  folidité  des  corps  fur  lefquds  nous  faifons 
appliquer  ces  ôrnemèns. 

N^    IL 

Cette  boucle  ou  agrafle  de  bronze  a  fept  pouces  dani 
ia  plus  grande  longueur^  &  trois  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Elle  eft  aufU  forte  que  bien  confervée.  Il  ne  paroît 
point  par  fon  volume  qu'elle  ait  été  deftinée  à  retenir 
aucune  pièce  de  rhabiliement  d'un  homme  ou  d'une 
fenime  :  il  eft  plus  vraifèmblable  qu  elle  ait  fervi  à  f élever 
'des  rideaux  &  des  portières  dans  l'intérieur  des  mai(bns# 
Le  relTort  de  fbn  épingle  n'a  lien  perdu  de  ion  élaftickè  $ 
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6c  îl  fe  (bûmet  encore  avec  peine  à  l'extrémité  concave 
qui  doit  l'arrêter  &  le  retenir. 

N'.  III.   &  IV. 

Je  ne  fuis  pas  trop  affûré  de  Tufage  auquel  les  Romains 
cmployoient  ces  fortes  de  boutons  de  cuivre.  Cependant 
on  en  trouve  affez  fouvent  pour  croire  qu'ils  étoient  com- 
muns ;  &  quoique  ceux-ci  n'aient  ni  trou  ni  queue ,  ni  rien 
enfin  qui  pût  les  attacher,  je  conjeûure  quils  entroient 
dans  la  parure  de  Thomme  ou  du  cheval  ;  qu'ils  ont  appa- 
remment été  collés  entre  deux  cuirs,  &  que  celui  de  deffus 
en  confervant  un  recouvrement ,  a  été  fendu ,  pour  laKTer 
paroître  le  relief  dont  le  bouton  eft  orné  ;  ou  plutôt  ces 
morceaux  ont  peut-être  été  fertis  dans  un  cuivre  plus 
mince ,  &  ce  cuivre  ayant  une  queue  ou  des  trous  y  a  été 
placé  à  une  des  extrémités  des  lambrequins  pour  leuc 
ornement  3  comme  tous  les  monumens  nous  en  inflmifent* 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  les  rapporte  l'un  &  l'autre  de  face 
&  de  profil,  qu'à  caufe  qu'ils  lont  faits  avec  goût,  fur-tout 
celui  au  N®.  IV.  fur  lequel  on  voit  une  tête  de  femme.  On 
y  peut  néanmoins  difHnguer  un  tenon ,  mais  qui  n'a  point 
été  percé.  Le  genre  du  travail  fait  juger  que  ces  deux  petits 
morceaux  ne  font  pas  du  même  temps ,  &  que  la  tête  du 
tigre  eu,  de  beaucoup  plus  ancienne ,  le  travail  en  étant 
plus  fec  &  plus  auftère.  Le  N^.  III.  a  treize  lignes  de 
diamètre ,  &  le  N®.  IV.  en  a  neuf  :  Tun  &  l'autre  font 
exaâement  de  forme  circulaire. 

PLANCHE     LXXX. 

^f^  L 

On  trouva  en  1748.  dans  la  fouille  Êiite  pour  le  potager 
de  Choifi  deux  tombeaux  de  pierre  qui  n'étoient  chargés 
d'aucune  înfcription.  Comme  le  peu  de  chofes  qu'ils  ren- 
fermoient  fut  diffipé ,  &  que  je  ne  pourrois  en  parler  que 
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fur  des  récits  5  je  pafTe  à  un  autre  objet.  AfTez  près  de  ces 
tombeaux  5  &  toujours  en  continuant  les  mêmes  travaux^ 
on  en  découvrit  un  autre  au  commencement  de  lyy  i.  Il 
étoit  également  fans  fculpture  &  fans  infcription  :  fa  Ion-- 
gueur  étoit  de  quatre  pieds  fept  pouces  ^  &  fa  direâion 
étoit  la  même  que  celle  des  deux  premiers  y  c'eft-à-dire  ^ 
du  Sud  au  Nord.  M.  de  Tournehem  5  Direâeur  générai 
des  bâtimens^  qui  n'a  négligé  aucune  des  parties  commifes 
à  fes  foins  ^  ordonna  que  Ton  confervât  ce  qui  s'y  trouva  , 
il  m'en  fit  préfent ,  &  en  voici  un  état* 

Quelques  morceau^  de  cuivre  formant  deux  cercles  y  un 
du  diamètre  d'un  pouce  >  &  un  autre  plus  grsmd  y  dont  la 
partie  extérieure  eft  à  pans  ;  tous  deux  aflezpeu  épak^  mais 
rompus  &  tels  qu'il  feroit  inutile  de  les  demner. 

Quatre  boutons  de  verre  &  de  différentes  formes  >  dont 
un  plat  y  &  travaillé  au  tour  ;  les  trois  autres  différens  par 
leur  couleur^  l'un  étant  verd>  l'autre  blanc >  &  le  troifiéme 
noir  y  marqué  de  quatre  affez  gros  points  blancs^  au  milieu 
defquels  il  y  en  a  un  rouge  ;  mais  tous  les  quatre  de  même 
épaiffeur  n'ont  jamais  eu  de  queue>  &  ne  paroiiTent  avoir  été 
aaucun  ufage  y  fi  on  ne  les  a  pas  revêtus  de  quelqu'étofie^ 
ou  fertis  de  quelque  métal» 

Plufieurs  petits  morceaux  de  vene  y  dont  deux  formés 
en  boutons  y  mais  avec  des  queues  y  &  d'autres  petits  fi:ag- 
mens  de  même  nature  ,  dont  l'ufage  eft  inconnu  ^  &  la 
forme  peu  intéreffante» 

Six  petits  morceaux  de  verre  à  pans  y  formés  comme 
des  clous  >  mais  fans  têtes  >  &  longs  depuis  cinq  lignes 
}ufqu'à  dix. 

Six  autres  morceaux  de  même  matière  y  dont  un  enf 
olive  y  deux  autres  ronds  ^imitant  l'agathe  y  &  trois  formée 
en  petites  corbeilles  y  une  blanche  &  deux  vertes.  Tous 
ces  derniers  morceaux  font  percés  pour  être  portés. 

Deux  petits  anneaux  pour  le  doigt  d'un  enfant  y  formés 
Amplement  par  un  fil  d'or  de  la  groifeur  d'une  petite  épin^ 
gle^  &  très-fimplement  noués» 
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Un  coulant  de  verre  percé  6c  godronné ,  tel  qu'il  eft 
repréfenté  dans  la  Planche  >  N^.  I. 

La  mafle  >  la  hache  d'armes  &  Tefpéce  d'aiguille  de 
même  grandeur  que  leur  gravure,  toutes  au  N®.  I.  ces 
dernières  pièces  font  de  bronze< 

Les  deux  petites  figures  de  bois  &  dâ  même  grandeur 
que  la  reprélentation  que  je  donne,  ont  été  fort  embellies 
par  le  deffein.  Elles  font  fi  groffiérement  travaillées ,  qu'à 
peine  y  trouve-t-on  les  traits  d'un  vifage.  Mort  Deffinateur 
a  cm  y  voir  une  tête  de  femme ,  &  une  autre  d'enfant.  En 
les  examinant  de  plus  près ,  j'ai  cru  diftinguer  dans  une  de 
ces  deux  têtes  celle  d  un  homme  fait  ;  mais  la  chofe  eft  fi 
peu  importante ,  que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  faire 
recommencer  cette  tête,  pour  la  rendre  plus  reffemblante. 

Il  y  avoit  encore  dans  ce  tombeau  un  petit  plat  déterre, 
qui  fans  doute  avoit  fervî  à  mettre  les  vivres  avec  lefquels 
on  enfermoit  les  morts  ,  mais  je  n'ai  pu  l'avoic ,  il  a  été 
perdu  ou  cafTé. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  né  fût  le  tombeau  d'un 
enfant,  6c  ceux  que  l'on  a  trouvés  deux  ans  auparavant, 
étoient  peut^tre  ceux  du  père  &  de  la  mère.  La  mefiire  du 
tombeau  &  les  deux  petites  bagues  qui  n'ont  pas  tout-à-fait 
cinq  lignes  de  diamètre ,  prouvent  fon  jeune  âge ,  plus 
encore  que  les  bagatelles  que  je  viens  de  décrire.  Quel^ 
ques-unes  auroient  pu  y  être  introduites,  comme  des 
fymboles  de  l'état  militaire  auquel  cet  enfant  étoit  appa- 
remment defliné.  Cette  conjeaure  eft  d'autant  phis  vrai- 
femblable ,  que  cet  état  a  été  confidéré  dans  les  Gaules  , 
dont  les  Romains  étoient  fsuis  doute  encore  les  maîtres 
dans  le  temps  de  la  mort  de  cet  en^nt.  On  en  juge  par  le 
genre  &  la  nature  des  chofes  dont  on  vient  de  voir  le 
détail.  M.  De  Boze  qui  fut  confulté  par  ordre  du  Roi  dans 
le  temps  de  cette  petite  découverte,  fut  perfuadé  que  tout 
groflier  que  pouvoit  être  le  travail  des  deux  buftes  de  bois^ 
il  ne  laide  pas  d'indiquer  le  iiécle  de  l'Empereur  Gàllien  , 
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contre  lequel  s*dle\^érent  jufquà  trente  Généraux,  que 
les  Hiiloriens  ont  nommé  les  trente  Tyrans. 

N^    IL 

La  petite  urne  de  verre  blanc ,  &  dont  les  cannelures 
en  fpirale  ne  font  formées  que  par  un  verre  plus  blanc  >  & 
fans  aucune  différence  dans  Tépaiffeur  >  eft  haute  de  cinq 
pouces  deux  lignes.  La  forme  Ôc  le  travail  du  verre  le 
rendent  eftimable.  Cette  petite  urne  fut  trouvée  au  milieu 
de  beaucoup  d  offemens  dans  le  même  temps ,  &  tout 
auprès  du  tombeau  dont  je  viens  de  parler.  Ce  vafea  dû 
fervir  à  mettre  du  lait  ou  des  libations.  On  voit  encore  au 
fond  les  impreflions  d  une  liqueur  >  dont  il  eft  impolfible 
de  dire  précifément  la  nature. 

N\    IIL 

Ce  vafe  de  terre  eft  aflez  groflîer,  mais,  pour  avoir  été 
fait  en  ce  pays-ci  y  Ôc  dans  le  temps  de  la  plus  grande  igno- 
rance ,  la  forme  n'en  eft  pas  mauvaife.  Il  a  été  trouvé  en 
1 74(^«  dans  un  tombeau  oe  pierre ,  long  de  cinq  pieds  y  & 
dont  la  largeur  étoit  fort  médiocre.  Quand  on  en  fit  Tou^ 
verture,  il  n'y  avoir  plus  la  moindre  apparence  d  offemens  : 
tout  étoit  converti  en  terre.  Ce  petit  monument^  haut|de 
trois  pouces  une  ligne  >  &  large  de  Quatre  pouces  y  fut 
trouvé  dans  ]a  Paroiffe  de  Vigneux^  fur  les  bords  de  la 
Seine  y  à  une  petite  lieue  de  Villeneuve  S-  George  y  & 
prefqu  à  la  même  diftance  de  Draveil  &  deMongeron.  Ce 
lieu  autrefois  plus  confidérable  qu'il  ne  left aujourd'hui^ 
ne  fe  trouve  point  dans  la  Notice  des  Gaules  de  Valois. 
Il  eft  pourtant  appelle  yicus  novus  dans  des  titres  anciens 
que  le  Curé  m'a  dit  avoir  confiiltés. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  bords  de  la  Seine  fourniffent 
de  ce  côté-là  de  petites  découvertes  en  ce  genre.  Le  féjour 
en  a  dû  être  agréable  dans  tous  les  temps  y  à  caufe  de  la 
beauté  de  la  rivière  y  ôc  de  la  commodité  qu'elle  procure. 
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Les  deux  bords  fervoient  également  de  chemin  pour  venir 
de  Lyon ,  &  par  conféquent  de  Rome  ;  &  Ton  içait  com-* 
bien  les  Romains^  dont  on  fuivoit  les  ufages  dans  les 
Gaules  ^  aitnoient  à  placer  leurs  tombeaux  ckns  les  lieux 
les  plus  fréquentés,  qu'ils  croyoient  propres  à  les  faire  vivre 
long-temps  dans  la  mémoire  des  hommes. 

N^    IV. 

Cette  petite  bouteille  de  verre  eft  haute  de  trois  pouces 
une  ligne.  Elle  a  fervi  au  même  ufage  que  celle  du  N®.  IL 
de  cette  Planche ,  &  a  été  trouvée,  U  y  a  quelques  années^ 
par  M.leComtedeBeuvron,  au jourd*hui  Duc  d'Harcourt, 
dans  une  petite  Terre  nommée  Tourneville ,  qu'il  avoit 
en  Normandie.  Ce  petit  verre  étoit  à  quatorze  pieds  en 
terre ,  auprès  d  un  fquéléte  fans  cercueil.  Elle  eft  du  plus 
beau  bleu  &  de  la  plus  grande  confervation.  La  beauté  de 
fa  forme  &  le  bon  goût  de  fes  anfes  accoUées  contre  le 
gouleau,  prouvent  que  Ton  faifoit  venir  ces  vafes  avec 
foin  pour  le  culte  des  morts  ;  car  dans  le  temps  que  la 
Gaule  étoit  fous  la  domination  des  Romains^  on  n'y  voyoit 
point  d'Artiftes  affez  habiles  pour  produire  des  ouvrages 
d'un  goût  aufli  exquis  que  celui  qu'on  remarque  dans  ce 
petit  vafe  ^  qu'une  noble  (implicite  fait  aller  de  pair  avec 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  genre. 

PLANCHE     LXXXl 

N^    L 

Ce  bufte  de  bronze  eft  haut  de  dix  pouces.  La  fabrique 
générale  &la  touche  des  cheveux  en  particulier^  appren^ 
nent  qu'il  eft  antique  &  Romain.  C'eft  le  portrait  fidèle 
d'une  jeune  fille ,  qui  n'étoit  afTûrément  pas  belle ,  & 
dont  l'Artifte  a  traite  la  laideur  avec  une  vérité  trop  fcru- 
puleufe  pour  le  plaifir  de  la  poftérité.  Enfin  cette  figure 
n'e((  pas  favorable  à  l'idée  qui  s'eft  établie  ^  je  ne  f^ais  fur 
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auel  fondement  ^  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  traits 
dont  la  nature  avoh  orné  les  Dames  Romaines. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Romains  confervoîent  les 
images  de  leurs  parens  >  &  qu'ils  les  plaçoient  >  par  gloire 
&  par  vanité  autant  que  par  refpeâ  &  par  amour  5  dans  le 
veltibule  de  leurs  maifons^  nommé  atrium.  Ces  buftes  s  y 
trouvoient  rangés  félon  la  date  de  la  mort  ;  &  vraifembla* 
blement  ils  étoient  pofés  fur  des  gaines  >  des  piedeftaux^ 
ou  des  plintes  qui  faifoient  le  tour  de  la  pièce.  Les  Ro-^ 
mains  >  en  les  [^ant  y  ou  en  les  privant  de  leurs  omemens^ 
les  faifoient  en  quelque  forte  participer  aux  événemens 
heureux  ou  malheureux  de  leur  famille  ;  &  l'on  ne  les  ti-- 
roit  de  V atrium  qu'à  la  mort  des  pofleiTeurs  y  pour  rehauA 
1èr  la  pompe  de  leurs  funérailles.  Il  faut  convenir  que  ces 
portraits  font  rares  en  bronze  >  foit  que  dans  la  fuite  on  les 
ait  détruits ,  pour  fe  fervir  utilement  de  la  matière  dont  ils 
étoient  compofés ,  foit  qu'ils  fuffeat  plus  communément 
de  marbre  ou  de  cire.  Mais  Cicéron  &  plufîeurs  autres 
Auteurs  confirment  ce  que  je  viens  de  dire  lur  la  deftination 
de  ce  bufte^  en  nous  auurant  que  les  Romains  en  admet- 
toient  fouvent  de  bronze  à  cet  ufage.  Ce  point  ne  mérite 
pas  qu  on  s'y  arrête  plus  long-temps.  Paffons  à  la  fingularité 
de  ce  monument  :  on  a  dû  la  fentir  au  feul  afpeâ  de  la 
.  Planche.  Elle  confifte  en  la  manière  dont  les  cheveux  font 
coupés.  On  fçait  que  par  un  ufage  tranfmis  des  Grecs  aux 
Romains  yHy  avoir  jufqu'à  cinq  façons  de  les  couper  pour 
honorer  la  mémoire  des  morts.  Cependant  aucune  des 
defcriptions  que  Claude  Guichard  a  raflemblées  >  n'a 
Giuchard,p.}i8.  rapport  à  l'arrangement  des  cheveux  que  ce  bufte  nous 

préfente.  Mais  ne  pourroit-on  pas  fuppoter  que  cette  jeune 
pçrfonne  >  morte  ta  dernière  de  fa  famille  3  ou  du  moins 
après  un  grand  nombre  de  fes  parens  ^  avoir  envoyé  à 
plufîeurs  reprifes  fur  leurs  tombeaux  ce  qui  lui  manque  de 
cheveux  f  car  elle  femble  les  avoir  coupés  de  toutes  les 

façons 
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feçons  énoncées  dans  les  Auteurs.  A. cette  conjeSure  je 

vais  en  ajouter  une  autre  dont  j  eipère  que  l'on  fera  plus 

fetîsfait.  Hérodote  nous  apprend  que  les  Maxyens^  avoient  ^**  ^*  "•  '^'* 

Thabitude  de  porter  leurs  cheveux  difpofés  comme  Us  le 

font  dans  c^  bufte ,  c-eft-à-dîre  >  qu'ils  ne  confervoîént  xjuc    *  '    "  ;  ! 

le  côté  droit.  Peut-être  voyons-nous  ici  la  tête  d'une  jeune 

efclave  de  cette  nation,  morte  à  Rome,  d'autant  plus  aimée 

qu'elle  n'étoit  point  jolie ,  &  à  qui  fon  maître  ou  même  la 

maitrefle  a  bien  voulu  donncif  qeà  marqués 'd'une  eftime 

particulière  >  en  faifant  jetter  fon  bufte  en  bronze.  Ceft  ce 

Ïdè  j*imagine  de  plus  vraifemblable^  &  j'ajouterai,  comme 
lorace  :  ^i  quid  novifii  reSiius  ijfis  ^  candidm  impertu 
Ce  bronze  n'eft  pas  d'une  belle  confervation  j  le  temps* 
a  détruit  une  partie  du  derrière  de  la  tête  :'màis-tiotrfcé'QU? 

Kut  piquer  la  curiofité ,  y  eft  heUreufemerit  çônforvé.  Jç 
i  acheté  à  Tinventaire  de  M.  lé  Çoînte^del^ontchartràîni 

N^    IL 

Ce  cercle  dé  bronze  a^  fcpt  pouces  deux  lignes  àc  dîa-^ 
métre:Son  épaifleur,  moîris  grande  vers  Içs  bordsque  dans 
lé  milieu,  eft  de  fix  lignes,  8ç  dans  fit  cirçonférende  roulent 
àveè  facilité  huit  anneaux  d'un  pouce  d'ouverture  ,  & 
formés  de  même  manière  que  le  grand  cercle.  ^ 

Cet  inftrumcnt  eft  fans  doute  le  cerceau  quele^  Grecs 
&  lés  Rondins  eraployôiént  dans  leurs  jeu»  &  tîahs  leurs 
exercices.  Mereurialis  qui  en  a  parlé ,  avoué  qu'il  eft  très-     De  Ane  opan^ 
difficile  de  s'en  former  une  idée  bien  claire.  Il  croit  qti*il  y  '-^  ««•*«• 
en  avoit  de  deux  efpéces  ;  l'une  eh  ufage  pour  les  Grecs  ^ 
&  l'autre  pour  les  Romains.  Il  feroit  a  fouhaiter  que  M. 


pour  les  JYomams.  il  leroit  a  lounaiter  que 


fefpérer.  Jevaîshazarder  quelques  réflexions  >  dans  la  vue 
d'eclaircir  le  monument  dont  il  s'agit ,  &  non  pas  dans 
celle  de  fuppléer  à  ce  que  cet  Académicien  avoit  promis 
(d'écrire  fur  cette  matiéret  .;  m.  .   . ,  > 

Ee 


Mém.  de  T  Acad» 
desBelies-Lettres^ 


Je  crois  queTexeccice  du  cerceau  ëtoît  divîfé  en  deux 

efpéces,  tant  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Romains ,  & 

»     que  la  premiére,6*appelloitcr«'^/^a,  de, dçux  mots  Grecs 

qui  figiiifientAgitation  dû  cerceau.*  ^uivapt  ie,t<éii:]oignage 

Uk  ColkH.  Ti«   a  Qribafe  ;  ceUii  qui  devoit  iffiire  cet  exercice  ^  pçerioit  un 

ëd  julian.  graftd  cerclc  autour  duquel  xouloient  plufieurs  anneaux ,  & 

dont  la  hauteur  allok  jufqu'à  Tefiomach.  Il  lagitoit  par  le 
mo^cn  ^'unchiffxtte  ^t  f^T Jf,  planche  de  bois.  Il  ne  le 
âifoit^f^s;  couler  fur  la  (erre  ^  r^aries  anneaux  inférés  dans 
k  ckconférence  ne  Tauroient  fias  pernûs  :  mais  jyi  Tëlevoic 
en  l'air  j  &  le  f^ifoit  tourner  au  -i^flus  ^e  fa  tête  enPlé 
dirigeant  avec  fa  baguette.  Voilà  pourquoi  Oribafe  dit 
qu'on  n'agitoit  pas  4e  jcercesau  fiiivant  fa  hauteur^  mais 
Uàpfvecfalj^ipbefit.  ^    : 

L^  |no^vemen^t  pomn^aniquéau  cerc^c^u  étoit  qji^lque* 
fois  t^j^capis^c  j  âc  alors  on  ;  n  entendait  pas  le  bruit  des 
anneaux  qui  rouloient  dans  la  circonférence.  D'autres  fois 
on  Tagitoit  avec  pioins  de  violence ,  afin  que  le  fon  des 
pçtits  Q^inea^x  pçoç^u^sut dans J'f me  un plaiHr  .quiprocurât 
un  ^  agréal>le  dél^ifçm^it.  Cette  ré^exion  d'Ûribafe  nous 
:^pprend  q ue  le  jeu  ;  4^  cerqç^u  étoit  :  regardé  cqmme .  un 
eii^erçice  capable,  de  qqntribaçr  à  la  iai^té  4m  corps.  |[1  .y  eii 
avoir  une  féconde  ^efpéce>  dans  laquèile  j  aU;  lieu  de  fe 
Jeçyi^^d'm  granfi, cercle ^  on  en  emplpyoii:  un  bçajxcoup 
f\\^t^^^7  §  P^eUà  celui;que  j'ai  fa^ jgjçayef .  IIî«ijb pacoiç 
*  .!  r:  î  ,.  ,7.     c^  CTé^^xç^Km^nt^]^^  &des  Romains^ 

Cçnvhu  f.*%f$^\  X^ophon,  lipus  tcn  ^ppraiB  l'ufagê ^n^  p^lf^i?^  d'i^ne  ^Di^i^ 

idiu  ic  i^zj.       feufe  qui  pijç^t  à  j(a  ^ain  jlpuze  de  ces  cerceaux ,  les 

jettoit;  en  );'air^  &  j^  reççyoit  en  danfa[nt  ?u  (on  d'une 
§ùf^.  Ii,n  eft pQ;iîit ;pa5lé:4aRp  iÇ^  p;^gft. d^|)çt«çs  anneau^ 
in^r^s  dans  ^^  ^«çQçfpjen^e  du  traces  j  unais  i\  en  efi  fait 
inentk)n  ^ansplufieui^épi^a^nnpi^  <^  .^otr'au;: 

très  dans  celle-ci. 

'  *  Ke^éixk^Ajf  de  «ô4«©-  quse  Fon  a  iît  far  mifâthèfe  pour  «r^»©*  %.^crclçi 


t  \  '•       •  •    T 

•  1.'    .1»."-       ..i.^ 


'ROÉi.  k'î  NES.-  iiôf 

•  •  -    ,     ,        .        .  •        .  -s  I  ,         »      ■  ^  —       .  ^  ,  '  ,  ,  , 

Garrulus  m  laxo  cur  annulas  orbe  vagatwr,  u^^  xir  E  î  • 

Cedat  ut  (êrgétis  obvia  turba  nockis  l  clxix. 

i>es^  deux  efpécès  6é  ctttézvi^  àôt\t  je; vieriô  de  parler 
fie  différaient  éntt^eùxtï^^^  parla'gtàftdéiin  Onld^ 
avec  peine  i  quand  iïs  lont'ïî'mplemerit  f èpréfênté?' fiir  les 
baS-reliefe.  Mercumliis  en  a  fait  graver  un  dont  Ligorius 
lui;  aV-oît  envoyé  le  jdeflein,  d^prèsun  monument  élevé 
en  riionnfeûr  'd*iin  Comédien,  lia  x:ifrcoriférerice;'éA  chargée 
de  huit  anneaux,  li  f  uti  dèfquels  eft'aîtâchée  uneTdnhétté;iÔt 

•  outre  cela  dejtieuffîcheibuchévlllesV  qui  fort  lâchés  dànè 
leurs  trous  augmentoient  le  bruit  des  anneaux  ^  &  produî- 
foient  le  même  fon  que  les  baguettes  qui  traverfoient  les 
rrttrès.  Sur  un  tombeau'  gravé  dans  léRecùeirdé'Pîetro 
Satîti  Bartôlî ,  on,  voit  un  autre  cerceau  à-peù-près  '  ïem- 
BlâMe  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Il  âcieéahnéauk^ 
des  chevilles ,  &  de  plus  un  bifeau  qui  parbît  y  être  attaché: 
iîngularîté  qui  ne  donnefoit  lieu  qu'à  des  conjedUres  bien 
vaîgufes.  je  n'eîCaminc  pas  fi  îeis  deux  cerceaux  indiqués  par 
ces''rtrt)Tlumeni  doivfeht  être  inis  dani  la  prewiî^fe  clafle  • 
ôd  tfàns  la;  if|èct)rtd^^^  îl  me  fuffit  d'ôbfetvet  qiie  ceîui  que 
faï  fafitgraVèr  eft  d'Sïneitrès-béllë  cortfervadori^  &jp^eut-êtré 
le  feul  qui  fôit  parvenuf  juiqtf à  notr^  temps;  tJômmehé 
ra-t*ôiï  laifTé  foftir  de  Kome ,  fans  Tavoit  au  moini  publié  { 

•  Cè  Vâie  à  dix  pdhc'és  de  ihimeut:  foh  ânfe^  ïufriiônté  ^ 
forme  d'environ  deUxpoùceS,  Ôc  fon  plus  grand  diamètre 
eft  d'un  peu  plus  de  cinq  pouces,  La  belle  forme  de  ce 
ihorceau  m'a  ëng'agéaleplâcer  dans  ce  ReôUeil,  quoique 


mens  d  après  aes  copies  aeiunees,  j  ai  cru  quon  ne  m© 
fçaurolt  pas  mauvais  gré  dé  rapporter  Unéchpfe  moulée  fut 
ràntîquè,  Je  f^âi  même  que  ptuïîeuts  grands  Artiftes>  tels 
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fayéncë,  enfin  la  porcelaine,  complettent  en  quelque  façon 
ce  qui  nous  eft  connu  dans  cette  matière.  Il  eft  mêrne  à 
ropôs  dé  faire  de  pareilles  obfervations  dans  un  tcmpsoù 
Europe,  à  qui  la  fabriquié  de  la  porcelaine  ne  fçauroit  plus 
échapper ,  paroît  difpofée  à  s'en  occupei*  plus  que  jamais  ^- 
&  à  ne  tiégligèr  ni  les  bonnes  formes^  ni  l'étude  des  ortie- 
ihens  qui  conviennent  à  chaque  <:hofe*  H  eft  d'ailleurs  fî 
ihiportâîit  de  joindre  la  beauté  derexécUtiôrt  à  Tédat  &  à 
perféâîpri  de  là  matière,  qtie  leâ  Direôeurs  de  ces  manu? 
factures  redoubleront  fans  doute  leurs  efforts  pour  y  par^ 
venir,  en  fe  fouvenant  héartmoins  que  îà  Couverte  qui 
amollit  les  vîV^es-arêtes,  rite  permettra  jamais  àr  cette  rtiatiiére 
fexécutîoft  précîfe  d'atrcuhe  figure ,  dont  la  vue  puîflè 
prôcàter  imfe  entiétfe  fatiiftrâion.  H  en  eft  de  même  des 
miAiaturës  fie  des  petits  tableaux  avec  de*  fonds  de  ciel , 
dont  Texprefïîon  ne  fçautôit  être  parfaite.  L'émulation 
anime  confidérablement  nos  Artîfttt  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  manufafhite  de  Vincennei ,  protégée  par  le  Roi , 
lervira  bientôt  de  modèle  à  tbutc  l'Europe.  La  perfe£l:ion 
de  la  matréte ,  là  ÉtgelTe'des  foritiei ,  lès  recherches  fça- 
vantés  fût  les  cotileursi  k  belle  façon  d^  tiravâiHer,  & 
l'imitation  furptenânte  dei  fleurs  font  dé  grands  préjugés 
pour  avancer  ^  que  fi  les  ouvrages  de  la  Chine  ont  fait 
tomber  atitirèfôis  ceux  dé  l'Europe,  celles:!  s'en  vengera  en 
ptoduifant  àti  motëftaùx  dahs  le  taiême  genre  infiniment 
au-défliiS. 

PLANCHÉ     LXXXIL 

Ce  îiiôfitifiiefit  eft  uns  dôtite  le  ïnêiirie  qu6  ttkli  qiie  le 

P.  Bônanhi  a  fait  gtâvèr  dahs  \è  Mufeum  Kircfietidmm  ^ 

Pu  IL   &  qui  avoît  été  trouvé  à  Rome  aiï  com'meriCemént  de  cô 

fiécie.  M.  Crozat  Tavoit  apporté  d^talie ,  &  c'eft  depuis 

k  mort  que  j'en  aî'fait  fâcquifition.  Il  faut  qu'on  l'ait  Càffé 


PI.  Tnr-r-TT 


jpl .  xif  y  y  1 


R  O  M  A  I  N  E  S.  tio7 

«n  rapportant  en  France  :  car  il  paroît  beaucoup  mieux 
confervé  dans  la  copie  que  le  P.  fionanni  en  a  donnée.  H 
«ft  de  marbre  blanc  >  âc^âns^ce  qui  fubfiile  il  a  dix-huit 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur.  Son  plan  ^ft  tmngulaife^ 
^.qhacune^d»  tiois  &ces  de  (k  baie  a  treize |>ouc^s<iix: 
lignes.  C'eft  fur  cette  bafe  ou  ptemier  focle  qu  eft  porté  fur 
trois  pâtes  de  gryphori  ou  de  lion  le  corps  de  ce  candé^ 
iabce j  pareil  fi  i>eux  qui  ie  voient  dans  TEglife  de  fainte 
piVgn^j  hors  des  mios  de  Hqme*  Ce.coi^^  pour  une  plus 
«fftî^  folUité.^  oft  /obtenu  jpar  un  cylindre  céferyé  dans 
î^paifleur.Swr  chacune  d^s  mceis  eft.repréfentée  en  bas^ 
reUef  une  figure  débout  >  donc  je. donnerai  da  defcription. 
J'ai  fait  rematquer  que  ce  morceau  étûit,triangulaire  ;  mais^ 
pour  év:tt»  r^îgreur^  les  angks  formés  par  la  rencontre 
de  chaque  face  de  la  bafe  fomârrondi^  :  fie  le  Sculpteur 
par  la  même  raifon  a  orné  les  tranches  du  corps  d'un  grai- 
netis  4uiiîépAnd  uhejplus  grande  riçhefle ,  iSc  qui  embellit 
la  compofition.  Aufli,  pour  le  belenfemble,  &  fur-tout 
pour  la  fineffe  du  travail  des  ernemens ,  on  ne  peut  rien 
voir  4e  ,9>ieq?  gî^écpr^  a  ^.ce  monuiriejit,  qu^nd  il  étoit 
d^nsfonen^içc:,  devoit^ççg  m^nifîqye. 

itpcès  la  ieôvre  de  c^rje  jdefcriçtiQp  ^  il  ji  y  apedCoime 
qui  s'avife.de  le  prendre  pour  un  autel.  Je  le  regarde^  avec 
le  P. Bpnanni^  cpmme  un  de  ces  candélabres  que  Ion 
x)laçoitd^ns,}ies^emples  pour  les  éjçlairer^  ik  qui  dans, les 
j[?3Çr.i:^li^s,  fe  trouvent  fq«veîjt  auprèp  des, autels*  Oni  en 
/aifo^t  ai<î0i,ufage  dans  les  mftîfotsgdks^irticuliers. 

La  première  figure  repréfentéç  fur  le  morceau  tel  qu'il 
fe  trouve  .apjour4'hui  9  eft  1*  P.îane  côntarefous  le  nom  de 
jJ)|ANA  vi*yCIF:ERA;.  Êlk  tient  jdaos,  une  main  une 
^Qre^:>  dfifestiteii»  8K^        fw/pn  épaule  iin- carquois. 

••'•',       '•     .,-.■.   ■  .      •;  *  :^  .  {•   ■     .•■.•;•:   .'  :.:    ■  'O 

Le  P.^ooanâi  veut  que  la  feeohde  fok  une  Bacchante. 
Je  çcQJis^ que (cefl  plutôt  uxiBacdius^  IL  tienit4'u^e  main 
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une  corne  >  &  de  Tautre  un  thyrfe.  C*eft  avec  ces  attributs 

que  ce  Dieu  eft  repréfenté  fur  plufieurs  pierres  gravées,  & 

ToflLiii.  PUxxi.  entr'autres  fur  une  de  celles  que  le  (Jhevalier  Maffei  a 

.données  dans  fon  Recueil..  Il  eft  ici  habillé  en  femme > 
comme  il  le  paroît  fur  plufieurs  autres  monumens  antiques» 

N^    IIL 

L  A  troifîéme  figure  eft  Mercure  y  reconnoiffable  au 
caducée  ôc  aux  talonniéres.  Il  tient  une  patère  de  la  mam 
droite  >fymbole  que  les  Anciens  ont  donné  à  prefqiie 
toutes  les  Divinités.  S'il  étôît  poffible  de  sWûrer  que  ce 
candélabre  eût  été  feulement  deftiné  à  fervir  d'ornement 
à  quelques  palais  ^  il  y  auroit  lieu  de  croire  que  celui  qui 
le  pofledoit ,  honoroit  d'un  culte  particulier  les  trois  Divi- 
nités qui  y  font  repréfentées. 

P  LAN  C  HE     L  XX  XIII. 

N^  L  IL  6c  IIL 

Ce  morceau  de  marbre  blanc  >  dont  la  hauteur  eft  de 
huit  pouces  quatre  lignes  ^  &  dont  la  largeur  à  deux  lignes 
de  plus  dans  fa  partie  inférieure  >  &  deux  pouces  de  moins 
dans  la  fupérieure  y  eft  le  fragment  d'un  candélabre 
Romain  y  pareil  à  celui  de  la  Planche  précédente^  &  donc 
le  plan  eft  pareillement  triangulaire.  Le  temps  a  heureu*- 
fement  épargné  dans  celui-ci  la  partie  fculptée  y  du  moins 
celle  où  les  trois  figures  font  placées.  On  voit  au'il  y  avoît 
aufli  un  grainetis  fur  la  tranche  de  chaque  angle  y  6c  que 
ce  morceau  étoit  riche.  Cependant  y  à  juger  par  la  place 
ou  la^  largeur  de  l'efpace  que  les  figures  occupent  ^  la 
totalité  du  morceau  n'étoit  pas  confiparable  en  grandeur  à 
celui  qui  précède.  Ces  figures  me  paroiffent  être  des  Bac-- 
chantes.  JLa  première  tient  une  eipéce  de  tympanum.  Sur 
Afî/reH.  fr»i.  4»-  ,un  moMiment  rapporté  par  Spofl ,  'on  volt  une  Bacchante 
«/«.  p.  zf .  .^y^^  ^^  pareil  inftrumeiit.  La  féconde  tient  upe  coupe  ^ 
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&  la  troiOéme  un.  thyrfe.  Ces  figures  ont  huit  pouces  ôc 
demi  de  proportion.  J'ai  acheté  ce  morceau  à  l'inventaire 
de  M.  Genqron  :  mais  j'ignore  où  U  a  été  trouvé,  & 
comment  il  étoit  parvenu  jufqu'à  ce  cabinet ^  où  il  n'j 
avoit  que  ce  feul  monument  antique^ . 

PLANCHE     L  XXXIV. 

Les  deux  têtes  repréfentées  chacune  ibus  un  double 
afpeâ  dans  la  Planche  fuiv ante  >  ^  qui  font  accompagnées 
de  béliéres ,  parcnflent  être  des  ofirandes ,  ou  des  Ex-voto 
faits  pour  être  fuipendus  dans  quelque  temple.  Si  Ton  veut 
admettre  cette  idée,  leur  confécration  &  le  nom  de  la 
Divinité  qui  en  étoit  l'objet ,  feroient  encore  également 
lettres  clofes  ;  cependant  on  pourroit  deviner  la  raifon  qui  • 
a  pu  faire  confacrer  la  tête  de  cet  enfant.  On  aime  fi 
naturellement  ceux  de  cet  âge,  que  dans  tous  les  temps 
on  a  imploré  en  leur  faveur  le  fecours  du  Ciel  ;  c'eft  audi  la 
raifon  qui  nous  Eût  rencontrer  tant  de  têtes  d'enfaiit  parmi 
les  monumens  antiques*  Il  femble  même  qu'on  âfièâoit 
de  les  repréfenter  fur  des  camées  en  agathe ,  qui ,  comme 
on  le  fçait,  entroient  dans  les  parures  &  dans  les  ornemens» 
J'ai  dit  que  les  têtes  fur  lefquelles  on  trouve  des  béliéres  5 
paroifTent  avoir  été  des  of&andes  ou  des  £x-ii(7^^.  J'ajoute 
avec  M.  Gori  qu'on  pourroit  quelquefois  leur  attribuer  m»/.  Esrufi^ 
une  autre  deftination,  &  les  regarder  comme  des  ornemens  ^  !'•  P-  ^^^ 

SIC  les  Miniftres  des  Dieux  fufpendoient  à  leur  cou ,  ou 
açoient  fur  leur  poitrine.  J'établis  cette  con jeâure  fur  là 
figure  gravée  dans  la  Flanche  LXXXIV.  que  j'ai  tirée 
d'un  Recueil  de  delTeins  qui  appartient  à  M.  Falconnetj 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  &  qui  a  été  fait  par 
Etienne  Duperac.  Il  étoit  Peintre ,  avoit  demeuré  long^ 
temps  en  Italie,  6c  les  Amateurs  d'antiquités ,  qui  étoient 
pour-iors  en  grand  nombre ,  l'avoient  fouvent  employé  à 
delfmer  Içs  monumens  les  plus  curieux  y  à  mefure  qu'on 

Ff 
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important  pour  jug^t  de  la  diftinâion  des  monumens  ;  ihai^ 
je  puis  afTùrer  que  fon  defTein  indique  la  même  forme  y  & 
yraifemblablement  le  même  uiage  j  qupiqu'il  ait  des  ailes 
9  la  t;ête«  M.  Goti  a  crû  devoir  ranger  cette  tête  parmi  les 
moiiuitiens  Etriifques  5  &  la  regarder,  comme  celle  de 
Profarpine  dont  le  culte  ëtoitétabli  en  £trurie>  fondé  fut 
ce  qu'elle  a  des  ailes  >  &  que  les  Ëtruf^^es  ont  été  les 
feuls  peuples  qui  en  aien$  donné  aux  Divinités  infernales. 
Je  ne  pois  qu'approuver /la  conje^kire  d'u^  fi  fçay-ant 
lionmi^5  visri-vis  duquel  je  ne  prétends  pas  m'ér^er  en 
critiqq^  x  &  que  j'çfUme  par  tant  de  raifpns  ,  mais  il  me 
permettra  de  lui  dire^  en  parlant  toujours  d^<^rès  les  Plan* 
ches  qu'il  nous  a  données  ^  que  dans  la  féconde  tête  de  fa 
inême  PlafEK:h)s  j  quf)  ]e  pçHnpare  a  la  nûenne  ^  il  s'en  faut 
beaucpup:que  jetrouv&le  gout£trufque>  pu  bien  étranger 
^ux  ^pQiains^  çomnatç  on  le  distingue  aîfément  dans  la 
tête  rapportée  immécUaten>ent  ai^aravant^  &  que  M.Gori 
attribue  cependant  à  la  mêm«  Divinité«  Outre  les  difië- 
rences  conitdérables  qui  font  dans  leurs  attributs  «  celle 
du  goût  &  du  travail  qu'on  ne  laifle  pas  d'appercevou:  dans 
la  Planche^  ces  têtes  nç  paisf^ifént.  ni  du  même  pay»  y  ni 
du  mêmç  teiçpSp  JVlais  pour  e^jlfg|pz'é^(Ck^cfs^i^^ 
droit  confulter  le  monument  j  parce  que  les  gravures 
indiquent  fepleniçnt  les  formes  ^^  fans  pouvoir  donner  une 
4;pnpfûâapcf^pa^^e^^^  goût  fiatiç^ifi.  Je  fuis  très-fouvent 
4aùa$;le  même  cas  I  inàlgré  Jla  pdaie  i^e  m'a  dqnnée  l'expH 
catiQqr(4e^;Pknches  de;  ce  Kçcue^.  Le'mofceaii  que  je 
apporte  a  encore  appartenu  à  M.  de  Peirefc^  &  eft  du 
nombre  de  ceux  qu'il  a  fait  dedlner^  &  qui  compofbnt  la 
RecueiJ4<mti'jdpf»j^x^^  j_  . 

■  N^  ÏIï/   •'-:   '^  '--■ 

<  Cette  umed'albâtrejj  de  }ft  plus  belle, confe^ 
dix  pouces  de  haqt^  ^  cinq  pouces  trois  lignes  dans  la  plus 
ff»Piîs4vgPttr  4^fes^^  ^«^  envoyée  d'Egypte, 
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H  y  a  plufieurs  années  3  &  je  Tai  donnée  au  cabinet  de 
fainte  Geneviève  >  oà  elle  eft  encore.  De  quelque  pays 
qu  elle  vienne  ^  fa  forme  eft  Romaine  ^  Ôc  elle  etoit  deftinée 
a  renfermer  des  cendres.  Elle  fera ,  fi  Ion  veut  y  uh  de  ces 
monumens  intermédiaires  ^  qui  prouvent  le  commerce 
d'un  payS;  avec  un  autre.  On  ne  fçauroit  douter  de  celui 
des  Romains  avec  les  Egyptiens^  fur-tout  après  que  les 

Îcemiers  furent  entrés  en  Egypte  par  le  droit  ae  conquête, 
Is  y  coururent  en  foule  :  mais  ils  demeurèrent  conftans 
dans  la  pratique  de  leurs  ufages  ;  loin  d'embaumer  leurs 
corps ,  on  continua  de  les  brûler.  C'efl  tout  ce  que  Ion 
peut  dire  fur  un  morceau  aufii  fimple  dans  fa  forme ,  & 
oui  n'a  d'ailleurs  pas  plus  de  caractères  que  d'ornemens 
fur  lefquels  on  puiffe  établir  un  jugement.  Il  faut  fur-tout 
faire  attention  à  la  belle  fimplicité  de  l'anfe  qui  eft  déve- 
loppée fous  le  même  numéro» 

PLANCHE     LXXXVL 

:  Cette  plaque  de  bronze  qui  peut^e  n^'eil  qu'un  frag- 
ment y  meSt  venue  d'Egypte  ^  où  elle  a  été  trouvée.  Le 
bufted'Ofiris  & d'Ifis  qu'on  y  vok  feroient  croire  d'abord 
qu'elle  efl  d'un  temps  où  le  culte  de  ces  Divinités  fubfiftôit 
encore  avec  un  certain  éclat  ;  mais  comme  le  mauvais 
goût  du  travail  nous  empêche  de  remonter  fi  haut  ^  &  que 
le  fujet  de  la  compofitîon  femble  fe  rapporter  à  quelqu  un 
des  fuccefTeuKS  de  Conilantin  j  il  faut  tacher  de  conciliée 
ces  contradiâions  apparentes  y  ôc  chercher  dans  le  bas 
Empire  un  Prince  qui  ait  affez  favorifé  lePaganifme^  pour 
oU'oû  en  puifle  retrouver  des  traces  ddns  les  mûnumens  de 
&n  règne.  Çéfl  ce;  qui  eft  arrivé  du  temps  de  Julien  fur- 
DQïanié  VApoilai.  On  fçait  qu'il  ne  fut  pa$  plutôt  fur  le 
thrône  p  qu'U  s'efiforÇa  et  rétablir  un  culte  que  l'on  aban^ 
donnoit  de  tous  côtés  y  &  qu'il  témoigna  un  refpeâ  parti- 
l^çc  pour  les  Divinisés  Egyptiennes.  Nous  avons  ae  fe» 

Ffiij 
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médailles  ob  il  eft  repréfenté  fons  la  forîne  de  Sérapk  ^  & 
où  fa  tête  eft  en  regard  avec  celle  d'Ifîs^  prefquedela 
même  manière  qu'on  le  voit  fur  cette  plaque  de  bronze. 
Quelquefois  il  paroît  fous  les  trait*  tfOlîris ,  &  la  DéeiTe 
Ifîs  occupe  l'autre  côté  de  la  médaille.  Ces  monumens 
expliquent  celui  que  j'examine.  On  y  voit  la  tête  de  Julien 
couronnée  de  rayons  comme  celle  d'Ofiris  ^  £c  à  côté  de 
celle  d'Ifis.  Au-deflbus  font  placés  deux  Génies  qui  appro- 
chent du  globe  de  la  terre  deux  cornes  d'abondance  >  qu'ils 
lient  étroitement ,  comme  pour  défi|;ner  le  bonheur  dont 
les  hommes  vont  jouir  (bus  la  protedion  d'Ifis,  &  le  gou* 
vemement  de  Julien.  Les  deux  fceptres  que  les  buftes 
tiennent  dans  leurs  mains  font  le  fymbole  de  la  puiiTance 
que  la  Déefle  avoit  dans  le  Ciel ,  &  de  celle  que  le  Prince 
exer<^oit  fiir  la  terre.  Enfin ,  fî  les  deux  efpéces  d'obélifques 
qui  font  aux  côtés  des  deux  bulbes  ne  font  pas  de  /impies 
ornemens  familiers  aux  Aftiftes  £g^)dens^  à  caufe  du 
grand  nombre  d'obélifques  ou  de  colomnes  qu'ils  avoient 
fous  les  yeux  y  on  pourra  les  regarder  comme  le  préfage 
de  la  durée  du  nouveau  règne  ^  fie  de  la  proqeâion  que 
Julien  accûfdoit  à  l'ancienne  Religion  du  pays. 

Cette  plaque  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  eft  d^une 
très-mauvaife  exécution  >  n'^eft  pas  des  mieux  confervées  ; 
elle  a  été  cailée  ;  mais  les  figures  fie  les  ornemens  n'en 
font  point  endommagés*  Elle  a  quatre  pouces  huit  lignes 
de  largeur  y  de  autant  de  hauteiu:  >  en  y  comprenant  la 
queue  ;  qui  eft  large  fie  haute  de  treize  lignes. 

N^    IL 

Les  Antiquaires  donnent  le  nom  de  contomifates  à  des 
médailles  de  cuivre  fhfppées  vers  le  quatrîénfie  fiécle  de 
l'Ere  vulgaire  y  fui  lesquelles  ôil  arenéuvellé  là  ttiéituAtô 
des  ï^rinces  fie  des  Auteurs  les  plus  célèbres  de  l'antiquité; 
mais  où  l'on  s'eft  principalement  attaché  à  célébrer  les 
atlilétes  qui  s'étôient  diftingyés  dans  les  jem  du  çift{uei 
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&  les  Empereurs  qui  avoient  protégé  ces  exercices.  Ces 
médailles  font  aflez  communes  ;  mais  je  doute  que  jufqu'à 
préfent  on   ait  vu  un  camée  contorniate  parfaitement 
iemblable  à  ces  médailles  ^  par  le  goût  de  la  gravure^  par 
la  difpoHtion  du  fujet  ^  âc  le  motif  que  Voû  s'eft  propofé  ; 
tel  en  un  mot^  que  celui  de  ce  numéro.  C'eft  une  agathe 
de  deux  couleurs ,  dont  le  fond  eft  tranfparent  y  &  qui 
repréfente  l'Empereur  Néron  dans  un  chai  à  quatre  che-- 
vaux  y  la  tête  rayonnante  y  tenant  d'une  main  le  fceptre 
confulaire  ^  &  de  Tautre  la  mappa  y  efpéce  d^  nappe  que 
Ton  jettoit  dans  le  cirque  pour  Êûre  commencer  les  jeux^ 
&  dont  on  récompenloit  enfuite  le  vainqueur.  Autour  de 
la  tête  du  Prince  font  écrits  en  aflez  mauvais  caraâères  & 
de  relief  ces  mots,  NEPON  ArOTCTE  y  Néron  Augufte. 
On  voit  par-là  l'ignorance  des  Graveurs  qui  nfe  fçavoient 
ni  écrire,  ni  prononcer  exaâement  les  mots  de  leur  propre 
langue.  L'ouvrage  me  paroît  être  du  commencement  du 
quatrième  fiécle ,  &  avoir  été  fait  à  Conftantinople.  Le 
goût  de  Néron  pour  les  fpeâacles  du  cirque,  les  viâoires 
qu'il  y  remporta  plufieurs  fois ,  &  les  eflbrts  qu'il  fît  pour 
mériter  par  des  exercices  fi  peu  dignes  d'un  Empereur 
Romain  une  gloire  qu'il  auroitdû  méprifer,  avoient  frappé 
la  multitude,  &  long-temps  après  fa  mort  ceux  qui  avoient 
l'intendance  de  ces  jeux ,  étoient  bien  aifes  de  foûtenir 
l'émulation  par  l'exemple  d'un  Empereur  qui  n'avoir  pas 
dédaigné  de  defcendre  du  thrône ,  pour  fe  mêler  dans  la 
foule  des  athlètes.  Ne  fufïîfbit-il  pas  que  l'hifloire  eût 
appris  à  la  Poftérité  les  extravagances  de  ce  Prince  inhu- 
main ?  falloit-il  que  le  plus  brillant  des  contorniates  &  le 
plus  ftngulier  des  monumens  en  ce  genre  fôt  deftiné  à  en 
perpétuer  le  fouvenir  f 


2itf  ANTIQUITE'S 

PL  ANCHE    LXXXVÎt 

-m  '  '  *■ 

A  quoi  bon  rapporter  ici  plufieurs  conjeâures  incer* 
taînes  fur  les  bas-reliefs  dont  ce  monument  eft  orné  ?  Il 
irie  paroi t  une  finiple  coupe  ou  tafle  à  boire  >  fur  laquelle 
un  Particulier  a  fait  repréfenter  quelques  chafles  où  il^ 
s'étoit  diftinguié.  Peut-être  auflî  cette  gravure  neft-elle 

3 il  un.  effet  de  Timagination  de  rAntifte  >  où  Ton  croit 
émêlèr  un  ûfage  qui  revient  alTez  à  nos  chaffes  aux  toiles^ 
pour  enfermer  les  animaux.  A  l'égard  des  poifTons  que  i'oa 
voit  au-deifouS)  je  comprends  encore  moins  ce  qu'ils 
fignifient.  S'ils  ne  viennent  pas  du  caprice  de  TArtifte  f 
ils  feniblent  faire  allufion  à  un  jpoint  de  Mythologie  que 
Qous  ne  connoiffons  pas  ^  &  caraâérifer  trois  fignes  du 
Zodiaque  terminés  en  poiflbns^  le  Taureau^  le  Capri- 
corne &  le  Lion.  Ce  morceau  eft  d'argent.  Il  a  deux  pouces 
de  hauteur  y  &  trpis  pouces  cinq  lignes  de  diamètre. 
L'ouvtage  en  eftd'uhe  grande  beauté^  &  les  figures  qui 
font  pleines  d'efprit  &  de  mouvement  >  ont  en  même 
temps  j  malgré  le  peu  de  faillie  du  bas-relief^  tout  reffet 
qu'on  en  devoit  attendre.  J'ajouterai  que  ce  morceau  n  a 
pas  fouffett  la  moindre  altération  dans  aucune  de  fes 
parties  y  ôc  qu'il  n'étoit  ni  plus  beau  ni  plus  complet  en 
lortant  de  la  main  de  l'ouvrier. 

Je  ne  parle  point  d'un  hom  que  je  crois  Grec  y  &  que 
Ton  voit  écrit  fur  le  deffous  de  la  tafle.  Les  lettres  formées, 
avec  des  points  y  font  fi  mal  en  ordre  y  qu'elles  ne^euvent 
fe  lire  y  &  c'efl  par  cette  raifon  que  je  ne  m'y  fuis  guère 
pureté* 

On  trouve  un  deffeîn  de  cette  taffe  dans  le  Recueil  de 
M.  de  Peirefc  déjà  indiqué.  Je  dois. enfin  avertir  que  par 
inadvertence  la  Planche  préfente  cette  compofition  dans 
un  fens  contraire  à  celui  de  l'original  y  &  que  pour  déve- 
lopper le  bas-relief  qui  circule  autour  de  la  taffe ,  on  a 
exprimé  par  des  lettres  de  rencontre  l'ordre  de  fa  difpofition. 

PLANCHE 


:pl. 
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PLANCHE     LXXXVlll 

Ce  vafe  de  bronze  qui  fut  trouvé ,  il  y  a  environ  dix  axis, 
\  Siftéron ,  petite  ville  de  Provence ,  a  trois  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur ,  &  quatre  pouces  dans  fon  plus  grand 
diamètre.  Les  huit  figures  qui  y  font  repréfentées  en  bas- 
relief  ont  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  &  font  d  un 
travail  groffier  ,  mais  de  goût.  On  diftingue  aifément 
qu  elles  ont  été  faites  d'après  une  belle  chofe.  Le  vafe  eft 
bien  corifervé >  &  love ,  dont  l'extrémité  fupérieure  eft 
ornée ,  eft  d  une  bonne  manière ,  &  femblable  à  celui  qui 
fait  partie  du  chapiteau  de  Tordre  Ionique.  Le  vafe  vu  dans* 
fes  quatre  afpefts  préfente  toutes  les  figures  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  bas-relief  Je  dois  feulement  avertir 
qu  elles  sy  trouvent  dans  un  fens  contraire  à  celui  de 
Toriginal,  faute  d'attention  qu'on  ne  £;auroit  imputer  qu'au 
Graveur  ,  &  à  laquelle  il  eft  aifé  de  Aippléer ,  quand  on 
en  eft  prévenu.  A  la  iimple  inijpeÊtion  de  ce  monument  on 
reconnoît  un  combat  de  Lutteurs.  Il  falloir,  pour  gagner 
le  prix  dans  cet  exercice ,  combattre  trois  fois  de  fuite  ^ 
6c  terralFer  au  moins  deux  fois  fon  adverfaire.  C'eft  pour*^ 
quoi  le  vainqueur  eft  ici  dans  deux  fimations  différentes  ^ 
&  toujours  prêt  à  renverfer  fon  antagonifte.  Deux  hommes 
debout ,  &  couverts  d^une  efpéce  de  manteau ,  peuvent 
être  regardés  comme  les  maîtres  de  Paleftre ,  ou  les  per^ 
fônnes  prépofées  à  la  diftribution  des  prix.  Deux  couronnes 
font  placées  auprès  du  vainqueur,  comme  pour  ranimer 
fon  courage.  Quant  à  l'une  de  ces  couronnes  que  l'on 
apperçoit  au-ddfus  -d'un  trépied  >  Paufanias  nous  apprend     Voyage  de  l*EIi4 
qu'autrefois  dans  les  jeux  Olympiques  les  couronnes  deftîr  ^  ▼•  «•  "i 
nées  aux  vainqueurs  étoient  expofêes  fur  des  trépieds 
d'airain  :  ôc'cet  ufage  a  dû  s'introduire  &  fe  perpétuer  en 
d'autres  endroits.  Enfin  les  deux  ftatues  d'Hercule  peuvent 
défigner  que  les  jeux  qui  font  ici  repréfentés  étôieitt 
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confacrës  à  ce  héros.  Ces  deux  ilatues  font  tënninées  en 
gaines  ^  &  dans  Tune  Hercule  paroît  avec  le  caducée  y  ce 
que  je  n'ai  remarqué  fur  aucun  autre  monument^  &  dont 
je  vais  me  fervir  pour  expliquer  un  paflaTC  de  Cîcéron  que 
j'ai  rapporté  plus  haut  >  ôc  où  l'Orateur  Romain  demande 
à  fon  ami  Atticus  des  Hcrcuies^Mercures.  J'avois  toujours 
penfé  que  par  cette  expreffion  il  falloit  entendre  des 
ilatues  d'Hercule  Amplement  terminées  en  gaines  ;  mais 
on  voit  par  ce  monimient  que  ces  ftames  réuniflbient  de 
plus  les  Symboles  de  ces  deux  Divinités. 

J'ai  fuppofé  jufqu'à  préfent  que  ce  monument  ne  repré- 
(ente  qu'une  aâion  i  cependant  je  ne  fçai  s'il  n'a  pas  report 
à  deux  viâoires  remportées  par  le  même  athlète  en  difierens 
endroits.  Les  deux  couronnes  &  les  deux  fiatues  d'Hercule 
chargées  de  difierens  attributs  autottfent  cette  opinion» 
J'ajoute  que  les  deux  %ures  couvertes  d'un  manteau 
reffemblent  extrêmement  au  vainqueur  >  &  font  dans 
l'attitude  de  gens  qui  voyagent.  Suivant  cette  idée  ,  le 
vafe  repréfenteroit  un  de  ces  athlètes  qui  alloient  en  plu* 
fieurs  pays  faire  af&ut  de  force  ôc  d'adrdTe» 

Il  n'e^  pas  £u:ile  de  déterminer  l'ufage  que  Ton  a  p& 

imp.Rum.nmii    £àkc  de  ce  vafe^  Patin  qui  en  a  publié  un  à-peu-^près  fem* 

fH'  »^9»  blable,  a  penfé  qu'il  avoir  fervî  à  renfermer  les  cendres 

d'un  athlète.  J'ignore  fi  le  fien  avoit  pour  cela  les  (fimen-^ 
fions  nécefiaires  ;  mais  je  puis  bien  aflurer  que  celuirci  ne 
les  a  pas.  Ce  n'étoit  peut-être  qu'un  monument  que  le 
vainqueur  s'étoit ,  pour  ainfi  dire  ^  confacré  à  lui-même 
dans  fon  Laraire  ;  ou  bien  il  faut  le  prendre  pour  un  de  ces 
préfens  que  les  athlètes  offioient  aux  Dieux  dont  ils  avoient 
imploré  le  fecours  avant  le  combat.  Enfin  y  je  croirois 
volontiers  que  ceci  efi  le  modèle  en  petit  d'un  plus  grand 
raie.  A  Tègard  du  lieu  où  ce  monument  à  été  trouvé  > 
l'athlète  pouvoit  être  originaire  de  cette  petite  ville  y  ou 
bien  le  vafe  y  dont  le  vomme  eâ  médiocre  ^  y  a  peut-être 
tftè  tranfporté» 
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FLANCHE     LXXXIX. 

Cette  urne  fépulchrale  d'albâtre  étoît  autrefois  de  la 
plus  grande  magmfîcence.  Le  pied  &  le  couvercle  font 
modernes  >  le  refte  compris  entre  les  deux  lignes  que  j'ai 
fait  ponâuer  eft  certainement  antique.  La  prévention  n'a 
aucune  part  à  mon  jugement  j  quand  j'aflure  que  le  pied 
&  le  couvercle  ne  font  pas  dignes^  corps  auquel  ils  font 
unis  ;  la  forme  en  eft  pefante  ^  &  le  travail  bien  différent. 
Il  faut  cependant  convenir  que  Talbâtre  eft  très'-bien  afforti 
|)our  la  couleur  &  la  qualité  ;  &  j'ajouterai  y  pour  l'excufe 
de  l'ouvrier  moderne,  que  le  corps  de  cette  urne  eft  d'un  fî 
beau  trait  &  d'une  forme  fi  parfaite  >  qu'il  falloit  être  très-^ 
habile  pour  la  reftaurer  dans  le  même  efprit.  L'infcription^ 
dont  les  lettres  font  en  relief  &  ont  cinq  lignes  de  hau* 
teur  y.  nous  apprend  que  cette  urne  renfermoit  les  cendres 
d'i£milia  Mirine>  fille  de  Marcus  ^EmiHus ,  morte  à  l'âge 
jde  onze  ans. 

D-     M- 

AEMILIA.    M.    F. 

MIRINE.    y. 

XL 

On  connoît  trop  la  puifTance  &  l'étendue  de  la  famille 
£milia,  pour  que  je  aoive  en  parler,  &  pour  être  étonné 
de  toutes  les  idées  de  magnificence  qu'offre  ce  monument. 
Les  lettres  en  relief  s'accordoient  fans  doute  autrefois  avec 
Tornement  que  Ton  voit  courir  dans  une  bande  au-deffus 
de  l'infcrîption ,  &  dont  l'ouvrage  eft  aujourd'hui  en  creux. 
Le  travail  en  eft  un  peu  éraillé,  mais  d'une  bonne  intention. 
H  en  eft  abfolument  de  même  de  celui  des  jeux  funéraires 
repréfentés  au-deffus  de  cette  bande  d'ornement.  Ces  jeux 
font  exprimés  par  des  enfans  qui  luttent  &  qui  chaffent.  Voyez  MercuriaL 
J'ai  eu  foin  de  développer  dans  le  bas  de  la  Planche  ce  qui    ^^  ^^'  *^** 
n'a  pu  fe  trouver  dans  le  point  de  vue  de  l'urne.  On  voit 
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d'abord  deux  énfans  qui  luttent  en  préfence  du  maître  :  flc 

l'on  remarquera  que  ce  fujet  eft  traité  de  la  même  manière 

Part,  4.  PI.  55.    fur  une  pierre  gravée  du  Chevalier  Maffei.  Ces  enfans  font 

fuivis  par  la  figure  de  la  Vi£boire  qui  tient  la  couronne 
prête  pour  le  vainqueur.  Un  autre  enfant  précédé  d  un 
chien  pourfuit  un  cerf,  comme  on  le  peut  voir  en  fuivant 
les  renvois  indiqués  par  les  lettres  qiii  font  fur  la  Planche; 
Uétat  où  fe  trouvent  ces  efpéces  de  gravures,  me  perfuadej 
que  tous  ces  creux  n'ont  été  faits  que  pour  recevoir  des 
incruftations  de  métaux  que  Tavarice  a  détruites.  Pour  s*eri 
former  une  idée ,«  il  fufîira  d'examiner  un  vafe  de  marbre 
à-peu-près  de  même  grandeur ,  pofTédé  autrefois  par  le 
Cardinal  Mazarin ,  &  confervé  aujourd'hui  dans  le  garde- 
meuble  du  Roi  parmi  un  très-grand  nombre  de  richefles  en. 
ce  genre.  Les  incruftations  qui  y  reftent  encore ,  car  il  y 
en  a  eu  quelques-unes  d'emportées ,  font  d'or  &  d'argent. 
Elles  repréfentent  des  Divinités  de  la  mer.  Les  figures  de 
lurne  dont  il  s'agit  ici  étant  du  double  plus  grandes  que 
ces  dernières ,  doivent  faire  juger  quelle  étoit  ancien-' 
nement  la  beauté  de  ce  morceau ,  &  l'opulence  du  père 
qui  avoir  confacré  ce  vafe  à  la  mémoire  de  fa  fille.  L'or- 
'    nement  courant  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  eft  renfermé  dans 
une  bande ,  confervé  encore  des  reftes  de  dorures  appli- 
quées  dans  le  champ  :  ce  qui  me  perfuade  que  ces  incruf- 
tations pouvoient  être  d'or  ;  nouvelle  preuve  du  degré 
d'habileté  que  les  Romains  av oient  pour  la  préparation  de 
leur  dorure  &  de  leur  couleur ,  qui  parmi  eux  faifoient 
partie  d'un  luxe  qui  n'avoit  point  de  bornes.  On  a  vu  plus 
haut ,  Planche  LXXIX.  ce  que  j'ai  dit  fur  les  mordans  & 
for  lor  appliqué  pour  enrichir  les  corps  lifles  &  polis  ;  & 
il  ne  me  refte  qu'à  donner  toutes  les  dimenfions  de  cette 
urne  funéraire.  Elle  a  en  tout  un  pied  quatre  pouces  fept 
lignes  dç  hauteur,  fept  pouces  de  diamètre.  Le  couvercle 
a  trois  pouces  une  ligne.  Il  eft  mobile,  &  s'emboëte, 
comme  deypit  faire  l'ancien  ;  dans  le  corps  du  vafe  qui  eft 
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les  deux  lignes  ponâuées  ;  la  bande  de  lornement  courant 
{a  onze  lignes.  L'Ordonnateur  des  jeux  ou  le  maître  d'Ef- 
crime  efl  la  plus  haute  de  ces  fÎHures  :  elle  a  deux  pouces 
fept  lignes^  quoiqu  aflîfe  ;  enfin  les  plus  petites,  qui  repré- 
fentent  des  enfans  y  ont  un  peu  moins  de  deux  pouces. 

PLANCHE     XC 

Il  y  a  quelques  années  que  Ton  trouva  dans  la  petite 
ville  d'Apt,  enrrovence,  un  tombeau  où  étoient  renfermés 
les  trois  morceaux  fuivans,  &  quelques  vafes  de  verre  très- 
fimples  y  accompagnés  de  deux  ou  trois  urnes  lacryma^ 
toires.  C'eft  ce  que  m'a  mandé  M.  TEvêque  de  Carpentras^ 
à  qui  une  partie  de  ces  antiques  fut  envoyée  ,  &  qui  les 
conferve  dans  fon  cabinet. 

N^    L 

Une  lampe  fort  légère,  puîfqu'elle  eft  faîte  d'une  éfpéce 
de  plâtre  ou  de  gypîe  couvert  fimplement  d'âne  couleur 
qui  cache  la  blancheur  naturelle  de  cette  matière ,  &  qui 
lui  fait  imiter  la  terre  cuite.  Je  ne  dirai  rien  du  fujet  dont 
elle  eft  ornée.  Il  eft  fi  libre,  que  j'ai  cm  devoir  le  fupprimer. 
La  lampe  a  trois  pouces  &  demi  de  diamètre.  Le  bec  qui 
portoit  le  lumignon ,  eft  un  peu  endommagé  :  d'ailleurs  la 
confervation  en  eft  très^bonne.  On  lit  au-oefibus  ces  mots 
imprimés  en  creux  avec  un  moule  :  C.  OPPL  RIV*  Ils 

Eeuvent  être  rendus  par  ceuxnci  :  CAII.  OPPII.  RIV  A- 
JS.  C'eft,  fuivant  les  apparences ,  le  nom  de  celui  qui  a 
fait  la  lampe.  Il  eft  peu  important  d'en  être  aflûré  :  nous 
ne  pouvons  aujourd'hui  donner  la  préférence  à  cetouvrier# 
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Sur  quantité  de  tombeaux  dont  quelques-^uns  ont  été 
décom'dts  en  Italie  i  mais  dont  ia  plupart  fe  trouvent  en 
France  ^  ôc  furcout  à  Lyon  y  on  voit  une  formule  compofée 
de  ces  trois  mots ,  SVB  ASCIA  DEDIC  A  VIT,  tantôt 
fibbrégés  >  tantôt  exprimés  tout  au  long.  Avec  ces  mots  ^ 
eu  gravé  un  infiramenc^  dont  la  forme  efi  prefque  iem« 
blabie  à  cdui  <pii  eft  repréfenté  dans  cette  Planche* 
D'autres  fois  il  paroît  feut ,  fans  être  accompagné  de  la 
formule. 

Cette  (ingularîté  a  frappé  depuis  long-temps  les  Anti- 
quaires >  ôc  a  donné  lieu  a  plus  de  quinze  opinions  diflfé^ 
rentes  »  que  fe  ne  crois  pas  devoir  rapporter  ici.  Il  me  fufiit 
d'oblerv^r  oue  rtnifaument  dont  ii  s'agit  a  été  fiicceffi ve* 
ment  regardé  comme  une^tche  ou  truelle  à  détremper  le 
mortier  I  comme  une  doloîre  pour  polir  le  bois  qu'on  em^ 
ployoit  an  bûcheri  ^  comme  une  hooe  poior  remuer  la  terre 
&  préparer  le  terrein.Mais  il  neft  guère  poflible  d'en  prendre 
une  idée  bien  nette  dans  les  Recueils  aes  Antiquaires  ^  ou 
même  fur  les  tombeaux.  Des  ouvriers  ignorans  ont  pu  en 
altérer  la  refTemblanGe  î  ôc  combien  ceux  qui  lesotttcopiés 
d'après  ces  liiiêfiies  tombeaux  ^  en  ont*ils  oéfiguré  le  trait  ! 
Il  faUoit  do^c  »  pour  Flandre  quelques  lumières  for  ce 
point  d^ntiquit/)  I3x>uver  Vafcia  elle-même  >  &  c'eft  ce 
que  te  hoiSBasa  femUe  «n'avoir  procuré. 

Le  combeau  dont  j'ai  parlé  au  coiouneiioement  de  cet 
article  I  tenfernsioît  •emtr'autres  dic^  rinfluuinetii  gravé 
fous  deux  afpeâs4ifféreRS  dans  cette  Plancbe.  Il  eft  de  fer  : 
l'extrémité  de  la  bcanche  la  plus  longue  a  été  rompue  ; 
dans  l'état  où  il  eft  enoore  il  a  cinq  pouces  trois  iigoes  de 
Ipnguçut  3  &  jje  ne  crois  pas  qu'il  ak  eu  im  pouce  de  plus 
lorfqu  d^oit  entier.  L'ouvennre  spour  œcevôk  le  manche 
a  neuf  lisses  de  ^bng  for  fept  de  lai^  Il  cocferve  encore 
fa  forme  ^  qui  n'a  point  été  altérée  par  la  rouille  dont 
l'inflrument  a  été  attaqué. 
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j^ai  âouté  quelque  temps  R  ce  monument  devolt  être 
pris  pour  Vafcia  Ci  fouvent  rçpréfentée  fur  les  tombeaux 
anciens  ;  mais  Tendroit  où  il  a  été  découvert^  &  plus  encore 
la  reflemblance  avec  un  inibrument  repréienté  fur  une 
médaille  de  la  famille  Valeria  >  m'ont  pam  iuffire  pour     Vaillant,  fam; 
lever  tous  les  doutes  à  cet  égards  &  pour  montrer  qull  ^^'^fi^^^^^'^* 
n'étoit  propre  ni  à  remuer  la  terre  >  ni  à  détremper  le  mor- 
tier >  ni  enfin  à  polir  le  bois.  C'eft  une  efbéce  de  farcloir 
dont  on  fe  fervoit  pour  arracher  les  herbes  &  iles  brof-- 
failles  >  &  auquel  on  donnoit  quelquefois  le  nom  d^afda.     MazocUos ,  i$ 
Il  s'agit  préfcntement  de  fçavoir  quel  fecours  on  peut  drer  ^àic.fab  ^feia. 
de  cette  découverte  ,  pour  expliquer  la  fiDrmule  SVB  f^**  "*• 
ASCI  A  DEDICAVIT,  fur  laquelle  tant  d'habiles  Cri^ 
tiques  fe  font  exercés.  Voici  donc  mes  conjeâures.  J'ai 
déjà  dit  que  Tinflrument  qui  eft  fous  mes  yeux  ^  &  que  j'ai 
fait  graver  fous  deux  afpeds>  en-defTous^  &  de  profil^ 
n  étoit  propre  qu'à  arracher  des  herbes  &  des  broiiailles» 
Cétoir  y  à  mon  avis  y  la  première  cérémonie  qu'on  faifoit 
en  érigeant  un  tombeau  dans  un  champ.  Elle  £e  pratiquoic 
par  le  moyen  d'un  farcloir  confacré  à  cet  ufage  >  &  elle 
pouvoit  être  accompagnée  de  prières  &  de  rites  dont  nous 
Ignorons  les  détails  ;  mais  qui  vraifemblablement  étoient 
iuivis  d'imprécations  contre  ceux  qui  ofibroient  profaner  le 
tombeau  qu'on  alloit  conftruire.  Après  cette  cérémonie 
on  fe  fervoit  d'aujtres  inftrumem  pour  n&maçr  k  terre  &  le 
mortier  ;  &  comme  on  vouloit  perpétuer  le  fouvenir  d'une 
confécration  qui  attiroit  du  làfytQt  au  tombeau  ^   où    ' 
«mployoit  la  formule  SVB  ASCIA  DEDICAVIT ,  on 
i>ien  l'on  repréfentoit  fur  la  pierre  qui  le  couvroit  la  figure 
é^  cet  inibrânent»  Enfin  ces  marques  extérieures  ne  fiiffi^ 
iànt  pas  toujours  pour  arrêter  ceux  iqvï  àvoienc  easrvp  de 
violer  ces  monuméns  >  on  cr oyoir  leur  Jnfpirer  plus  d'effix^i 
;eh  mêlant  à  leurs  yeux  avec  les  cendres  du  ^  mort  Tinfira* 
ment  qui  avoit  fervi  à  confacrer  Tafyle  qui  les  renfermoit.. 
On  ne  doit  point  être  étonné  (^  lea  Auteurs  aiù;îens  qui 
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siie  nous  ont  pas  inftruics  de  toutes  les  cérénionies  qui  fe 
pratiquoient  fous  leuts  yeux,  aient  paffé  fous  filence  celle 
de  la  confécration  des  tombeaux.  Elle  n'étoit  pas  en  ufage 
dans  tout  TEmpire  y  &  étoit  particulière  à  certains  cantons 
des  Gaules ,  foit  que  les  Romains  qui  y  étoient  établis , 
Teuflent  empruntée  des  Gaulois ,  foit  qu'ils  s'imaginaflent 
arrêter  par  ce  moyen  les  profanations  des  cimetières,  qui  y 
étoient  apparemment  plus  communes  que  par-tout  ailleurs. 
Il  feroit  peut-être  plus  naturel  encore  de  regarder  ce  tom- 
beau comme  celui  d'un  Miniftre  dont  l'emploi  étoit  > 
lorfqu'il  vivoit,  de  confacrer  les  tombeaux  yi^/i/rw.  On 
trouve  aflez  ordinairement  fur  les  tombeaux  la  repréfen- 
tation  des  chofes  qui  ont  appartenu  à  ceux  dont  les  tom^ 
beauxrenferment  les  cendre 

N*.   III. 

•  fi 

Ce  caHlou  verdâtre  d'une  forme  quarrée  a  dix -huit 
lignes  en  tout  fens,  6c  trois  lignes  d'épaiflfeur.  On  lit  fur  les 
bords  ou  tranches  des  mots  écrits  en  creux ,  à  contre-fens, 
&  en  caraâères  Romains.  Je  les  ai  fidèlement  rapportés 
dans  la  copie  que  je  produis^  Dans  le  milieu  d'une  des 
faces;  on  voit  une  ëfpéce  d'oméga ,  ôc  fur  le  côté  oppofé 
on  ne  diftingue  plus  que  les  foibles  traces  de  quelques 
lettres. 

Sméms  €Ûy  je  ccois^  iç  premier  qui  ait  publié  des  monu* 

mens  iemblables  à^  celui-ci.  Il  en  fît  graver  deux  dans  le 

Page  p»i    Livre  qu'il  a  intiiwlé  les  Antiquités  de  Nimégue^  en  avouant 

Mifceiltrud.     qu'ils  épuifoient  ènvaîh  toutes  fes  conjedures.  Spon  en 

^nttq.  p.  137.       eflaya  l'explication,  &  s'étant  apperçû  que  les  mots  écrits  fut 

ces  pièces  défighoient  des  maladies  des  yeuxy  ou  des  remè- 
des pour  les  guérir ,  il  iconjeâura  quelles  avpîentfervi  de 
couvercles  à  dès  boches  où  des  Medecins-Oodiftes  enfer>- 
moient  leurs  collyres.  Il  n'avoir  pas  fait  attention  que  les 
lettres  étoient  tracées  datis  le  fens  contraire  à  leur  état 
naturel^  qu'elles  écoiencdeftinées  à  former  desempreintes 
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for  de  la  cîre ,  ou  autre  matière  molle.  Aufli  M.  TAbbé 
LeBeuf  qui  en  172p.  fut  confulté  fur  une  de  ces  pierres 
eue  je  rapporterai  bientôt  y  la  regarda  comme  un  moule  qtà 
fervoit  à  marquer  fur  la  cire  les  drogues  d^un  Médecin  Romain^ 
ou  comme  une  formule  de  recette  pour  la  confeâlion  d'un  mèdl-^ 
cament.  Dans  le  Mercure  du  mois  d*Oâobre  1734.  M. 
de  la  Roque  ayant  eu  occafion  de  parler  de  cette  pierre  5 
obferva  de  même ,  qu'elle  avait  été  ainfi  fculptée  pourfervir 
dt empreinte  dans  quelque  ufage  particulier  ;  &  rejetta  le 
fentiment  de  M.  le  Marquis  Mafiei  qui  venoît  tout  récem- 
ment de  publier  une  pierre  dé  ce  genre^  ôc  qui^  à  l'exemple 
de  Spon^  Tavoit  regardée  comme  un  (impie  couvercle  de 
boëte.  Pour  moi  je  fuis  perfiiadé  que,  ces  pierres  étoient 
deilinées  à  garantir  lauthenticité  des  remèdes  que  les 
Médecins-OculiUes  préparoient^  ôcque  (ur  la  drogue  qu'ils 
diftribuoient  ils  appliquoient  l'empreinte  qui  y  avoit  rap-^ 
port.  Pour  donner  plus  de  jour  à  cette  opinion  >  &  mettre 
le  Leâeur  plus  à  portée  de  juger  de  ces  fortes  de  monu-» 
mens  y  je  vais  rapporter  ici  tous  ceux  qui  font  venus  à  ma 
connoifTance  ^  foit  qu'ils  aient  été  publiés  y  foit  qu'ils  ne 
l'aient  pas  encore  été  ;  &  j'y  joindrai  les  explications  que 
M.  Falconet ,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  a  bien 
voulu  me  communiquer.  Je  devrois  commencer  par  celui 
qui  fait  l'objet  de  cet  article  ;  mais  j'aime  mieux  le  renvoyer 
à  la  fin  >  par  la  raifon  que  les  autres  ferviront  à  éclaircir 
quelques  fingularités  qu'il  préfente.  Voici  les  deux  pierres 
que  Smétius  avoit  fait  graver  y  &  que  Spon  a  expliquées 
à  quelques  mots  près. 

M  VLPI HERACLETIS  ^  STRATIOTICVM 
M  VLPI  HERACLETTS^  DIARODON  AD  IM, 
M  VLPI  HERACLETIS  ^  CYCNARIVM  AD  IMP, 
M  VLPI  HERACLETIS  ^  TALASSEROS A 

L'Oculifte  qui  avoit iait  graver  cette  pierre,  fe  nommoît 
MARCVS  VLPIVS  HERACLES  ;  &  fon  nom  fe 
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trouve  fiir  les  Quatre  cotés  de  la  pierre.  Le  mot  '  strX* 
TiOTicvM  déugnoit  un  collyre  à  Tufage  des  foldats 
cxpofés  dans  leurs  marches  à  la  pou(Iiére>  à  la  fumée>  Ôcc* 
^çfLTte^  yftratiotes  >  foldat.  Scribonius  Largus  en  parle  > 
&  fon  Copifte  Marcellus  Empiricus  dit  Collyrium  ad  cali- 
ginem  &  afpritudinem  y  quod firatioticum  dicitur.  ^  Diaro- 
DON  AD  IM.  qui  doit  être  écrit  diarrhodon  :  collyre 
fait  avec  des  rofes  :  poJ^y  y  rhodon  j  rofa.  Il  y  en  avoit  de 
plufieurs  efpéces.  Galien  6c  Alexandre  Trallien  en  parlent* 
Impetvs  fîgnifie  ici  inflammation  ou  fluxion  fur  les  yeux*. 
3  Cycnarivm  ad  imp.  collyre  blanc  fait  avec  des  drogues 
adoucifTantes.  Galien  &  Paul^Eginéte  en  parlent.  Alexan- 
dre Trallien  l'appelle  xwtw  y  cygnus  y  cygne.  *  Talas- 
SERosA.Ce  mot  eft  corrompu^  &  mis  pour  Thalasseron^ 
collyre  où  fans  doute  il  entrok  de  Teau  de  mer  y  ou  qui 
peut-être  étoit  delà  couleur  de  Teau  de men  De  OoUeexxrot^ 
thalajfa  y  mare  y  eollyrium  Hermophili  y  cité  par  Galien.. 
Aëtius  &  P.  i£ginéte  en  parient  aufli. 

Je  pafTe  à  la  féconde  pierre^  rapportée  par  Smétkis  Ce 
par  Spon. 

Seconde  pîcr»       MARCI  VLPI  HERACLETIS  t  MELINVM 

MARCI  VLPI  HERACLETIS  ^  TIPINVM 
MARCI  VLPI  HERACLETIS  r  DIARICES  AB 
MARCI  VLPI  HERACLETIS  »  DIAMYSVS 

Le  nom  de  TOculifle  efl  le  même  fiir  cette  pierre  que 
iiir  la  précédente  :  ce  qui  prouve  que  chaque  Oculme 
avoir  plufieurs  pierres^  fuivant  la  quantité  de  remèdes  qu'il 
avoit  a  diflrîbuen  i  Melinvm.  Galien  rapporte  aeux 
collyres  de  cette  efpéce.  Il  y  entroit  du  vcrd-de-gris,  d'oà 
il  prenoit  une  couleur  qui  lui  donnoit  ce  nom»  Melinvs 
tolor  y  gilvus  inter  album  &  fufcum.  ^  TiviNVi/L  efi  appa- 
lemment  un  mot  corrompu.  M.  Falconct  n'a  pà  deviner 
ce  que  ce  pouvoir  être.  ^Diarices^  mot  corrompu  > 
knis  peut-être  pour  diacrocony  collyre  fec^  fait  avec  le 
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erocui ,  ù&zn.  Celfe  en  parle.  Il  y  a  d'autres  diaCROCa 
dans  Âëcius  ôc  P.  i£gmete.  ^  Diamysvs.  Il  faut  écrire 
DiAMisY.  Collyre  fait  avec  le  mi/y,  matière  minérale  j 
inconnue  aujourd'hui  ^  qui  approche  du  vitriol  rouge  ou 
colcotar  naturel.  Dans  MarcelL  Empiricus  diamisyos. 

Voici  la  troiftéme  pierre  rapportée  par  Spon^  d'après  un   Mife.  trud.ânnqi 
Manufcrit  de  AL  de  Peirefc.  P^fr  *37. 

C.  CAP  SABINIANI 9  DIABSORICVM  AD  C ALIG-     Troifiéme 
SABINIANI  lo  CHELEDON  AD  CLA 

C.  CAP  SABINIANI  u  NARDINVM  AD  IMPETVM 
SABINIANI  1»  CHLORON  AD  CLAR 

^  DiABSORicvM  doit  être  écrit  diapsoricvm.  Dans 
Marcellus  psoricvm>  collyre  pour  les  ophthalmies  féches. 
ad  fcabiofos  (  pforicos  ,  4^'^  >  pfora ,  pabks  )  ùculormri 
affeâlus ,  prurimmy  aJperHatem  >  &c.  félon  TraUien.  Mar-, 
cellus  parle  aufli  d'\mJhra$ioticum  ffaricum  ^  6c  Scribonius 
Largus  avant  lui. 

Caligo>  proprement  diminution  de  lumière  >  &par 
rapport  à  rœil  ^  afibibliflement  de  la  vue  y  fur-tout  par  un 
commencement  de  paralyfie  du  nerf  optique  ^  appellée 
goutte  feréne« 

1^  Cheledon.  C'éft  cH£LiDONivM>  collyredans  Galien 
fait  avec  Téclaire  cpi  s'appelle  cheiidonium. 

'I  Nardinvm>  collyre  de  plufieurs  efpéces  ex  nardo, 
dans  Aëtius  6c  F.  JEgméte^ 

"  Chloron^  collyre  ^  eQ>éce  de  diarrhodon^  à  colore 
v'vridu 

Voici  la  quatrième  pierre  trouvée  à  Gloceflre  en  Angle- 
terre y  6c  rapportée  par  Çhishull  dans  fa  Differtation  fur 
une  médaille  d'Ephèfe. 

Q.  IVL  MVRANI  MÉLTNVM  AD  CLARITATEM       Quatiî&wpîafeé 
Q  IVL  MVRANI  13  STAGIVM  i4  OPOBALSAMAT  AD 
Çhishull  qui  n'avoit  vu  que  Tempreinte  de  cette  pierref 
fie  dit  pas  U  Tinfcription  étoit  diftribuée  fiir  les  quatre 
4)ocds  I  ou  fur  deux  (eolement*  II  n'y  eft  fait  mention  que 

"         "     ^  Hhi; 


i23  ANTIQUITES 

de  deux  remèdes  >  dont  lun  paroît  mal  défigné  :  au  Heu  de 
'}  STAGIVM  OPOBALSAMAT,  il  faut  peut-être  lire  stactvm 
OPOBALSAMAT  y  formule  que  l'on  trouvera  bientôt  fur  une 
autre  pierre»  Stactvm  ou  stacton  ell  un  collyre  qui  fe 
diftille  dans  les  yeux.  Scribonius  fie  Galien  en  parlent. 
Aëtius  l'appelle  ïjfç-axlof  y  enfiaâon^  de  ç-cc^a  ftazo^  diftilh. 
'4  Opobalsamvm  I  qui  (ignifie  la  liqueur  de  la  plante 
appellëe  baume  ^  entroit  dans  plufîeurs  collyres  >  comme 
dans  le  stacton  appelle  opobalfamatum  y  ainfi  que  dans 
d'autres  infcriptions. 
Cinquième  pierre       La  cinquième  pierre  a  été  trouvée  en  Normandie  dans 

le  Diocèfe  de  Coutance  y  ôc  rapportée  dans  le  Mercure  de 
Juin  172P ,  Ôc  dans  celui  d'Oûobre  1734.^  Outre  les 
infcriptions  gravées  fur  cette  pierre  ^  on  y  voit  la  repré^ 
fçntation  de  certaines  plantes  y  ou  parties  d'animaux  qui 
pourroient  bien  être  celles  qui  entroient  dans  la  compo-:: 
lition  des  remèdes. 

-  -  —  »  ■ 

QVINTILIANI 
STACTADCLA 


QVINTILIANI 
nDIALEPID 

QCAERQVINTIL 
ANI«<^DIASMYRN 

QVINTILIANI 
«7  CROCOD 

Le  nom  de  cet  OcuHfte  étoit  Quintus  Cœrealis  Qum^ 
dlianus.  Voici  les  remèdes  qu'il  aiifaibuoit.  h  Dialepi^. 
DiVM ,  collyre  qui  devoit  être  mordant  fie  déteriif ,  fait 
avec  la  plante  appellée  lepidiumy  ou  fipentisy  pafleragei' 
M.  Falconet  n'a  point  encore  trouvé  a  Auteur  où  U  ss 
fplt  parlét     ^ 
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"»<^  DiASMYRN.  Ceft  le  collyre  diasmyrnes  de  Scribo- 
nius  5  ex  myrrha ,  (jua  Smyrna  Grâce.  Galien  &  Aëtius  en 
parlent  y  &  l'appellent  diafmyrnont 

*7  Crocod.  c'eft-à-dire ,  crocodiSum;  plante,  &  non 
crocodilus  y  animal.  Diofcoride  &  Pline  parlent  du  croco-^ 
dilion  f  comme  d'une  plante  de  même  qualité  à-peu-près 
que  le  lepidion  ;  &  ces  deux  plantes  font  enfemole  dans 
une  de  ces  înfcriptions  que  M.  Schœpflin  m'a  envoyées. 
Dans  celle-ci  le  Graveur  a  placé  par  gentilleffe  ou  par 
ignorance  une  tête  de  crocodile  à  côté  du  mot* 

Voici  la  fixiéme  pierre.  Elle  a  été  trouvée  à  Dijon ,  flc 
rapportée  par  M.  le  Marquis  Maffei.  GalL  mu.  p.  7^. 

M  IVL  CHARITONIS  «»  ISOCHRVSA  AD  CLAR  Sixième  pierre. 

M  IVL  CHARITONIS  '9  DIAPS A 

M  IVL  CHARITONIS  DIARHOD  AD  FERV 
M  IVL  CHARITONIS  DIASMYRN . .  .DE . . . 

ï^IsocHRvsA,  nom  Grec  qui  fignifie,  de  même  prix 
que  l'or  :  épithéte  que  Ton  donnoit  à  certains  collyres.  M. 
Falconet  ne  la  trouvée  que  dans  cette  infcription  ;  mais 
dans  Aëtius  &  dans  iEginéte  on  trouve  le  collyre  dias- 
MYRNVM  appelle  ifotheon  y  comme  égal  à  Dieu^  c'eft-à- 
dire  y  divin  y  &  d'autres  drogues  qualifiées  de  même  pour 
en  relever  la  vertu. 

^9  DiAPSA.  Ceft  le  diapsoricvm.  Voyez  le  chifirep. 

Septième  pierre  découverte  à  Befançon  en  1752.  & 
rapportée  par  M.  Dunod^  dans  fon  Hiftoire  des  Séquanois.    Page  20;. 

G.  S  AT.  S  ABINIANI  ^^  DIACHERALE.  septième  pierre, 

*o  D I A  c  H  E  R  A  L  E.  M.  Falconet  ne  fçait  ce  que  c'eft. 
Cependant  il  ajoute  que  c'eft  peut-être  la  cendre  du  hérifTon 
brûlé  y  mêlée  avec  dn  miel  >  dont  la  vertu  y  félon  Pline  y 
eft  d'empêcher  les  cheveux  de  tomber,  &  qui  pouvoit 
fervir  de  collyre,  p^p ,  cher  y  echinus  :  c'eft  le  fécond  fen- 
timent  propolé  par  M.  Dunod  %  car  pour  le  premier  qui 

Hhiii 
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&it  vemr  diacherale  de  Kziri<^  mot  Arabe  5  giroflier >  Il 
n'eft  pas  recevable*  Les  pierres  fuivantes  n'ont  jamais  été 
publiées.  Celle-ci^  oui*  fait  la  huitième ^  eft  à  Befançon 
chez  M.  Dunod ,  &  M.  Schœpflin  m'en  a  envoyé  lemr 
preinte  avec  quelques  remarques  qu'il  avoit  £iites  à  ce 
lujet. 

Huitième  pîcne.  L.  S ACCI MENANDR.  CHELIDONIM.  AD.  CA. 

L.  SACCI  MENANDR.  MELIN VM.  DEL ACR 
L  SACCI  MENANDRI THALASSEROS  DELAC 
L- SACCI  MENAN  "  DIASPHORIC-  AD  SC 

Chelidonivm  a  été  expliqué  plus  haut. 

Ad.  ca.  ^  caliginem. 

Melinvm  delacr  :  melimun  dtlacrymatum  diftillé^ 

Thalasseros  delac.  autre  collyre  difiillé. 

»»  DiASPHORic.  C'eft  \q  diahforicum  du  p*.  article  mal 
écrit.  AD  se.  c*eft  Tabbrégé  dc/catiem  ,  à  laquelle  con^ 
vient  le  diapfmcum. 

La  neuvième  pierre  a  été  trouvée  à  Mandeurre^  C'eft 
Tempreinte  que  M.  Schocpflin  m'a  envoyée. 

Neuvième  pîene.        c.  SVLP.  HYPNI  STACTVM  OPOB.  AD  C. 

HYPNI  CROCOD  DIALEPID  AD  ASPRI 
HYPNI  "  LISIPONVM  AD  SVPPVRATIONEM 
HYPNI  »3  COENON  AD  CLARITATEM. 

Stactvm  opob.  ad  cl.  StaSium  opobalfamatum  ad 
claritudinem. 

Hypni  CROCOD.  DIALEPID.  AD  ASPRI.  Ceft-à-dire>  ad 
ajpritudinem.  Afpritudo  y  afperitudo  ^  afperitas  j  eft  la  féche- 
refle  de  l'intérieur  des  pupiéres  par  1  obftraétion  des  glandes 

3ui  tapiflent  cet  inténeur ,  &  qui  doivent  fournir  l'humeur 
eltinée  à  lubrifier  le  globe  de  l'œil  ^  &  à  âciliter  par-là 
le  mouvement. 

^^  LisipoN  VM^  au  lieu  de  Lysiponvm^  collyre^  remède 
qui  procure   du  calme.  Auanroio^  >    l}^ponos  ,  folvens 
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dohnsJLe  même  peut-être  que  celui  deTrallien/9r<tp)f7oe;ocoy^ 
mitigam. 

^3  CoENON  5  collyre  commun  f  vulgaire  >  à  plufieurs 
ufages.  KoiTo^  >  communis. 

La  dixième  pierre  eft  un  fragment  confervé  au  cabinet 
des  antiques  du  KoLElle  étoit  plus  épaifie  qu^eltes  ne  le  font 
ordinairement*  Sur  Tangle  qui  fubfifte^  on  lit  ce  qui  fuit  : 

FLAVIÂNI  Dixîéaefierrc. 

M-^LENEM.  AD 

VDINEM.  OCVLP 

DECML    P    

ANI    COLL^..,, 
MIXTVM  C 

Le  prénom  decmi  eft  pour  decimi  5  parce  que  Vi  eft 
renfermé  dans  la  lettre  m.  p.  eft  l'initiale  du  nom  cle  famille. 
Les  lettres  ponâuées  font  celles  que  j'ai  cm  devoir  réta^ 
blir  ainfi  : 

decmi  p-  flaviani 

collyrivmmlenem.  ad 

aspritvdinem  ocvlo 

decml  p  flavi 

ani  collyrivm 

MIXTVM  C. 

^4Lenem>  pour  LENE.  Le  même  peut-être  que  le 
collyre  dhntrw  y  fine  morfu  y  iic(0\h  >  molU^  chez  les  Méde- 
cins Grecs. 

La  onzième  pierre  eft  celle  <)ae  je  pofTéde  y  &  que  ;'ai  Onzième  plencw 
fait  graver  fur  fa  Planche»  Le  nom  du  Médecin  ou  du 
Charlatan  ne  fe  trouve  fur  aucun  de  fes  bords  ;  peut-être 
étoit-il  dans  le  milieu  d'une  des  faces  >  fur  laquelle  j'ai  déjà 
averti  au'on  voyoit  les  traces  de  quelques  lettres.  Jerépétc 
ici  rinfcription  y  pour  la  commodité  du  Leâeur. 
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LENEM  ADIMPÈ 

AD  CALIGINEM 

POST   IMPETVM 

AD   ASPRITVDINEM. 

:    Je  t^ai^rién  à  y  ajouter  ^  rexplicatioh  des  auif  es  appre^ 
narit  tout  xe  qui  peut  regardée  celle-xi  ^  &>jê.  ne  Tai  rap^ 

port^  que  pour  éparjgner  la  peine  de  recourir  à  la  Planche^ 

•  •   •  .   t  « 

PLANCHE    XCh 

•  .  •         > 

Ces  trois  lampes  4e  bronze  n'ont  d'autre  mérite  que 
leur  forme  6c  leui(  confervation.  On  en  a  donné  un  fi  grand 
nombre  âU  Public  y  que  je  ne  rapporte  celles-ci  que  pour 
remplir  cette  Planche.  Je  les  ai  choifies  dans  le  nombre 
de  celles  qui  fe  trouvent  dans  mon  petit  cabinet.  Voici 
leurs  dimenfionsè  ^  . . 

N\    I. 

Cinq  popces.fic  detni  de  longueur  >  &  deux  pouces 
quatre  lignes  de  largeur. 

N*.    IL 

Quatre  pouces  dix  lignes  de  longueur  >  &  dix  •  huit 
lignes  de  largeur.  Ce  que  celle-ci  a  de  fingulier  >  c'efi 
fon  petit  couvercle  ^  qiâ  ie  meut  au  moyen  d'une  char« 
jîiére;  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  entière >  quoiqu'elle  foit 
4in  peu  plus  con^poi^  qiie  les  lampesRomaines  ne  le  font 
orcunairement. 

N*.    IIL 

r  •  • 

Longueur^  trois  pouces  dix  lignes  :  largeur >  vingt 
lignes.  Cette  lampe  eft  la  moins  conferyéè  des  trois  ;  mais' 
l'idée  &  l'exécution  d  une  corde  nouée  pour  former  foa 
manche ,  la  rendent  finguliérc;  &  de  très-bon  goût. 

NMVi 
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N^    IV. 

Ce  petit  bronze  qui  n*a  que  vingt  lignes  de  hauteur,  & 
dix-huit  dans  fa  plus  grande  largeur,  eft  une  preuve  du  bon 
goût  ôc  de  la  bonne  raçon  d'orner  qui  fe  pratiquoit  à  Rome 
en  certains  fiécles.  C'eft  un  bufte  d'enfant  ailé ,  fortant 
d'une  plante  terminée, en  un  pied  de  gryphon.  Cette  ingé- 
nieufe  invention  que  nous  avons  vu  plus  haut  exécutée  fur 
un  monument  Egyptien ,  a  produit  d  autres  ornemens 
prefque  femblables  ;  &  tels  font  ceux  que  Ion  voit  à  la 
Planche  fuivante ,  où  une  efpéce  de  réchaud  fe  trouve 
foûtena  par  trois  têtes  d'oifeaux  terminés  par  des  pieds 
d'animaux  terreflres.  Je  ne  doute  pas  que  le  pied  qui  donne 
lieu  à  cet  article,  n'ait  fervi  au  mêmeufage. 

N^    V- 

Cette  fonnette  de  bronze  a  deux  pouces  dans  fa  plus 
grande  hauteur ,  &  autant  dans  fon  diamètre.  Il  ne  lui 
manque  que  fon  battant.  Elle  a  confervé  fon  timbre* 

P  LA  N  C  H  E     XCIL 

N^    I. 

Ce  réchaud  de  bronze,  dont  Tancien  ufage  m'eft 
inconnu  ,  eft  d'une  très*bonne  forme ,  ôc  d'une  très-belle 
confervation.  Il  a  fept  pouces  depuis  l'extrémité  d'une  des 
trois  têtes  d'oifeau ,  jiuqu'au  bord  oppofé  de  fa  circonfé^ 
Tence.  Cette  efpéce  de  plateau  a  quinze  lignes  de  creux  ^ 
&  les  pieds  l'élévent  au-defTus  de  deux  pouces  duplan.Les 
trois  oies ,  car  elles  me  pâroiiïent  telles ,  forment  les  trois 
appuis  qui  fe  terminent  par  des  pieds  de  bœuf,  &  leurs 
ailes  éployées  avec  aflez  de  grâce  font  d'un  bon  goût 
d'ornement.  Ces  têtes  qui  fe  reploient  fur  leur  ellomach  $ 
&  qui  forment  des  efpéces  d'anfes ,  excédent  d'un  demt^ 

pouce  la  circonfétence  du  plateau. 

li 
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N^    IL 

Qui  voit  une  face  de  ce  thitribuium  qui  eft  triangulaire ^ 
voit  les  deux  autres.  Les  ornemens  font  rendus  fufEfam- 
ment  par  la  gravure  ^  &  le  coup  d^ttil  apprend  tout  ce  que 
Ton  en  peut  Içâvoîr.  Ceft  pourouoi  je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  développer  &  de  les  donner  plus  en  grand.  Voici 
les  dimenfions  oe  ce  bronze  très-bien  confervé.La  hauteur 
totale  5  en  comprenant  rornement  qui  termine  le  cou- 
vercle  >  eft  de  auatre  pouces  deux  lignes.  Il  y  a  vingt  lignes 
depuis  le  plan  jufqu'au  fond  qui  forme  le  cofire.  Le  cou* 
vercle^  qui  s'emboëte  très-jufte^  a  huit  lignçs  de  hauteur^ 
fie  ce  qu'il  recouvre  dans  l'intérieur  >  en  a  cinq.  La  boëte 
étoit  deliinée  à  renfermer  l'encens. 

N^    IIL 

CÉTtE  lampe  de  bronze  très-bien  confcrvée ,  portoit 
trois  lumignons^  &  l'on  y  voit  un  pareil  nombre  de  béliéres 
pour  attacher  les  chaînons  qui  s'y  trouvent  encore  prefque 
complets ,  &  qui  fe  réunifloient  à  un  feul  ^  pour  loûtenir 
&  fufjpendre  ce  meuble  dont  les  anciens  ont  toujours  ^t 
ufage.  Cette  lampe  a  fept  pouces  moins  deux  lignes  de 
longueur.  Le  corps  de  la  lampe  a  un  peu  plus  de  deux 
pouces^  &  le  feuillage  qui  renferme  l'évent  s'eléve  du  plan 
à  un  peu  plus  de  deux  pouces.  Dans  le  Traité  des  lampes 
antiques  de  Pietro  Santi  Bartoli  y  on  voit  une  lampe  qu'il 
regarde  comme  ayant  été  confacrée  à  Bacchus  ^  a  caufe 
de  cette  même  feuille  ;  &  je  lui  trouve  beaucoup  de  rap*: 
pon  avec  la  mienne. 

Ce  morceau  de  bronze  tennïné  par  une  tête  de  bélier  ^ 
ne  peut  avoir  fervi  que  de  manche  â  un  couteau^  deftiné^ 
fi  l'on  veut  ;  aux  facrifîces.  Son  diamètre  eft  de  plus  d'un 
pouce  I  6c  fa  longueui;  de  quatre  pouces  fept  lignes»  Je 
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n'en  aï  euère  vu  d  un  plus  beau  travail ,  foît  pour  la  diftrî- 
bution  des  cannelures  >  foit  pour  Tagencemant  de  la  tête 
de  bélier  ;  &  je  puis  afTûrer  que  ce  morceau  eft  réparé  du 
meilleur  goût.  On  Tavoît  ajouté  à  un  vafe  de  bronze  qui 
fe  voit  au  N^  I.  de  la  Flanche  XCIX.  ce  qui  le  rendoit, 
à  la  vérité  y  fort  extraordinaire  ;  &  ce  fiit  auUi  ce  qui  conv 
mença  à  me  le  rendre  fufpeâ.  Je  trouvois  les  deux  mor*- 
ceaux  très-antiques ,  mais  ils  ne  me  paroiflbient  pas  faits 
1  un  pour  lautre  y  foit  par  la  Singularité  de  leur  aiïemblage^ 
foit  par  la  différence  de  leur  travail.  J'étois  néanmoins 
perfuadé  que  ce  vaie  avoir  eu  véritablement  une  anfe  y  6c 
je  croyois  que  Ton  y  avoit  ajouté  ce  manche  y  ou  pour 
iiendxe  le  vale  plus  intéreffant  y  ou  fimplement  pour  cacher 
les  trous  qui  paroifToient  alors  fermés  par  une  (oudure  mife 
très-groffiérement  &  à  deflein.  Quel  fut  mon  étoiuiemen^ 
quand  en  mettant  le  morceau  au  feu  pour  faire  tomber 
cette  foudure  y  le  manche  fe  fépara  y  &  me  découvrit  le 
vafe  abiblument  pur  y  &  fans  jamais  avoir  eu  ni  anfe  ni 
fiaâure  i  Jje  conviens  qu'il  faut  être  fage  âc  attentif  dans 
ces  fortes  d'opérations  ;  mais  on  a  peine  à  concevoir  aufli 
le  nombre  confidérable  d'afifemblages  monflrueux  produits 
par  l'ignorancei  &  plus  encore  par  la  cupidité^ôc  la  fripon« 
nerie.  U  n'y  a  prefque  point  de  cabinet  où  il  ne  s'en  trouva 
des  exemples^  principalement  dans  les  bronzes. 

Cette  cuilliére  d'argent,  qui  peut  avoir  aufli-bîen  fervî 
à  l'ulàge  domeilique  qu'au  culte  des  autels  pour  prendre 
les  parfums ,  a  fix  pouces  dans  fa  plus  grande  longueur  :  le 
corps  de  la  cuilliére  a  deux  pouces  moins  une  ligne  de 
long  y  quatorze  lignes  de  large  y  &  trois  de  çj:eux. 


^%^ 
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PLANCHE     XCIIl 

Ce  vafe  de  terre  de  couleur  noire  naturelle  de  fans^aucuit 
vernis  y  a  fept  pouces  une  ligne  de  haut  >  &  fix  pouces  huit 
lignes  dans  Ton  plus  grand  diamètre.  Il  eft  d'une  très*bonne 
forme ,  fur-tout  pour  le  temps  de  fa  Êibrique  ^  &  le  pays 
où  il  a  été  trouvé  ;  ôc  fî  Ton  veut  jetter  les  yeux  fur  la 
Planche ,  on  conviendra  que  cette  forme  eft  meilleure 
que  celle  qu  on  donne  communément  aujourd'hui  aux 
yafes  5  foit  pour  les  ufages  ordinaires  y  fbit  pour  les  orne- 
mens  étudies.  Ce  vafe  étoit  rempli  de  médailles  ^  auffi^ 
bien  que  deux  autres  que  les  ouvriers  ont  caflfé^  foit  par 
accident ,  foit  par  cupidité.  Les  médailles  étoient  toutes 
de  cuivre  6c  communes  ;  car  il  n  y  en  avoit  que  des  Ànto-> 
nins  y  &  celles  des  Princes  de  cette  Êunille  le  rencontrent 
plus  ordinairement  en  France.  Le  terrein  où  Ton  a  trouvé 
ces  pots  y  fait  la  plus  grande  fingularité  de  cette  petite 
découverte. 

M.  le  Préfident  de  Meinieres  a  une  Terre  fur  les  Pondérer 
de  Champagne  y  qui  n'eft  éloignée  de  la  I^erté-M ilon  que 
d'un  quart  de  lieue  y  &  qui  fe  nomme  Boumeville  ;  des 
ouvriers  lui  ayant  demandé  la  permiflion  de  prendre  de  la 
tourbe  auprès  de  fon  château  ^  il  y  confentit  y  à  condition 
qu'ils  creuferoient  fuivant  la  forme  &  les  defTeins  qu'il  leur 
donneroit  y  afin  d'avoir  par  ce  moyen  des  pièces  ci'eau  qui 
fe  raccordafTént  &  qui  convinflfent  à  la  beauté  de  fon  parcr 
On  travailla  &  l'on  trouva  à  trois  pieds  fous  Teau  au  mois 
de  Juin  1 7  y  i ,  ce  petit  tréfor  qui  vraifemblablement  n'avoir 
pas  été  placé  à  une  grande  profondeur^  encore  moins  dans 
un  terreîn  marécageux ,  comme  il  l'eft  aujourd'hui.  Ce  qui 
prouve  l'altération  &  les  changemens  que  la  fucceflioii 
des  années  caufç  à  la  furface  de  Ta  terre» 
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N^    IL 

On  a  trouvé  ce  petit  fanglier  de  bronze  au  commen- 
cement de  Tannée*  17J  ly  dans  les  fondations  d  unemaifon 
2ue  Ton  bâtifibit  à  Bourges  auprès  de  la  Parûide  de  faînte 
!roix  de  la  Cité^  une  des  plus  anciennes  Eglife^  de  cette 
ville.  M.  deMaurepàs  m'a  envoyé  cette  petite  antiquité^ 
avec  quelques  médailles  Gauloifes>  &  une  de  Salonine^ 
femme  de  Gallien*;  toutes  très-communes^  &  mal  confer** 
yées  :  mais  elles  avoîent  été  trouvées  dans  lemémeiempt 
àc  dans  lé  même  endroit.  Le  petit  bronze  très-^bién  con^ 
fer\'é  a  un  pouce  fept  lignes  de  longueur^  ôc  neuf  lignes  de 
hauteur. 

N\    III. 

m 

'  •  '  t 

.*  •■•  ..--  ., 

Cette  lampe  de  bronze  d^'une  bonne  confervatîon  a 
(deux  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur,  y  compris 
fon  anfe,  &  un  pouce  neuf  lignes  dans  (a  hauteur ,  depuis 
fon  plan.  EUe  paroîtn  avoir  été,  non  plus  que  celles  clont 
j  ai  parlé  plus  haut,  qu'ion  meuble  de  chambre.  Son  mérite  PUxxxvn.N.i, 
ne  confme  que  dans  fa  forme  ^  quin'cftpas  commune. 

N^  IV- 

Cet  oflelet  de  bronze  imite  parfaitement  la  namre  par 
la  figure  &  les  dimenfions.  U  n'a  éprouvé  aucune  altération» 
L'ufage  que  les  Romains  en  faiibient:  pour  jetter  au  fort 
ou  pour  jouer ,  eft  décrit  datis  plufîeurs  ouvrages ,  qui  me 
difpenfent  d'entreprendre  de  donner  les  ^êmes  expli- 
cations. 

Ce  fer  de  jzvéht  èft  de  brorizef,  &  la  langue  Françoîfe 
Ile  nous  donne  ^int  d'autre  façon  de  lious  exprimer.-  Sa 
longueur  totale,  en  y  comprenant  la  queire,  eft  de  deux 
pouces  fept  lignes.  Il  recevoir  le  bois  aans  la  longueur  de 
près  d'un  pouce  ;  &;  fa  plus  grande  largeur  eft  de  onze 

Iiiij 
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lignes,  n  devoit  faire  une  bleflfure  bien  meurtrière^  ôc  être 
fort  difficile  à  retirer  du  corps. 

N«.  VI.   &  VII. 

..■>■■  ■   ■         ■  •*      •    . 

Ces,  d^x  fers  de  flèche  également  de  l>rocze  ont  deux 
pouces  jquatre  lignes  de  longueur.  Ik/foût  diipofés  jpour 
fècevoir  te  bois  y  &  percés  d'un  côté ,  pour  y  être  arrêtés.» 
Jjà  diâSérence  de  leur  forme  m  empêcheroit  de  les  croire 
du  même  temps*  Celui  du  N^  VIL  «il  triangulaire  >  ou 
ce  qyt'on  appelle  de  trbi$  cuiaits  ;  l'autre  N^  VL  eft  ap-* 
plati  &  dans  la  forme  la  plus  ordinaire^  Le  métal  de  ces 
flèches  6c  celui  des  armes  des  Anciens  m'ont  engagé  à 
feire  quelques  recherches,  qui  peut-être  feront  utiles j 
avec  le  fer  de  lance  rapporté  plus  bas  à  la  Planche  XCVI. 
N®.  IJI.  je  mets  fous  les  yeux  du  Ledeur  la  plus  grande 
partie  des  armes  ofFenfives  des  Anciens ,  en  cuivre  ;  ce 
qui  joint  à  la  quantité  d'épées  de  ce  même  métal  que 
l'on  voit  dans  plufieurs  cabinets  >  doit  iiiilire  pour  prouver 
que  les  Grecs  6c  les  Romains  ont  fait  un  grand  ufage  du 
cuivre  y  6c  qu'ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  l'employer 
pour  les  armes  défenfîves,  tomme  quelques  Sçavans  lont 
avancé.  J'étois  depuis  long-ftemps  perfuadé  du  contraire  y 
6c  mon  fentiment  étoit  fondé  fur  l'opinion  du  plus  grand 
nombre  des  Antioiiaires  >  paxce  que  les  armes  des  Anciens 
qui  font  venues  juiqu  a  nous,  font  prefque  toutes  de  cuivre; 
cependant  diverfes  objecHohs  me  firent  naître  des  doutes, 
quî^  donnèrent  lieu  à  des  expériences  dont  je  rendrai 
compte  à  la  fih  de  cet  article. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin»  il  faut  que  je  réponde  en 
peu  de  mots  à  la  diftinflion  que  plufieurs  perfonnes  adme^ 
tent  entre  TairaiBiou  bronze  6c  lecuivre,pïétehdântqu  elle 
étoit  reçue  des  Anciens.  Peut-être  étoit-elle  f^rmi  eux  la 
même^uecçUe  que  nous  imaginons  aujourd'hui ,  de  qui 
confiée  moins  dans  quelques  légères  préparations ,  que 
dans  ies  difi^rens  noms  que  Ion  donne  a  la  matière ,  ieion 
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les  ufages  auxquels  elle  eft  deûinée  >  ôc  quoique  ce  foit 
fouvent  la  même  chofe  >  on  ne  dira  pas  plus  dans  notre 
langue  une  marmite  de  bronze  ^  qu'une  ngure  de  cuivre* 
Je  crois  auf&  que  les  difTérens  ufages  que  les  Romains 
£dfosent  :  de  cette  matière  y  les  détèrminoit  à  employer  le 
mot  as  y  ou  le  mot  cuprum.  Ce  que  j'ai  avancé  au  fujet  des 
armes  de  cuivre  ^  eft  fondé  fur  le  grand  ufage  que  les 
Anciens  ont  fait  de  la  fonte  du  cuivre  >  fiir  leur  profonde 
connoiilance  dans  cet  Art  ^  &  fur  quelques  vérités  tirées 
de  la  Phyfique  ^  dont  voici  les  principales. 

Le  cuivre  fe  tire  de  la  terre  avec  facilité,  &  on  Ty  trouve 
en  parties  fort  étendues.  Il  fe  metaifément  en  fufion,  6c 
aucun  métal  ne  prend  mieux  le  moule.  Auifi  Thifloire  nous 
apprend  qu'il  a  été  le  premier  &  le  plus  généralement 
employé.  Le  fer  au  contraire  n'eft  point  du  tout  apparent 
dans  la  mine  ;  on  ne  le  trouve  qu'en  très-petites  parties^ 
qu'une  première  fonte  ne  fert  qu  à  réunir.  Il  faut  au  moins 
ceux  fois  plus  d'opérations  pour  le  mettre  en  état  d'être 
mis  en  œuvre  y  parce  que  1  on  ne  peut  le  jetter  en  moule 
que  pour  des  ouvrages  groflieis.  Il  faut  donc  toujours  le 
forger,  c'efl-à* dire ,  le  travailler  chaud  &  au  marteau. 
Ainfi  en  convenant  qu'il  étoit  connu  dans  la  Grèce  y  dans 
l'Afîe  &  dans  l'Italie  y  on  doit  avouer  auffi  qu'il  devoir 
être  fort  rare  ôc  très*cher  dans  tous  ces  pays.  Je  ne  l'ai 
jamais  regardé  comme  inconnu  aux  Anciens  :  les  Auteurs 
attellent  trop  fouvent  le  contraire,  pour  que  nous  puiffions 
en  douter  ;  mais  il  y  a  de  grandes  diflinâions  à  faire  à  cet 
égard  dans  la  leâure  des  anciennes  hifloires  ;  &  je  fuis 
perfuadé  que  l'eflime  toujours  attachée  aux  chofes  rares  y 
a  fouvent  engagé  les  Anciens  à  parler  de  ce  métal  par 
métaphore,  &  qu'enfin  ils  ont  été  fiir  cet  article  &  en 
plufieurs  occafions  plus  élégans  qu'exaâs.  Quoique  j'aie 
dit  avec  raifon  que  l'empire  des  Arts  avoit  éprouvé  le  plus 
de  révolutions ,  je  ne  crois  pas  que  les  connoifTances  Hm* 
pies ,  conune  celles  des  métaux^  puiiTent  être  dans  le 


le 
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même  cas,  ceft-à-dire,  qu'elles  fe  perdent  jamais.  II 
faudrait  pour  cela  que  la  terre  fut  bouleverfée ,  ou  qu'ua 
)ays  fût  entièrement  détruit.  De  quelque  ignorance  que 
[es  plus  grandes  lumières  foient  iuivies  y  elle  ne  fçauroit; 
devenir  fenfible  que  fur  la  façon  de  travailler  :  mais  la 
matière  ime  fois  connue  a  toujours  exiflé ,  quoique  plus  ou 
moins  bien  travaillée ,  aufli-bien  qu'en  difiërente  quantité^ 
dans  les  pays  civilifés,  qui  n'ont  point  éprouvé^  de  boule- 
verfementhi  de  dépeuplement  depuis  la  guerre  de  Troye. 
Il  faut  donc  arriver  par  les  idées  générales  aux  confé^ 
quences  du  détail ,  6c  dire ,  par  exemple  :  Homère  parle 
du  fer.  Ce  grand  homme  eft  trop  exaô  pour  avoir  péché 
contre  le  cofhmie  :  le  fer  exiftoit  donc.  Mais  il  n'en  parle 
que  bien  rarement  ;  donc  il  en  exiftoit  peu  de  fon  temps* 
Prefque  toutes  les  armes  qu'il  met  entre  les  mains  de  fes 
héros  font  de  cuivre ,  &  il  eil  confiant  que  l'on  travailloit 
alors  ce  métal  avec  toute  l'intelligence  pofllble.  Je  n'en 
veux  pour  exemple  que  le  bouclier  d'Achille  y  qui  me 
paroît  toujours  le  chet-d'œuvre  de  l'efprit  humain  du  côté 
de  la  compofîtion.On  ne  peut  même  douter  que  l'exécution 
n'y  ait  répondu  >  ou  que  du  moins  il  n'y  eût  alors  des 
Artiftes  qui  en  fuffent  capables  ;  car  le  Poëte  conune  le 
Peintre  ne  peint  que  conformément  à  ce  qu'il  voit  ^  ou  à 
ce  qu'il  a  vu.  Si  l'on  defcend  plus  bas  qu'Homère ,  on  liia 
des  faits  fur  lefqùels  je  pourrois  appuyer  mon  fentiment. 
Lib.  i;  c,  XXV.  Hérodote  dit  qu'Alyatte,  Roi  de  Lydie,  envoya  à  Delphes 

une  grande  cratère  d'argent  &  unefoucoupe  de  feribudée. 
Il  ajoute  que  c'étoit  le  plus  admirable  des  préfens  faits  au 
temple  d'Apollon,  &  qu'elle  avoit  été  travaillée  par  Glau« 

LW.  X.  chap.  16.    eus  de  Chio.  Paufanias  parle  de  cette  même  cratère.  Elle 

eu  y  dit*il ,  l'ouvrage  de  Glaucus  de  Chio ,  qui  avoit  trouvé 
le  fecret  de  fouder  le  fer.  La  bafe  ou  la  foucoupe  >  coii'- 
tinue  le  même  Auteur ,  ne  tient  jpas  par  des  boucles  ou  des 

Liv.x.chap.i8.    agraifes,  ni  par  des  clous»  Un  peu  plus  bas  Paufanias,  à 

l'occalioa  d'une  ûdtw  d'Hercule  en  fer ,  obferve  que  cp 

métal 
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métdii  ëtoît  fort  difficile  à  mettre  en  œuvre^  quand  il  s'agit 
d'en  ^ireiine  ftatue.  U  eft  vrai  qu'il  parle  ailleurs  dune  Ur.x^ctr^ 
fiatue  de  cuivre  formée  de  plaques  raiiemblées  >  &  rete- 
nues par  des  doux  ;  mais  il  ajoute  que  c'étoit  la  plus 
ancienAe  qu'b  Ion  connût  de  ce  métal.  Je  demande  main-* 
tenant  s'il  n'eftpas  clair  que  du  temps  d'Alyatte,  c'eft-à-dire, 
environ  tfoo.  ans  avant  Jélus-Chrift ,  Tart  de  fondre  le  fer 
étoit  encore  dans  fon  enfance  ;  Âc  ce  que  pouvoient  être. 
les  armes  &  les  autres  uflenfdes  de  ce  métal  travaillés  par 
des  hommes  fi  peu  éclairés  fur  ce  point  y  qu'ils  ignoroient 
la  manière  de  le  fouder^  ou^  ce  qui  efl  la  même  chofe^ 
d'en  rejoindre  les  parties  ;  la  reconnoiffance  que  l'on 
témoigne  à  Glaucus  mérite  bien  de  l'attention  ;  &  fa  fou^ 
coupe  pré£entée  au  temple  de  Delphes  donne  au  moins 
une  idée  de  la  rareté  de  ce  métal  >  &  du  cas  que  l'on  ea 
faifoit.  Je  fuis  donc  convaincu  que  les  Anciens  >  non-feu<- 
lement  dans  les  premiers  temps  >  mais  dans  les  (iécles  des 
Romains  9  ne  £fiifoient  ufage  que  du  cuivre  >  6c  qu'ils 
n'employoient  pas  communément  le  fer  ;  foit  qu'ils  aient 
iiûvi  les  pratiques  &  les  ufages  établis  dès-lors  dans  le 
monde  :  ce  qui  s'accorde  affez  avec  leur  peu  de  génie  pour 
les  Arts  ^  6c  par  conféquent  pour  les  découvertes.  ;  foit  que 
le  fer  ne  fut  pas  encore  aufli  commun  qu'il  l'eft  devenu 
dans  la  fuite  ^^  par  le  foin  avec  lequel  on  s  efl  appliqué  à  le  . 
travailler  dans  les  derniers  fiéçles-^  &  'prinçijmement  en 
France.  Quoi  qu'il  en  foit  >  je  n*aivû  dans  le  nombre  des 
cabinets  de  l'Europe  dont  j'ai  vifité  la  plus  grande  partie  ^ 
que  deux  lames  aépées  de  fer^  que  Ton  puifTe  regarder 
comme  Komaine^.  Êlle^  font  dans  le  cabinet  des  Jéfuites 
de  Lyon.  Il  n'y  en  a  même  qu'une  quifoit  entière.  Malgré 
la  rouille  ôç  tout  ce  qui  contribue  a  détruire^  ce  métal  ^  il 
eft  étonnant  que  du  nombre  prodigieux  d^àrmes  que  les 
Romains  ont  uibriqué  pour  leur  ufage ,  il  ne  s'en  foit  pas 
confenré  quelque  veftige  dans  des  lieijx  fecs ,  &  principa^ 
le^çn{tdans,un  pays  chaud  cQmme  l'Ente  :»  qui  ic^ûi;m|; 
^   ""    *  ' -   -  '"  '  ''    ^  '  Kk  '  '""" 
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tous  les  jours  tant  d'antiquhés  de  toutes  les  nations  ^  &  oil 
l'on  n'a  jamais  trouvé  le  plus  petit  nK>rceaa  de  fer.  Tout  y 
cft  bronze  ^  pierre^  verre>  ou  terre  cuite.  Ces  raiibns  feules 
étoient  capables  de  me  confirmer  dans  une  opmion  qui 
deviendra  plus  claire^  &  qui  fera  démontrée  par  les  monu* 
mens  que  Ton  découvrira.  En  attendant  de  plus  grands 
éclairciflemens^  je  n'ai  rien  négligé  pour  retrouver  la  trempe 
du  cuivre.  La  mollefle  de  ce  métal ,  ou  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  caiTe  étoient  une  objeâion  trop  folide>  &  qui 
me  faifoit  trop  de  peine  pour  ne  pas  chercher  les  moyens  de 
le  rendre  tel  qu'on  en  puifTe  £ure  ce  que  les  Anciens  ctt 
faifoient)  en  l'employant  à  tout  ce  que  nous  exécutons  avec 
le  fer.  L'expérience  eft  au-deffus  de  tous  les  raifonnemens» 
Les  recnerches  que  j'ai  fait  fidre  fur  le  métal  méme> 
!m*ont  donné  le  cuivre  très-dur  ^  fondu ,  forgé ,  allié  f 
trempé  ^  fufcqptible  de  la  meule  ^  enfin  fournis  à  toutes  les 
propriétés  du  fer.  Je  vais  commencer  par  copier  le  détail 
de  l'opération  que  M.  Geoffiroi  le  fils  a  bien  voulu  fàkc  à 
ma  prière  y  de  l'on  jugera  des  foins  de  de  ta  fâgacité  avec 
lefqueis.îl  s'eftprété  a  cette  petite  manœuvre.  Aurefle^ 
toutes  les  expériences  dont  il  eft  parlé  dans  le  dîfcours 
fuivant  ^  ont  été  faites  fur  des  armes  des  Romains  >  de 
pour  fabriquer  des  lames  pareilles  à  celles  que  l'on  a 
vniage  Btjxe  fur  oécbuvert  depuis  peu  à  Genfac  ^  &  qui  font  aujourdliui 

VAu::^t"td^  dans  le  cabinet  des  anti<p^^^ 

Bourboiuiots.  <«  Le  verd-ue-gris  qui  ne  fe  forme  qu  a  la  longue  lur  le 

»  bronze  fert  à  décider  à  la  (Impie  infpedion  que  tes  armes 
»  anciennes  qu'on  m'a  fait  voir,  flc  qui  ont  été  trouvées  dans 
^p  la  terre  ou  dans  des  ruines ,  font  de  cuivre  pur  &  fans 
>  alliage,  ou  ijue  s'il  y  a  de  l'âlliagey  dû  inoîns  le  cuivre  efl 
»  ehgrande  quantité  î  &  c^eû  à  cedermér  fentîment  que  l'on 
»  doit  s'arrêter,  lorfque  Tonpenfe  au  peu  de  fbHdîtéôc  de 
»  dureté  que  le  cuivre  pur  peut  acquérir  par  l'écrquifrage  > 
i»  ou  les.aùtres  moyens  qui  nous  font  connus.  M.  le  Gomte 
^  deCayius  qui  m'ayolt  engagé  à  l'^ei  dans  l'examen  de  ce 
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»  métal  9  examen  qui  eft  du  refTort  de  la  Chymîe  ^  m'a  com^ 

»  muniqué  un  pafTage  de  Philon  de  Byzance^  qui  m'a  fourni  Matheou  veteres. 

»  le  fujet  de  mes  premières  expériences.  Le  voici  tel  qu'il 

»  me  Ta  donné. 

'>  Philon  en  parlant  d'une  machine  qui  fervoit  à  lancer 
•>  des  traits  f  &  qui  étoit  formée  de  deux  lames  de  cuivre 
«»  courbes  qui  avoient  du  refibrt  ^  dit  que  ces  lames  étoient . 
»  faites  d'un  cuivre  rouge  y  purifié  d:  recuit  plufieurs  fois  ^ , 
»  ou  mêlé  y  ajoûte-t-il  y  à  une  mine  pefant  de  cuivre  >  &  à 
s>  trois  drachmes  d'étain  bien  purifié  ;  6c  après  avoir  fondu 
»  le  tout  enfemble^  on  en  forme  les  lames  ^  on  leur  donne  : 
»  une  courbure  légère^  &  lorfqu  elles  font  bien  froides^  on 
»  les  bat  pendant  long-temps. 

»  J'ai  fait  des  mélanges  de  cuivre  &  d'étain  fondus 
»  enièmble  &  alliés  dans  différentes  proportions  ;  tous  ces  : 
•>  efTais  m  ont  donné  un  cuivre  plus  roide  &  plus  dur  que  le^ 
»  cuivre  i^ouge  ;  mais  ce  métal  allié  n'avoit  ni  le  grain  ni  U: 
*•  dureté  des  armes  des  Anciens  qui  m'avoient  été  préfentées. 
»  Au  refte^  ce  métal  eft  aigre  &  difficile  à  forger.  Je  croyois 
»  que  puifque  l'étain  communiquoit  au  cuivre  afTez  de  dureté: 
»  pouc  lui  Qonner  du  refibrt  y  je  poorrois  parvenir  par  ce  feul: 
•>  alliage  à  le  durcir  affez  pour  en  faire  des  armes»  AprèSc 
^  quelques  tentatives  inutiles  >  je  cherchai  à  m'aflurer  s  il  y 
»  avok  dans  ces  armes  antiq^ues  une  portion  d'étain  fenfible> 
»  &  aufli  confidérable  que  dans  le  métal  que  j'alliois.  Fout  : 
»  cet  effet  y  je  mis  dans  un  bain  de  plomb  fur  une  coupelle 
»  un  petit  morceau  de  mon  alliage  y  oui  auffitôt  qu'il  com-* 
»  mença  à  fe  fondre>  végéta^  à  caufe  de  l'étain  qu'il  contenoit.  c 
»  J'ai  répété  cette  expérience  fur  le  métal  d!es  armes  anti^ 

lies  5  &  ce  métal  n'ayant  point  végété  >  mais  étant  plus 

ifficile  à  fondre  que  le  noim  y  je  fus  convaincu  que  ce 
»  n'étoit  point  l'étain  qui  durciflbit  le  cuivre^  qui  eft  le  métal 
»  pnncipal  des  armes. 

»  La  difficulté  que  j'avots  trouvée  à  fondre  ce  métal  y  me 
•  fit  (bupçonner  qu'il  contenoit  du  fer^  &  mon  foupçonfe  ^ 
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m  changea  prefqu'en  certitude  ^  lorfque  je  comparai  le  grain 
»  de  ce  métal  avec  celui  de  quelaues  efTais  de  cuivre  alliés 
»  de  fer^  aue  mon  père  avoir  fait  aans  le  temps  qu  il  donna 
m  à  rAcaaémie  des  Sciences  un  Mémoire  fur  le  tombac» 
»  Pour  m'aflurer  s'il  y  avoir  du  fer  dans  ce  métal^  j  en  réduifis 
»  un  petit  morceau  en  limaille  y  &  la  plus  grande  partie  de 
«►  cette  limaille  étoit  attirable  à  Taimant.  Je  ferai  obferver 
»  que  je  m'étois  fervî  d*une  lime  neuve ,  &  que  j'avois  limé 
m  avec  cette  même  lime  du  cuivre  rouge  y  fans  qu'il  fe  foit 
»  trouvé  dans  la  limaille  du  cuivre  aucune  partie  attirable  à 
»  Taimant  :  mais*11  me  reftoit  encore  un  doute  fur  cette 
p  preuve  de  Texiftence  du  fer  dans  les  armes  anciennes.  Le 
»  métal  dont  elles  font  faites  étant  plus  dur  que  le  cuivre 
»  rouge  y  il  étoit  poflible  que  le  premier  de  ces  deux  métaux^ 
•0  quoique  beaucoup  moins  dur  que  Tacier^  eût  ufé  quelques^ 
»  petites  parties  de  la  lime  par  le  fix>ttcment  ;  ce  que  n  au- 
r  roit  point  fait  le  cuivre  rouge^  qui  eft  beaucoup  plus  tendre» 
»  Ainfi  j)our  avoir  une  preuve  qui  ne  me  laiflât  aucun* 
'»  fcrupule^  j'ai  fait  ufer  avec  un  grais  la  meule  d  un  Coutelier^ 
»  pour  en  enlever  la  furface  qui  eft  ordinairement  chargée 
^  de  fer.  J'ai  fait  enfuite  ufer  à  cette  même  meule  avivée  un- 
«y  morceau  de  métal  des  armes  anciennes  ^  &  en  lavant  la 
»  boue  qu'il  m'a  fourni  y  pour  féparer  les  parties  terreufes  de 
B>  la  meule  y  des  parties  métalliques  y  j'ai  eu  une  efpéce  de 
»  limaille  extrêmement  fine  qui  étoîc  attirable  à  l'aimant  ; 
•-&  je  ne  pouvois  plus  craindre  alors  de  m'êtr^  trompé* 
«mot-même  par  trop  peu  de  défiance.  Etant  bien  convaincu 
»  que  le  cuivre  des  armes  anciennes  étoit  allié  avec  du  fer,  ^ 
»  j'ai  fait  préparer  plufieurs  eflais  d'un  métal  que  j'ai  cnr 
'^  a-peu-près  pareil ,  en  fondant  du  cuivre  rouge  dans  lequel 
w^je  fàifoîs  entrer  du  fer  dans  difi^rentes  proportions  j  &  tous 
»■  ces  eflais  m'ont  fourni  un  métal  durci;  mais  fi  aigre ,  qu'il 
•  étoit  impoffiLle  de  le  forger.  Cet  obftacle  qui  m'arrêtoit  a 
«été  bientôt  levé,  lorfqu^en  examinant  ces  armes  avec  plus 
»  de  foin^  &  en  coniukant  à  ce  fujet  des  ouvriers  çonnoiiTeurs^r 
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»  )'ai  été  àflurë  qu'elles  étoient  jettées  en  moule  >  6c  enfuite 
m  réparées  à  la  main. 

»  J'ai  cherché  à  imiter  pour  la  dureté  6c  pourle  trenchant 
»  une  épée  Romaine  ^  6c  je  crois  n'y  avoir  pas  mal  réufTi  dans 
»  celle  que  j'ai  remife  à  M*  le  Comte  de  Caylus.  Elle  efl 
9»  faite  avec  un  mélange  de  cinq  parties  de  cuivre  rouge  y  6ç 
»  d'une  partie  de  fer  fondus  enfemble^  pub  jettées  en  moule. 
»  Elle  a  été  réparée  y  6c  enfuite  aiHlée  fur  la  meule.  Le  fer 
»  que  j'ai  ajouté  au  cuivre  rouge  pur  ell  du  fil  de  fer  ;  comme 
»  il  préfente  beaucoup  de  fur  face  au  feu^  il  eft  plus  facile  à 
»  fondre  :  mais  il  a  l'inconvénient  de  fe  brûler  facilement^ 
a>  6c  de  fe  réduire  en  fcories.  Ainfi  ye  crois  qu'il  feroit  fort 
»  difficile  de  déterminer  la  quantité  de  fer  qui  eft  mêlée  au 
w  cuivre  y  attendu  qu'on  ne  doit  pas  compter  celui  qui  eft 
»  changé  en  fcories. 

»  On  fçait  qu'il  y  a  beaucoup  de  mines  de  cuivre  ferrugî- 
'»  neufes.  Ces  mines  fourniffent  à  la  fonte  un  cuivre  dur  6c 
»  aigre  qui  a  befoin  d'être  raffiné  y  pour  être  dépouillé  de 
»  toutes  les  parties  de  fer  6c  de  foufre  qu'il  contient ,  6c  pour 
•>  devenir  doux  6c  £icile  à  travailler.  Je  crois  que  fuppofant 
0  que  les  armes  de  cuivre  fuffent  communément  en  ufàge 
»  chez  les  Anciens^  le  fentiment  le  plus  naturel  eft  de  croire 
»  que  le  cuivre  dont  ils  les  faifoient  y  étoit  ce  cuivre  aigre 
m  6c.dur  ^  tel  qu'il  eft  dans  de  certaines  mines  >  6c  qui  eft  ce 
»  que  nous  appellons4e  cuivre  noir.  Ils  s'épargnoient  la 
a»  peine  de  le  dépurer  :  ce  qui  l'auroit  rendu  moins  propre  à 
•»  l'ufage  auquel  il  étoit  defuné.  Comme  nous  avons  encore 
»  plufieurs  mines  de  cuivre  qui  font  dans  le  même  cas^  telles 
»  que  celles  du  Lyonnois>  de  la  baffe-Navane^  6c  prefque 
»  toutes  les  autres  de  France  y  il  ne  feroit  pas  impoffible  de 
m  vérifier  ce  fentiment  que  j'ofe  avancer  comme  le  plu& 
m  vraifemblable  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  à  Paris  les  facilités 
»  néceftaires  pour  les;  expériences. 

»  Au  reftC)  je  crois  avoir  Timplement  indiqué  un  des 
•»  moyens  qui  pouvoient  feryii  à  durcir  le  cuivre  y  je  dis  un 
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»  des  moyens  >  attendu  que  je  crois  qu'il  y  en  a  plufîeurs  i 
»  &  ixiême  qui  produiraient  des  effets  plus  fenfibles.  » 

Cette  opération  fi  clairement  renoue  eft  d'autant  plus 
curieufe  en  elle-même  >  que  Talliage  de  ces  deux  métaux^ 
le  fer  &  le  cuivre ,  étoit  regardé  comme  impoflible  ;  cette 
opération  y  dis  *  je  >  foûmet  donc  le  cuivre  à  toutes  les 
propriétés  du  fer  :  ce  qui  peut  mettre  dans  la  fbciété  un 
métal  qui  n'éprouve  ni  la  rouille,  ni  les  inconvéniens  de  la 
longueur  des  travaux  du  fer. Cependant  il  faut  convenir  que 
ce  procédé  ne  donne  guère  de  reifort  au  cuivre ,  &  le  rend 
un  peu  trop  caffant  ;  mais  il  efl  poflible  de  faire  des  recher** 
ches  6c  d'employer  d'autres  voies  >  &  M.  Geofliroi  convient 
lui-même  qu'il  imagine  d'autres  moyens.  Rien  n'efi  plus 
jo&e  fie  plus  naturel  que  cette  idée  ;  fie  l'examen  des  bronzes 
antiques  m'a  prouvé  la  variété  infinie  de  leurs  alliages  ;  ce 
oui  confirme  la  vérité  de  tout  ce  que  penfe  M.  GeofiSx)i 
fur  cet  article. 

Cependant  la  voie  de  la  trempe  m'ayant  toujours  para 
importante  pour  cette  pedte  découverte  y  fie  bien  des  gens 
la  regardant  comme  une  chofe  qui  n'avoit  jamais  exifié^ 
j'ai  &it  travailler  un  (impie  Fondeur  ^  qui  ne  connoît  que 
fa  forge  fie  fon  métal  >  fie  que  j'emploie  depuis  long-temps 
àfouder  ^  percer^  enfin  reftaurer  des  morceaux  d'andquit^. 
Son  opération  lève  toutes  les  difficultés  ,  fie  répond  ^  ce 
me  femble  y  à  toutes  les  objeâions. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'une  converfation  qui  bien 
loin  d'être  élégante  >  né'toit  pas  même  fort  claire  ;  mais 
j'efpère  que  la  (impie  expofinon  du  fait  fera  reçue  fkvora* 
blement  ^  à  caufe  ae  Tutuité  qui  en  réfultenu  Ceft  le  Fon- 
deur qui  va  parler. 

a  L'examen  que  j'ai  fait  des  bronzés  antiques  5  m'a  con« 
•>  vaincu  que  les  Anciens  avoient  le  fecret  de  tremper  le 
»  cuivre  y  fie  m'a  engagé  à  en  faire  la  recherche.  J'ai  donc 
»  trouvé  que  cette  madère  étoit  auffi  fufcepdble  de  la 
»  trempe  que  l'acier.  J'en  ai  même  allez  vu  pour  être 
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»  periuadé  que  toutes  les  trempes  ne  fe  font  point  reflem-* 
m  blées  f  c'eft-à-dire  y  qu'elles  n'ont  point  été  uniformes , 
t^  &  qu'elles  ont  eu  des  variétés  dépendantes  des  recherches 
m  particulières.  Le  falpêtre  &  la  corne  de  cheval  purifienc 
»  les  métaux;  il  faut  donc  en  mêler  dans  la  fîifion  du  cuivr^ 

•  pour  le  rendre  plus  docile  au  moule  ^  âc  le  mettre  plus 

•  en  état  de  recevoir  la  trempe. 

9  Mes  ouvrages  n'étoient  que  de  cuivre  Jaune  pur ,  êc 
»  confiftoient  en  lames  d'épées  >  en  coins  >  en  couteaux  ^ 
«  6c  même  en  raibirs.  Je  les  ai  d'abord  fondus ,  travaillés 
V  &  terminés;  enfuke  Je  les  ai  mis  au  feu  cerife  ^  &  trempés 

•  tout  amplement  dans  une  eau  du  ruifleau  dâs  mes  ou  de 
«  boue  f  mêlée  de  fuie  do  cheminée  ^  de  fel  ^  d'urine  6c 

•  d'ail  ;  &  je  puis  afîiirer  que  ces  morceaux  ont  acquis 
»  toutes  les  propriétés  que  la  trempe  donne  à  Tacien  » 

«  Voici  la  proportion  de  la  trempe  que  j'ai  employée.  ^ 

»  Sur  une  pinte  d'eau  du  ruHTeau  >  une  poignée  de  fel 

»  marin  ^  deux  fortes  poignées  de  fuie  de  cheminée  >  une 

•  chopine  d'urine  ^  une  tête  d'ail  pilée.  •» 

Je  ne  prétends  propofer  cette  aofe  qu'en  général  ;  celui 
qui  m'a  fait  ces  ea^çincnces  n'étant >  comme  je  l'ai  dit, 
qu'un  iimple  artifain  >  qui  ne  fçait  qu  eflimer  les  dofes  >  fie 
qui  même  les  varie  >  feion  les  reniarques  qu'il  fait  à  l'œil 
fiir  le  cuivre  qu'il  emploie.  D'ailleuis  ^  l'expérience  efl  la 
preuve  la  plus  fure  y  &  tous  les  inftrumens  qu'il  m'a  fait 
ont  réufli .  Cependant  j'avoue  que  je  n'aurois  rapporté  ces 
faits  qu'avec  la  défiance  que  méritent  les  touis  de  main  p 
fi  communs  à  ceux  qui  travaillent  dans  toutes  les  parties 
qui  dépendent  du  isa  ^  ou  de  la  Chymie  ;  mais  la  ledure 
que  j'ai  feîte  depuis  peu  du  Livre  de  M.  de  Réaumuc 
iur  la  fonte  dufet,  m'anns  en  état  de  parler  plus  hardiment  :; 
6c  j'ai  trouvé  que  mon  Fondeur  étoit  arrive  par  fa  [«atique 
aux  mêmes  effets  y  fie  avoit  fuivi  les  mêmes  principes  que 
le  fiçavant  Académicien.  Je  vsôs  rirer  de  cet  excellent 
éuvnigje  les  principaux  articles  qui  concernent  ropéniÛQB 


^^8  A  NTIQtJiT  E'S 

de  la  trempe ,  &  que  f  aurai  foin  d'abbréger.  Je  mettrai 
par  ce  moyen  toute  cette  matière  fous  les  yeux  du  Lefteur. 
De  tous  les  moyens  connus  des  Artiftes  ^  pour  procurer 
aux  métaux  une  dureté  plus  confidérable  que  celle  qu'ils 
ont  naturellement  ^  la  trempe  eft  celui  qui  leur  efi  le  plus 
familier  ;  mais  comme  cette  dureté  procurée  par  la  feule 
trempe  ne  peut  être  que  relative  à  la  dureté  naturelle  du 
métal  ^  on  a  cherché  différens  moyens  pour  parvenir  à 
rendre  les  métaux  durs  >  en  changeant  le  tiflu  de  leurs 
parties  \  pour  les  difpofer  à  recevoir  un  degré  de  dureté  plus 
conHdérable^  lorfqu'on  leur  feroit  éprouver  la  trempe.  On 

5 eut  en  effet  changer  le  tiffu  des  métaux  par  deux  moyens, 
e  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  ceux  que  donne 
l'alliage  >  ni  du  refferrement  que  procurent  les  coups  de 
marteau  réitérés  &  donnés  à  froid.  Par  le  pnremier  le  métal 
devient  effeâivement  plus  dur  ^  mais  plus  caffant  ^  &  il  eft 
alors  prefque  impoflîble  de  le  travailler  :  une  chaude  un 
peu  vive  ef&ce  entièrement  Teffet  du  fécond.  Quel  eft 
donc  un  des  moyens  capables  de  produire  la  métamorphofe 
qui  donne  cette  qualité  au  métal  ^  &  qui  le  rend  propre  à 
réfifter  aux  travaux  auxquels  on  veut  l'employer  ?  Le  Livre 
de  M.  de  Réaumur  que  j'ai  cité  plus  haut^  préfente  la 
queftion  fur  le  fer  ^  &la  décide  abfolument. 

«  Il  dit^  f(ig-9*  %'?•  que  ce  qui  l'a  aidé  dans  la  recherche 
»  qu'il  a  faite  fur  cette  matière  >  c'eft  une  réflexion  fur  des 
•  procédés  fort  en  ufage  parmi  les  ouvriers  qui  ont  befoin 
»  de  donner  une  grande  dureté  à  des  ouvrages  de  fer.  Ceux 
»  qui  font  les  groffes  limes  >  n'y  emploient  que  du  fer  ;  ils 
»  les  rendent  néanmoins  aufli  aures  que  les  limes  d'acier. 
»  Les  Arquebufîers  font  prendre  une  dureté  pareille  à 
»  quantité  de  pièces  de  fiifil  compofées  de  pur  fer  ^  &  cela 
••  par  le  inoyen  des  trempes  en  paquet;  «  c'eft^à-dire»  comme 
il  doit  l'expliquer  ailleurs  plus  au  long  y  »  qu'après  que  les 
••  ouvriers  ont  donné  à  leurs  pièces  de  fer  une  figure  con- 
i^  veiiable^  ils  les  renferment  dans  des  boâcès  de  tole^vçc 
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»  un  mëlatige  de  différentes  drogues^  &  les  mettent  enfuîte 
»  dans  un  fourneau  j  où  ils  leur  donnent  un  feu  plus  ou 
»  moins  long  ^  félon  la  groffeur  des  pièces  renfermées. 
»  Après  avoir  retiré  ces  pièces  du  feu ,  ils  les  trempent 
»  toutes  rouges  dans  Teau  firoide  :  elles  s'y  endurciffent 
»  comme  Tacier.  » 

»  M.  deRéaumur  dit  encore  ^  pag.  j  i,  lig.  6.  qu'après 
»  toutes  les  expériences  qu'il  îa  faites  >  les  compofitions  qui 
9>  lui  ont  paru  les  meilleures  ne  demandent  que  du  charbon 
»  pilé  9  de  la  cendre  9  de  la  fuie  de  cheminée  >  &  du  fel 
9>  marin  ;  &  plus  bas  il  en  détermine  les  dofes.  Quant  à  ce 
»  qui  regarae  le  métal  en  fonte  y  il  dit  >  pag.  2.4^-].  Hg.  i  ^. 
^  qu'il  y  a  des  ouvriers  qui  jettent  dans  leurs  affineries  des 
»  cornes  ^  de  la  fuie  &  d'autres  matières  pareilles.  L'effet 
»  qu'elles  produifent  n'a  pas  befoin  d'être  indigué;  on  voit 
»  fuffiiamment  ce  qu'ils  peuvent  fournir  à  la  fonte.  M.  de 
»  Réaumur  dit  encore  fur  le  même  fujet,  /?^/f .  2^6.  lig.2%. 
»  que  ce  qu'il  faut  fur-tout  tenter  y  c'efl  de  mêler  avec  ces 
»  fontes  des  madères  pareilles  à  celles  dont  on  fe  fert  pour 
»  convertir  le  fer  en  acier ^  des  fuies ^  des  fels^  descharoons 
»  piles  9  &c.  » 

Ces  procédés  9  quoique  propofés  pour  un  autre  métal  > 
s^tant  trouvés  d'accord  &  clans  les  mêmes  principes  9  mais 
plus  compofés  que  celui  que  j'avois  fait  exécuter  9  dans  la 
crainte  que  cette  première  trempe  de  mon  Fondeur  he 
donnât  pas  une  entière  fatisfkâion  9  &  qu'elle  ne  laiflat 
quelque  doute  à  ceux  qui  ne  pourroient  juger  des  morceaux 
que  cette  opération  m'a  produits ,  j'ai  engagé  le  même 
ouvrier  à  travailler  cette  trempe  en  paquet  >  &  à  fuivre  tout 
ce  que  M.  de  Réaumur  indique.  Ces  opérations  ont  nour 
feulement  rèufl[i9  mais  furpaffé  mon  attente  9  &  m'ont 
donné  un  cuivre  qui  n'a  point  acquis  plus  de  durçté  que 
par  la  première  trempe  ;  au  contraire  il  efl  devenu  plus 
duâile  9  plus  fouple  9  enfin  plus  maniable.  Ce  qui  fournit 
im  autre  genre  d'acquifition  dans  la  préparation  de  ce  mètalé 
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Je  ne  dois  pa»  oublier  que  ce  dernier  a  plus  de  reflbrt  ^  Se 
qu'il  fait  feu  fur  k  meule  comme  Tacier. 

Tous  ces  procédés  prouvent  U  çentitude  de  l'Opération* 
'  Il  efi:  même  conûant  que  l'ufage  ne  peut  que  la  conduire 
à  une  plus  grande  peifeâion  ;  &  ces  moyens  fourniront  un 
«nouveau  métal  dans  certains  ouvrages  ou  le  fer  eil  détruit 
par  l'humidité  ;  &  le  cuivre  trempé  a  du  moins  l'avantage 
d'épaigner  trois  ou  quatre  mains  a'homme  j  é^  par  confé-; 
quent  beaucoupj  de  feu  >  &c. 

Au  refte  fi  les  ouvrages  quei  ;ai  fait  faire  par  les  deinc 
procédés  de  l'alliage  du  cuivre  rouge  avec  le  fer  &  du 
cuivre  jaune  trempé^  font  plus  durs  &  plus  forts  >  fi  même 
ils.  ont  plus  de  reflbrt^  il  nefaut  point  oublier  que  les  mor<« 
ceaux  antiques  for  lefqi^s  les  miens  ont  été  copiés  y  ont 
fouvent  reçu  une  très^grande  altération  par  les  tels  &  les 
nitres  de  la  terre  dans  laquelle  ils  ont  été  renfermés  pen« 
dant  l'efpace  d'un  fi  grand  nombre  de  fiécles. 
PL  LXZ.N.  IX.       JLa  haché  que  j'ai  dit  phis  haut  être  la  même  que  celle 

qui  avoir  été  envoyée  autrefois  en  France  par  M,  Godin^ 
&  qu'il  a  reconnu  pour  telle >  eft  trèsrbien  fabriquée^  ôc 
très-bien  trempée  ;  cependant  elle  eft  inférieure  en  dureté 
au  fer  de  la  lance  rapportée  au  N^.  III.  PL  XCVI.  de  ce 
Recueil  ;  mais  la  hache  donne  occafion  à  quelques  réfle* 
xions.fblides>  cpe  j  ofe  expdfer  avec  confiance  >  parce  que 
)'ai  pour  garant  un  homme  prudent  &  connoifTeur  en  ce 
genre.  Les  Efpagnols  d'aujourd'hui  étante  fuivant  M.  Go- 
din  ,  incapables  de  travailler  le  cuivre  de  cette  façon  ^  il  faut 
néceffidrkment  >  ou  que  les  Arts  aient  été  plus  connus  par 
les  Yncaij  quQ  Garcilaflb  ôt  les  autres  Auteurs  Efpagnols 
ne  l'ont  éccit'^  oii  que  ces  fortes!  de  monumens  que  l'on 
trouve  firéquemment  au  Pérou  datis  la  terre  Ô(  aans  les 
ruines ,  foient  1- ouvrage  d'une  nation  plus  éclairée  >  &  qui 
a  habité,  ce  pays  avant  l'arrivée  des  Yncas.  Il  eft  même 
fait  mention  de  cet  ancien  peuple  da^s  des  Auteurs  £fpa« 
^ttols>  d4)ntle  témoignage  efl  confirmé  pat  des  cnonumeos 
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d'un  goût  différent  de  celui  qui  règne  aujourd'hui  dans  ce 
pays.  Il  réfulte  de-là  que  fi  des  nations  aufli  éloignées  de 
tout  fecours  font  parvenues  à  travailler  &  à  tremper  le 
cuivre  avec  tant  d'tdreffe  y  noms  devons  croire  fans  peinb 
que  les  E^yptiens^les  Etrufques^  les  Grecs  &  les  Romains^ 
qui  fans  contredit  avoient  pitis  de  lumières  y  faifoieht  aifé* 
ment  (ur  ce  métal  la  même  opétation.  Comment  pour-^ 
roit-on  enfin  douter  que  les  célèbres  Fondeurs  de  Tanti- 
quité  aient  eu  des  connoif&nces  fimples  y  &  que  j'ai  retrou? 
vées  avec  tant  de  facilité  ?  La  jufiice  que  j'ai  toujours 
rendue  aux  Anciens  ma  feule  engagé  à  rediercher  une 
pratique  dont  je  leur  attribuois  l'invention  ;  &  c'ell  ainfî 
qu'il  ne  faut  point  écouter  l'amour-propre  des  Modernes  f 
qui  les  empêche  quelquefois  de  convenir  des  talens  (upé« 
rieurs  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Il  eft  conihiat  que  dans 
quelques  Arts  libéraux  nous  n'avons  jamais  égalé  les 
Anciens  du  côté  de  l'élégance^  de  la  grandeur  &  du  goût; 
comment  fe  pourroit-il  qu'ils  n'euffent  pas  une  profonde 
connoifiance  des  Arts  utiles  ?  plus  on  étudie  leurs  ouvrages 
£c  leurs  monumens  y  &  plus  on  eft  difpofé  à  admirer 
l'étendue  de  leurs  lumières. 

PLANCHE     XCÎV. 

N^    I. 

Cette  petite  aigle  qui  n'a  que  quatorze  lignes  de  hau-;- 
teur ,  &  autant  d'une  ^trémite  de  1  aile  à  l'autre  >  eft  très- 
bien  confervée ,  &  d'aflez  bon  goût.  Elle  eft  percée  entre 
les  deux  pieds  >  pour  fcmiier  le  couronnement  de  quelque 
corps:  car  les  Romains  employoient  ces  fortes  de  bronzes 
à  toutes  fortes  d'ufages. 
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N*.  IL  &  III. 

I 

Ces  deux  morceaux  de  verre  bleu  foôtenu  d'une  couche 
de  matière  blanche ,  l'un  &  l'autre  très-peu  épais ,  font 
încruftés  d'or.  Leur  travail  n'eft  pas  tout-a-iait  le  même. 
Le  N®.  IL  eft  d'un  genre  d'ornement  plus  épais ,  &  lor  y 
eft  d'une  feule  pièce.  Je  ne  croîs  pas  que  ce  morceau  ait 
été  Ëibriqué  autrement  qu'en  appliquant  la  feuille  d'or 
toute  découpée  avec  un  emporte^piéce  fur  le  verre  encore 
chaud  &  prefqu'en  fufion.  Cette  feuille  doit  avoir  toujours 
été  d'une  certaine  ^aifleur,  pour  recevoir  le  poliment^ 

3uand  les  matières  ont  été  refroidies.  L'or  du  N^.  III.  a 
û  être  appliqué  de  la  même  façon  :  mais  la  fineffe  des 
filets  9  &  refpéce  d'émail  colorié  que  l'on  voit  encore  dans 
les  côtes  des  feuilles  j  font  des  objets  dignes  des  Curietix. 
On  trouvera  plusbas,  à  la  dernière  Planche  de  ce  Recueil^ 
des  preuves  de  l'adrelTe  infinie  &  du  génie  v^ié  des 
Anciens  dans  le  travail  du  verre,  qu'ils  ont  employé  à  des 
ufages  fans  nombre.  La  grandeur  &  la  véritable  forme  de 
ceux-ci  font  exaâement  rapportées  dans  la  Flanche.  Quant 
à  leur  deftinatîon  y  je  ne  crois  pas  qu'ils  puiffent  en  avoir 
eu  d'autre  que  celle  d'être  enchaOès  dans  des  anneaux  ou 
dans  des  parures  apparentes  y  &  fort  près  de  la  vue. 

N^  IV,  &  V. 

J*AT  fait  graver  ces  deux  fceaux  ou  cachets  antiques,  de 
la  grandeur  dont  ils  font  y  &  même  fans  rapporter  ks  gra^* 
yûres  en  creux  dont  on  a  prétendu  les  orner,  car  elles  font 
très-informes.  On  voit  cependant  que  le  N^SV.  repréfente 
l'Amour  en  pied  qui  tient  une  fleur  ;  &  quoique  je 
n'ignore  point  que  Ion  attribue  avec  raifon  ces  fortes  de 
cachets  aux  peuples  qui  habitoient  autrefois  l'Orient,  je 
crois  m'appercevoir  que  cet  ouvrage  eu  de  l'enfance  de 
l'art  chez  les  Romains.  Le  N®.  IV.  préfente  un  animal^ 
une  fLem^  enfin  tout  ce  que  l'on  y oudra»  Il  n'efl  pas  poffiblfi 
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de  déchiffrer  cette  gravure ,  &  l*on  ne  doit  pas  s'en  prendre 
aux  injures  du  temps  oui  auroient  pu  en  gâter  le  travail^ 
mais  à  Tignorance  de  TArtifte.  Aucun  trait  de  ce  monu^ 
ment  ne  m'indique  le  pays  où  il  a  été  fabriqué  ;  &  (î  je 
n'avois  eu  que  ces  réflexions  à  écrire  y  je  n'aurois  pas  rap- 
porté les  cachets.  G'eft  leur  forme  qui  m'a  paru  mériter 
quelque  confîdération.  IL  eft  confiant  que  jamais  ils  n  ont 
pu  fervir  de  bagues  :  leur  ouverture,  dont  on  voit  la  dimen^ 
lion  exadte  fur  la  Planche,  prouve  qu'ils  étoient  enfilés 
dans  un  cordon  que  Ion  portoit  au  cou  ou  ailleurs.  Il  eft 
fait  mention  de  cet  ufage  dans  plufieurs  Auteurs  modernes^ 
&  notamment  dans  le  Traité  des  pierres  gravées  de  M. 
Mariette.  Le  N^.V.  eft  coupé  dans  un  très-beau  morceau 
de  fardoine  brune  :  ce  qui  me  fait  conjeâurer  que  l'ouvrage 
a  été  fait  pour  un  homme  confidérable,  ôc  par  un  des  bons 
ouvriers  du  pays  ;  &  l'on  jugera  par4à  des  connoiffances 
que  l'on  avoit  alors.  Le  N^.  IV.  eft  taillé  dans  une  agathe 
noire*  .  _, 

N\   VI- 

On  trouve  par* tout  de  ces  cachets  ou  (beaux  de  cuivre 
avec  les  noms  de  ceux  à  qui  ils  ont  fervi.  En  rapportant 
celui-ci,  je  n'ai  pas  deffein  d'en  expliquer  les  abbréiriations  ; 
&  je  me  contenterai  d'expofer  les  réflexions  qu'il  m'a  donné 
lieu  de  faire. 

Cette  petite  plaque quarrée  6c  de  bronze  eft  gravée  delà 
grandeur  de  l'original.  £lle  a  toujours  été  attachée  à  l'an-* 
neau  extérieurement  quarré  £c  de  la  grandeur  d'une  bagu^ 
auquel  elle  a  été  fondue.  On  le  voit  de  profll  fous  le  même 
N^  VL  Ces  plaques  étoicnt  fans  doute  toujours  jointes  à 
des  anneaux  par  précaution ,  afin  qu'elles  ne  fufTent  pas  fi 
iiijettesà  être  perdues ,  6c  qu'on  les  portât  plus  facilement^ 
lorfque  f  on  prévoyoit  le  befoin  qu'on  pouvoit  en  avoir. 
Les  fceaux  de  bronze  ne  remontent  pas ,  ce  me  femble ,  à 
une  antiquité  fort  reculée  ;  du  moins  ie  n'en  contK>is  point 
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qui  foietit  Egyptiens ,  ni  même  Grecs.  Avant  qu'ils  fufleht 
connus,  un  fymbole  gravé  fur  une  pierre,  la  tête  ou  la 
figure  entière  d  une  Divinité  oii  d'un  Héros ,  fuififoient 
£ins  doute  aux  Romains ,  fuivant  lufage  qu'ils  en  avoient 
emprunté  des  Grecs  &  des  Etrufques  }  6c  ces  mêmes 
Romains  le  pratiquèrent  conftamment,  mais  ils  y  ajou-- 
térent  les  noms  en  creux  ;  &  c'ell-là  le  princ^>al  objet  de 
cet  article.  Il  eft  à  préfumer  que  Ton  reconnut  dans  la 
fuite  les  inconvéniens  d  un  cachet  qui  pouvoit  fe  trouva 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  :  ce  qui  devenoit  (ans 
doute  d'une  conféquence  infinie  pour  les  perfonnes  char- 
gées de  quelques  détails  qui  intéreflbient  le  Public.  U  y  a 
donc  grande  apparence  que  les  MagiArats  fiirent  les  feuls 
qui  pratiquèrent  cette  laçon  de  fceller ,  &  que  tous  les 
noms  qui  font  écrits  de  cette  manière ,  (ont  ceux  des 
i£dile$ ,  dés  Quefteurs ,  &  autres  qui  préfidoient  à  quel^ 
que  diftribution ,  &  dont  les  ordres  dévoient  fe  répandre. 
Il  feroit  néanmoins  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible ,  de  juftifier  cette  conjeâure  ,  parce  que  ces  fortes 
d  anneaux  ne  préfentent  aucune  époque ,  &  ne  rapportent 
aucune  qualité ,  &  que  même ,  félon  moi ,  ils  n'ont  été 
faits  que  pour  un  uiàj^  commun  &  momentané. D'ailleurs, 
les  remarques  que  Ton  feroit  fur  la  fignification  de  ces 
caraâères  qui  font  allez  grofiiers  ,  &  la  diffêrence  qu'il  eft 
aifé  d'appercevoir  dans  la  forme  des  points ,  ne  feroient 
d'aucune  utilité  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
Mais  les  obfervadons  fur  les  Arts  entrant  fur-tout  dans  le 
plan  que  je  me  fiiis  propofé ,  je  ne  puis  me  dilpenfer  de 
témoigner  mon  étonnement  fur  la  marche  de  l'efprit 
humain ,  qui  rencontre  en  certains  temps  des  bornes  où  il 
s'arrête ,  (ans  qu'il  lui  foit  pofiible  de  palfer  outre ,  lois 
même  qu'il  en  le  plus  près  des  découvertes  utiles  à  la 
focièté  ;  ce  que  l'on  doit  appliqr^er  à  l'ImprelOon,  dont  les 
cachets  font  afTûrèment  un  abbrégé ,  s'ils  ne  font  la  cfaofe 
même.  Le  caraâère  difpofé  en  contre-partie  pour  rendre 
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récriture  dans  le  fens  naturel  >  les  lettres  év\Mée%  avec  la 
f^lie  fuffifantejpour  leur  faire  prendre  la  couleur^  fans 
que  le  fond  puifle  marquer  ;  tout  cela  n'eft-il  pas  Tlmprî- 
merie  ?  &  n'eft-41  pas  fîngulicr  qu'étant  arrivé  a  ce  point, 
on  n'ait  pas  d  abord  imaginé  de  prolonger  la  planche  de 
cuivre  jufqu  à  la  longueur  de  la  ligne  qe  l'écriture  ordi- 
naire )  &  dont  la  portée  n'étoit  pas  confidérable  chez  les 
Anciens^  puifquelon  fçait  par  les  Auteurs^  &  mieux  encore 
par  les  feuilles  de  papyrus  qui  font  venues  jufqu'à  nous, 
qu^elleân'avoient  qu'environ  onze  pouces  dans  leur  quarré; 
&  cette  portée  n'auroit  pas  demandé  un  prolongement  de 
plus  de  oix  pouces  pour  le  cuivre  >  à  caufe  des  marges  qu'il 
auroit  fallu  lalfier  de  chaque  coté  >  fur  la  largeur,  ou  fur 
la  hauteur  de  chaque  feuille,  fie  quife  trouvoient  nécef* 
laires  pour  former  le  rouleau  ou  le  volume.  Les  Romains 
dévoient  être  d'autant  plus  naturellement  conduits  à  cette 
découverte ,  que  la  façon  de  rouler  leurs  ouvrages  qu'ils 
écrivoient  dans  une  longueur  continue  y  ne  demandoit 

Ïoint  ce  que  nous  s^pellons  le  vfrfiy  ou  le  revers  du  papier^ 
1  eft  aife  de  ;uger  que  Ton  n'auroit  exigé  d'eux  que  des 
Planches  travaillées  d'un  côté  >  comme  celles  de  nos 
Graveurs  y  pareilles  enfin  à  celles  que  les  Chinois  font 
dans  l'habitude  d'employer  depuis  un  temps  immémorial  ; 
car  pour  les  caraâères  mobiles ,  je  ne  leur  reproche  point 
de  ne  les  avoir  pas  trouvés  :  c'efl  une  des  plus  heureufes  ôc 
des  plus  admirables  inventions  y  fie  qui  fait  à  l'Europe  un 
honneur  immortel.  Nous  fommes  peut-être  auffi  près  de 
quelque  découverte  importante,  que  les  Romains  1  étoient 
ae  l'impreflion  ;  fie  qui  nous  a  dit  que  la  Poftérité  ne  nous 
fera  pas  les  mêmes  reproches  que  nous  faifons  aux  Anciens  f 
Il  faut  donc  convenir  que  la  plupart  des  découvertes  dépen* 
dent  du  hazard  /d'une  combinaifon  éloignée ,  fie  de  quel^ 
ques  circonfiances  qui  les  font  éclore  ;  comme  différentes 
matières  mifes  dans  un  creufet  produifent  en  Chymie  des 
effets  que  l'on  n'avoit  pas  encore  vus.  Si  je  ne  craignois 
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d'être  trop  long ,  j'a  joûteroîs  à  tout  ceci  des  réflexions  au 
&jet  des  noms  écrits  fur  les  moules  des  tuyaux  de  plomb  ^ 
éc  au  fu  jet  des  Infcriptions  elles-mêmes^  quoique  les  lettres 
s  y  voient  dans  leur  fens  naturel. 

N^    VIL 

Les  clefs  antiques  étant  communes  y  je  n'aurois  pas 
rapporté  celle-ci  y  qui  eft  de  bronze  >  &  dont  le  travail  eft 
fort  recherché  ^  s'il  n  y  avoit  à  fon  extrémité  un  fceau  ou 
cachet.  Il  efl  vrai  que  la  gravure  n'en  fçauroit  être  plus 
informe.  Mais  il  fuffit  que  ce  foit  un  cachet  dont  on  ait 
£ût  ufage^  pour  que  je  Tinfère  dans  cette  Planche-Cafalius^ 
M.  Mariette  &  plufieurs  autres  ont  parlé  de  ces  fortes  de 
cachets.  Cependant  on  en  a  publié  fort  peu  de  deffeins. 
Remarquez  à  cette  occafion  que  Touvrage  intérieur  des 
ferrures  antiques  ^  de  quelque  matière  qu'il  ait  été  y  s'eft 
trouvé  trop  aélicat  pour  être  venu  jufqu'a  nous.  On  pour- 
roit  cependant  efpérer  d'en  trouver  dans  les  ruines  d'Her^ 
culanum}  mais  fi  les  ferrures  étoient  de  cuivre  9  comme  les 
clefs  &  toutes  les  autres  chofes  d'ufage  femblent  l'indiquer^ 
leurs  reflbrts  y  fans  lefquels  il  n'y  a  point  de  ferrures  pour 
les  clefs  qui  portent  ce  qu'on  appelle  des  gardes  y  leurs 
refforts  y  dis-je  y  étoient  de  ce  même  métal  qui  doit  avoir 
été  trempé  :  car  le  laiton  auquel  on  donne  aifément  le 
reffort  en  frappant  à  petits  coups  de  marteau  y  ne  pouvoir^ 
ce  me  femble  y  dans  un  aufli  petit  volume  y  avoir  allez  do 
force  y  pour  fervir  aux  ferrures. 

N^  viii. 

On  a  fait  depuis  peu  une  petite  découverte  fur  le  bord 
de  la  Seine  y  au-deffous  du  village  d'Aniéres  y  vis-à-vis  de 
celui  de  Clichy-la-Garenne.  On  a  trouvé  un  nombre  con-^ 
fîdérable  de  fquélétes  qui  n'étoient  qu'à  deux  ou  trois  pieds 
de  la  fuperfîcie  du  terreii)  >  (fie  dont  la  plupart  étoient  placés 
le  vifage  contre  terre  y  &  fans  aucune  direâion  marquée 
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pour  le  point  du  Ciel.  Un  feul  de  tous  ces  corps  avoît  un 
tombeau,  fur  lequel  iln'y  avoit  point  d'infcription  :  il  étoit 
bâti  de  brique ,  &  renfermoit  le  corps  d'un  enfant.  Les 
autres  av oient  prefque  tous  des  vafes  de  terre  placés  entre 
Içs  jambes*  Plufieurs  de  ces  vafes ,  quant  à  la  forme  & 
à  la  matière  y  étoient  {out-à-fait  pareils  à  celui  que  j'ai 
rapporté  à  la  Planche  LXXX.  N®.  IIL  &  que  Ion  a 
trouvé  à  Vigneux  ;  mais  ces  vafes  ne  contenoient  rien ,  & 
ae  peuvent  fervir  à  fixer  aucune  idée.  Il  paroît  feulement 
que  le  lieu  où  étoit  cette  efpéce  de  cimetière  a  été  long- 
temps confacré  à  cet  ufage  ;  car  je  crois  que  les  vafes  6c 
les  autres  bagatelles  que  Ton  a  pu  ramaffer  y  font  de  diffé^ 
rens  fiécles.  Il  eft  impoffible  de  déchiffrer  le  peu  de 
médailles  qui  fe  font  préfentées.  Deux  agrafïbs  de  oronzô 
ou  efpéces  à^fibula  font  en  effet  ce  qu'il  y  a  de  plus  confia 
dérable  &  de  plus  curieux  dans  cette  découverte.  Elles 
ibnt  toutes  deux  d'une  confervation  parfaite.  Leur  forme 
&  leur  dimenfion  font  égales  ;  elle$  ont  deux  pouces  huit 
lignes  de  hauteur^  &  un  pouce  huit  lignes  dans  leur  plus 
grande  largeur.  L'épingle  en  eft  mobile ,  c'eft  -  à  -  dire  ; 

Su'elle  roule  dans  une  efpéce  de  charnière  ;  elle  n'eft  point 
>ce ,  &  n'a  point  de  reflort,  comme  celle  que  Ton  voit  à 
la  Planche  LXXIX*  N^.  II.  &  comme  ces  deux  agraffes 
fe  reffemblent^  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  lous  le 
N^.  VIII.  celle  qu'une  infcription  rend  plus  recommani 
dàble  ;  on  lit  fur  un  côté  : 

DOMINE.  MARTL   VIVAS* 
&  fur  l'autre  : 

» 

VTERE    FELEX. 

Cet  ufage>  la  forme  des  lettres,  la  mauvaife  orthographe 
iqûi  indique  une  prononciation  corrompue ,  &  fur-tout  le 
titre  deX)OMlNVS,  femblent  ne  convenir  qu'aux 
liomains  du  quatrième  ou  cinquième  fiècle.  Voilà  touteif 
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les  conjeâures  auxquelles  cette  découverte  peut  donner 
lieu.  On  fçaic  d'ailleurs  que  cet  endroit  a  été  confidérable 
autrefois  ;  &  je  laifTe  à  ceux  qui  travaillent  fur  l'Hiftoire 
ancienne  de  France^  à  nous  apprendre  s'il  eft  vrai^  conune 
on  le  dit  >  qu'un  des  Dagoberts  >  Roi  de  la  première  race  f 
avoit  une  maifon  de  campagne  dams  ce  même  terrein. 

On  trouva  aulfi  plufieurs  tombeaux  fur  la  fin  de  l'année 
dernière  à  Gourvieux  >  village  qui  n'eft  pas  éloigné  de 
Chantilli,  Ils  font  dans  un  endroit  qui  conier>x  encore  le 
nom  du  camp  de  Céfar.  Ces  tombeaux  de  pierre  renfer-» 
moient  avec  des  fquélétes  >  des  médailles  >  des  poignées 
d'épées  f  des  lampes  9  &  des  vafes  de  terre  de  difïërentes 
formes  ^  mais  dont  plufieurs  étoient  encore  pareils  à  celui 
que  j'ai  déjà  cité  N  .  III.  Planche  LXXX.  C'eft  pourquoi 
je  n'en  ai  fait  graver  aucun  ici  ;  &  la  feule  remarque 
importante  qu'il  y  ait  à  faire  fur  ces  tombeaux  ,  c'eft  qu'il 
Gourvieux  1  comme  dans  le  cimetière  d^  Anières^  les  vafes 
étoient  entre  les  jambes  des  morts»  Il  me  femble  que  ceua 
que  l'on  a  trouvé  jufqu'ici  >  ôc  dont  on  a  fait  des  defcript 
I0ons>  étoient  toujours  placés  à  la  tête  ou  aux  pieds* 

P  L  A  N  C  H  E     XCV. 

N^    L 

Ce  doigt  de  bronze  qui  Êiifbit  autrefo^  partie  d^une 
figure^  eil  d'un  goût  &  d'un  travail  dignes  des  plus  célèbres 
Ârtiftes.  C'eft  l'index  de  la  main  droite  d'un  homme  dans 
fa  force.  Les  trois  articulations  y  font  exprimées  dans  leurs 
plus  jufies  proportions.  Il  eu  doré  y  &  quoique  la  dorure 
n'ait  point  été  mife  au  feu  >  ce  qu'on  appelle  or  moulu  ^ 
elle  lubfifte  encore  dans  tout  fon  éclat  aux  endroits  où  la 
rouille  ne  l'a  point  détruite  >  malgré  la  quantité  confidé- 
rable de  fer  dont  cette  fonte  eft  mêlée.  Ce  morceau  a  fept 
pouces  6c  demi  de  longueur  ;  &  les  proportions  reçues 
îious  apprennent  que  la  %ce  de  la  figure  a  eu  onze  poucef 
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txx  lignes  >  &  le  corps  dix  feces  dans  toute  fa  hauteur  :  par 
conféquent  la  figure  doit  avoir  eu  dans  fa  totalité  neuf 

I)ieds  neuf  pouces,  faiis  y  comprendre  la  chevelure,  ou 
'ornement  de  la  tête  ;  ce  qui  donne  une  ftatue  de  dix  pieds, 
6c  cette  grandeur  fuffit  pour  la  déclarer  coloffde.  Il  eft 
donc  à  préfumer  qu  elle  a  tenu  fon  rang  dans  les  quatre- 
vingt  huit  de  cette  espèce ,  foit  de  marbre ,  foit  de  bronze, 
qm,  'félon  le  rapport  de  Publius  Vidor ,  exiftoient  de  fon 
temps  à  Rome ,  aoù  ce  doigt  m'a  été  apporté ,  6c  où  il  i 
été  trouvé. 

N%    IL 

Ce  pied  ou  c^tte  conlbleioFiiiée.^r  une  tête  ôc  un  pied 
de  gryphon ,  a  trois  pieds  trois  pouces  &  demi  de  hauteur» 
Il  eft  de  brèche  violette  ;  le  travail  en  eft  large  &  gras ,  £c 
Ti6  manque  pas  d'expreflion.  Les  yeux  font  creux ,  ôc  ont 
été  autrefois  remplis  par  quelque  pierre  fine,  ou  par  quel* 
que compofîtion coloriée, qui,  félon  lufage  de  ces  temps > 
etoient  admifes  dans  cette  partie  du  corps ,  plus  brillante 
en  eflet  ^^ue  toutes  les  autres.  J'ai  dit  plus  haut  ce  que  je 
penfois  de  ce  procédé;  j'ai  audi  rapporté  les  différentes 
idées  que  les  Anciens  attachoient  aux  gryphons,  qui  étoient 
des  animaux  imaginaires.  J'ajouterai  feulement,  par  rapport 
à  lufage  auquel  celui-ci  peut  avoir  été  defliné ,  que  l'on 
en  voit  deux,  à-peu-près  de  pareille  forme,  dans  le  Mufeum 
Etrufcumy  où  l'on  remarque  qu'ils  ont  fervi  à  porter  des 
bufles  ;  &  il  eft  vraifemblable  que  celui-ci  a  eu  la  même 
deflination  à  Rome  ;  mais  il  eft  d'un  meilleur  goût  de  tra* 
vail ,  ôc  d'une  proportion  plus  élégante  que  les  deux  que 
je  viens  de  citer ,  ôc  la  confervation  ne  peut  en  être  plus 
complette.  Ce  pied  pourroit  encore  avoir  fervi  à  porter 
une  table.  Voyez  le  Recueil  des  lampes  antiques  de  Pietro 
Santi  Bartoli  :  on  y  trouve  un  morceau  dont  la  forme  eft 
la  même ,  ôc  qui  ne  diffère  que  par  la  tête  de  l'animal  i  on 
y  a  placé  celle  d'un  lion. 

Mm  ij 
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N«.    III. 

Cette  main  de  marbre  noir^  ou  plutôt  de  pierre  de 
touche,  a  fix pouces  huit  lignes  dans  toute  fà  longueur. 
Elle  eft  d'un  très^beau  travau,  &  d  une  confervation  par- 
faite. C'eft  la  main  gauche  d'une  jeune  femme.  Elle  a  été 
faite  pour  être  jointe  à  une  figure ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'a 
point  été  rompue.  Il  fe  peut  même  qu'elle  ait  fait  partie 
a'une  figure  dont  le  corps  étoit  d'une  matière  différente  ^ 
car  les  Romains  ont  aimé  ces  mélanges. 

N^   IV. 

Cette  chèvre  a  neuf  pouces  neuf  lignes  de  longueur  > 
&  deux  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  Ce  petit  bronze 
eft  bien  confervé ,  &  n'a  point  été  mal  exécuté.  Le  poil 
même  s'y  trouve  fort  bien  traité. 

.        ^  N^    V. 

La  confervation  de  ce  petit  bronze ,  &  la  précîfîon  de 
fon  travail ,  ainfi  que  celle  de  fon  trait ,  ne  laiffent  rien  à 
defirer.  Il  repréfente  une  oie  dont  la  hauteur  eff  d'un 
pouce  &  demi,  &  la  longueur  d'un  pouce  dix  lignes.  On 
fçait  quel  cas  les  Romains  faifoient  de  cet  animal  ^  qui  leur 
avoit  rendu  un  fervice  important.  D'ailleurs  fa  forme  & 
fes  mouvemens,  qui  font  favorables  au  deffeîn  &  aux  orne- 
mens ,  ont  encore  contribué  à  le  faire  repréfenter  fouvent 
fur  les  monumens  Romains.  Je  conviens  cependant  qu'il 
y  a  bien  autant  de  raifons  pour  regarder  cet  animal  comme 
un  cygne. 
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PLANCHE    XCVÎ. 

-  Cette  parère  ronde ,  plate  &  fans  aucune  efpéce  d  or- 
nement >  eft  de  bronze,  &  n'a  pas  fouffert  la  moindre 
altération.  Elle  a  cinq  pouces  &  demi  de  diamètre ,  &  fa 
queue  qui  fe  termine  en  pointe  pour  être  introduite  avec 
plus  de  facilité  dans  un  manche  >  a  deux  pouces  neuf  lignes 
de  longueur. 

N^     IL 

Il  eft  confiant  que  ce  couteau  de  bronze  peut  avoir 
fervi  à  pludeurs  ufages  particuliers  ;  mais  comme  tous  les 
Antiquaires  ont  coutume  de  rapporter  ces  fortes  de  liionu- 
mens  au  culte  des  Dieux,  je  croirois  volontiers  que  celui-ci 
étoit  deftiné  aux  facrifîces  ;  le  cuivre ,  que  les  Anciens 
regardoient  comme  pur  de  fa  nature ,  ayant  toujours  été 
confacré  aux  Dieux ,  &  pouvant ,  félon  eux ,  par  une  vertu   Schol.  deThéoc. 
fecréte ,  chaffer  les  fpedres  &  les  efprits  impurs.  Ce  qui  ï«*yii*  i.v.3<5. 
confirme  les  preuves  que  j*ai  données  de  l'antiquité  du 
cuivre,  qui  eft  un  des  premiers  métaux  que  Ton  ait  employé, 
&  dont,  par  cette  raifon  ,  Ton  a  continué  de  fe  fervir  dans 
les  cérémonies  religieufes.  La  fonne  du  manche  de  ce 
couteau  eft  finguliére  ,  6c  même  incommode.  La  poignée 
étant  trop  petite  pour  la  main ,  étoit  fans  doute  recouverte 
par  une  féconde  poignée  de  corne ,  de  bois ,  ou  d'ivoire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  couteau  a  treize  pouces  neuf  lignes 
dans  toute  fa  longueur,  depuis  la  pointe  jufqua  la  béUére 
qui  porte  l'anneau  qui  fervoit  à  le  fufpendre.  Le  manche  a 
trois  pouces  dix  lignes  dans  fa  longueur  extérieure ,  &  la 
lame  a  quinze  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur* 
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N\    III. 

Cette  lance  de  bronze  eft  du  plus  beau  travail.  Les 
filets  qui  naiflent  de  fa  plus  ^orte  extrémité  y  &  qui  vont 
toujours  en  fe  réunîfTant  jufqu  a  fe  réduire  à  rien  ^  font 
répandus  iiir  la  partie  ronde  qui  donne  toute  la  force  à 
cette  arrne^  &  ne  peuvent  être  plus  parfaitement  exécutés. 
Ce  fer  de  lance  (  car  on  ne  peut  s  exprimer  autrement  en 
jiotre  langue  )  a  iept  pouces  moins  deux  lignes  dans  toute 
fa  longueur^  vingt-deux  lignes  depuis  fa  bafe^  s'il  efbpermis 
d'appeller  ainfi  cette  partie  ^  juu^  a  TélargiiTement  de  fa 
hampe.  Le  trou  percé  dans  la  circonférence  ^  &  qui  fervoit 
à  fixer  tîîette  arme  offeiifive  dans  le  bois,  eft  à  huit  lignes 
deTajilùs  forte  extrémité.  Ce  trou  eft  ouvert  avec  foin  de 
chaque  côté  dans  tin  champ  liflfe  y  réfervé  dans  les  filets 
qui  font  rdmement  de  cette  partie  ronde  ,  6c  qui  la  cour 
vrent  d'ailleurs  en  entier. 

N^  IV. 

Ce  cafque  de  bronze  èft  d'un  ouvrage  fort  fimple  &  fort 
léger.  L«  monumens  de  fon  efoéce  font  extrêmement 
rates.  Celui-ci  a  neuf  pouces  de  longueur  extérieure ,  6c 
huit  pouces  ime  ligne  dansfon  intérieur.  La  raifon  de  cette 
diffâence  vient  de  la  faillie  qu'il  a  fiir  le  devant.  Elle  eft 
fenfîble  dahs  le  deJTein  :  on  voîtqu^elle  vient  mourir  fur 
la  parrie  de  derrière.  Sa  largeur  eft  de  fix  pouces  neuflignes; 
ce  qui  conftate  un  ufage  qu'on  auroît  peut-être  révoqué  en 
doute  y  c'eft  que  les  Romains  doubloient  leurs  cafques^  6c 
y  mettoièht  une  efpéce  de  coëfTe  ;  car  il  n'y  a  point  ordi- 
nairement de  tête  qui  foit  de  cette  proporrion  :  6c  cependant 
cette  arme  défenfîve  devoit  nécenairement^  pour  plufieurs 
raifons  y  être  jufte  6c  ferme  fur  la  tête.  La  profondeur  de  ce 
même  cafque  eft  encore  une  autre  preuve  de  cet  ufage  ^ 
puifque  la  hauteur^  jufqu'au  plus  haut  du  bouton^  eft  de  fept 
pouces  quatre  lignes.  Le  bouton^  fans  compter  l'élévation 
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imperceptible  d'où  il  prend  fa  naîiTance  au  haut  de  la 
circonférence^  a  un  pouce  de  largeur^  &  dix  lignes  de  hau- 
teur ;  il  eft  orné  par  une  efpéce  de  feuillage.  On  en  peut 
remarquer  le  deflein  dans  la  Planche.  On  voit  à  l'extrémité 
du  rebord  un  cordon^qui  fait  Iç  tour  de  la  piéçei^ôc  iç  trouve 
furmonté  par  des  filets  ;  ôc  de  peur^iue  cette  armedéfenfive 
ne  fût  trop  pefante  ^  on  a  eu  foin  de  faire  Iç  bouton  creux» 
En  un  mot  i  cette  belle  antique  eâ  fondue  avec  une  fi 
grande  légéret^j  qu'elle  n  a  guère  plus  d  une  ligne  d'épaiP 
leur  5  ôc  que  tout  le  morceau  ne  péfe  aujourdliui  que  ceux 
livres  ôc  quatre  gros  y  quoiqu'il  (bit  rempli  de  crafie  j  de 
y erd-de-gf is  ^  de  de  fbudure  que  Ton  a  été  obligé  de  mettre 
depuis  peu  pour  foûtenir  quelques  pièces  que  le  temps 
avoit  féparées.  On  y  voit  encore  de  chaque  côté  la  tête 
des  attaches  de  bronze  qui  fervoient  à  le  tenir  en  état>  en 
Taiiujettiûant  foqs  le  menton. 

N^    V. 

Ce  beau  mors  de  cheval  a  quatre  pouces  &  demi  dans 
fa  plus  grande  largeur  ^  &  quatre  depuis  les  anneaux  qui 
fervoient  à  pafTer  les  rênes.  JLes  Romains  n'avoient  point 
d'autre  mors  pour  conduire  leurs  chevaux^  fi  nous  en 
croyons  les  Auteurs  :  caries  chevaux  des  flatues  équeffaresF 
qui  font  venus  jufqu'à  nous  ,  p'ont  abfolument  rien  dans  la 
bouche.LesRomams  nefaifoient  doncufagequede  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  un  filet.  Il  paroît  par  celui-ci 
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moulures  inutiles^  telles  que  Ton  en  remarque  fur  le  ventre 
&  la  naiflance  du  gouleau  de  ce  vafe.  Il  avoir  une  anfe  qui 
ne  fobiiile  plus.  Il  paroît  avoir  été  rëiervédans  le  même 
morceau.  Cette  magnificence  dans  k  matière  &  dans  le 
travail /femble  afTûrer  fon  antiquité  ;  loâis  ces  preuves 
font  équivoques  &  peu  folides.  Ùe  morceau  efi  fort  bien 
confervé  >  à  la  réferve  de  la  pointe  du  bec  qui  a  été  un  peu 
cafTée.  Il  y  a  de  la  dorure  fur  des  filets  ^  &  fur  quelques 
autres  endroits  :  mais  elle  eft  placée  fans  goût.  On  lit  au- 
deffous  du  pied  ,  ce  mot  VRCEOLVS  ^  écrit  à  la  main  > 
àcy  je  crois^  par  un  Italien.  Il  n'en  &ut  quelquefois  pas  tant 
pour  donner  du  prix  à  un  morceau.  Celui-ci  a  huit  pouces 
neuf  lignes  de  hanc^  &  quatre  pouces  &  demi  dans  fon 
{dus  grand  diamètre. 

P  L  AN  C  H  E     XCVîlL 

Ces  monumens  de  la  magnificence  des  Romains  peu- 
vent avoir  (ervi  à  la  décoration  des  Palais  ^  ou  à  renfermer 
les  cendres  des  morts.  Mais  l'explication  de  pareilles  chofes 
étant  tout*à-fak  arbitraire  ^  je  me  contenterai  d  expofer  ce 
que  j'en  penie  ^  fans  prétendre  garantir  mes  conjeâure$« 

N^    I. 

Ce  grand  &  beau  vafe  de  marbre  blanc  dl  de  la  plus 
parfaite  confervation.  Il  eft  orné  de  feuillages  travaillés  de 
bon  goût  y  ainfî  que  les  mafcarons  ou  têtes  chargées  &  de 
fantaifie^  dont  le  couvercle  efl  décoré  ;  mais  les  deux  têtes 
4e  fismme  qui  tiennent  la  place  des  anfes  y  font  d'un  mau* 
vais  defidn.  Elles  font  trop  fortes  ^  &  n'ont  aucun  attrait  : 
ce  qui  fait  un  peu  de  tort  a  la  tots^ité  de  ce  morceau.  Ce 
vafe  a  deux  pieds  moins  deux  lignes  y  depuis  le  defibus  du 
.  pied  jufqu'au  haut  du  bouton  dont  le  couvercle  efi  cou- 
ronné* Son  plus  grand  diamètre  efl  de  feize  pouces  y  ion 
épaifleur  efi  de  deux  i  &  h  profondeur  eA  die  treize  Douces 
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îw  lignes.  Ce  monument  n'ayant  aucune  infcriptîon  ^  ni 
aucune  efpéce  d'indication^  il  efl  plus  naturel >  lur-tout  à 
caufe  de  fon  volume  >  de  lui  donner  place  dans  la  décora- 
tion d'un  Palais  >  que  de  vouloir  en  faire  un  vafe  cinéraire. 

N^   IL 

Cette  portion  de  vafe  eft  de  marbre  blanc  :  quoique 
dépourvue  de  fon  pied ,  &  peut-être  même  de  fon  cou- 
vercle ^  la  forme  en  eft  agréable  ;  à  quoi  ne  contribuent 
pas  peu  les  ornemens  qui  font  diftribués  à  fa  furface.  Plus 
ils  font  (impies  ^  plus  ils  font  un  bel  effet.  La  gorge  eft 
enrichie  de  canaux^  &  d'un  enlacement  en  manière  de 
portiques^  6c  le  corps  du  vafe  eft  revêtu  de  larges  gaadrons 
féparés  par  des  filets  ^  qui  de  même  que  les  gaudrons  foiif 
efpacés  avec  grâce  >  bien  profilés  ^  &  diminuant  à  mefurci 
qu'ils  s'approchent  du  pied  où  ils  prennent  naiflfance.  La 
hauteur  totale  du  morceau  eft  defopt  pouces  quatre  lignes^ 
fon  diamètre  de  dix  pouces^  6c  (k  profondeur  de  cinq  pouces 
une  ligne.  Tout  m'oblige  à  mettre  ce  vafo  au  rang  oc  ceux 
qui  n'étcient  deftinés  qu'à  l'ornement. 

N%   IIL 

Ce  vafe  de  marbre  blanc  paroît  avoir  fervi  à  renfermer 
des  cendres.  Ma  conjeâure  n'eft  point  fondée  fur  ce  qu'il 
en  contient  encore  aujourd'hui  ;  car  je  n'ignoré  pas  com- 
bien il  eft  aifé  d'ajouter  ou  de  retrancher  ces  fortes  de 
matières^  pour  rendre  Tob jet  plus  intéreflànt  >  de  en  aug- 
menter la  valeur  ;  mais  la  forme  favorife  cette  ei^lication. 
Quoi  qu'U  en  foit  >  il  eft  du  moins  très--certain  que  l'anti* 
<^ité  ae  ce  vafe  eft  jointe  à  k  beaaté  de  ToiiViage  ^  que 
les  feuilles  en  font  bien  fouillées,  6c  que  les  anfes  réfiarvees 
daSDS  répaifleur  du  marbre  font  de  bon  goûc.  Je  fuis  per« 
fuadé  qu'il  a  eu  autrefois  un  couvercle.  Sa  hauteur  eft  de^ 
huit  pouces  moins  une  ligne  ^  fon  pkis  grand  diamiécre  de 
n^f  pouces  neuf  lignes^  6c  lia  pix^foodeuc  de  ii^  pouces* 
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N^    IV. 

Ce  beau  vafe  de  marbre  blanc  n'a  jamais  pu  (ervîr  qu'à 
rornement.  Il  n  a  même  été  travaillé  qu'extérieurement. 
En  un  mot  ^  il  eft  maflif  ^  mais  la  forme  &  l'exécution  en 
font  extrêmement  belles.  Il  a  deux  pieds  de  hauteur  fur  Gx 
pouces  de  largeur  dans  fon  plus  grand  diamètre.  J'ai  acheté 
ce  vafe  &  les  trois  précédens  à  Finventaire  des  fculpture^ 
de  M.  Crozat  ^  qui  les  avoit  apportés  dltalte  ;  &  celui-ci 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Mariette  >  à  qui  je  l'ai  cédé*. 

N^    V. 

J'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  ce  vafe  d'une  ferpen- 
tine  finguliére  ^  puifqu'elle  eft  truitée  &  marquée  de  aifié* 
rentes  couleurs ,  qui  lui  donnent  un  faux  air  de  granit. 
Je  ne  garantirois  pas  fon  antiquité.  Je  fçaîs  trop  combien 
il  eft  aifé  d'imiter  de  pareils  ouvrages.  Cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  de  placer  ce  vafe  au  rang  des  monumens 
antiques  que  j'ai  pu  raflfembler^  quoique  l'on  ne  doive  pas 
fonder  un  jugement  fur  la  pureté  de  fa  forme  ^  fur  le  genre 
de  fon  travail  ^  ni  fur  la  bizarrerie  de  cette  anfe  feule  ^ 
téfervée  dans  l'épailTeur  du  morceau  ^  de  qui  n'a  jamais  eu 
de  fymmétrie. 

PLANCHE     XCIX. 

Tous  les  peuples  ont  cultivé  Tart  de  faire  des  va(es« 
Les  befoins  de  la  vie  y  le  fervice  des  autels  >  le  culte  des 
morts  y  enfin  le  luxe  &  la  magnificence  ^  en  ont  multiplié 
les  formes  à  l'infini  y  &  l'on  y  a  employé  toute  forte  de 
matières  y  les  plus  viles  comme  les  plus  précieufes. 

La  grande  variété  des  formes  fait  qu'il  eft  fouvent  difficile 
de  fixer  ladeftination  particulière  de  tous  les  vafes  antiques 
qui  font  parvenus  jufqu  à  nous.  Mais  on  fe  procure  du 
moins  le  plaifii  de  y oir  la  beauté  >  la  pureté  ^  la  finefle  & 
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la  grandeur  de  leur  trait  ;  parties  dans  lefquelles  les 
Anciens  méritent  prefque  toujours  d'être  admirés.  Ceft 
principalement  dans  cette  vue  que  je  préfente  tous  les 
vafes  de  ce  Recueil  ;  &  je  n'ai  pas  d'autre  deiïein  que  celui 
d'expofer  l'efpéce  de  leur  matière ,  leurs  proportions ,  &  le 
mérite  de  leur  travail.  Tels  font,  à  1  égard  de  ces  morceaux^ 
mes  engagemens  avec  le  Public  :  &  je  n'ai  proprement 
entrepris  que  de  les  placer  dans  la  clafTe  des  pays  où  j'ai 
cru  entrevoir  qu'ils  avoientété  fabriqués.  La  quantité  des 
vafes  Romains  eft  plus  grande  que  celle  des  Etrufques  ; 
du  moins  la  variété  de  leurs  matières  eft  plus  étendue  >  6c 
nous  nous  flattons  d'en  mieux  connoître  les  ufages  ;  mais 
nous  nous  abufons  peut-être  :  auffi  m'applicu'ai-je  moins  à 
la  difcuflion  de  ce  point  de  critique  j  qu  a  arranger  ces 
vafes  dans  les  Planches  de  manière  qu'ils  plaifent  à  la  vae> 
&  que  la  difbofîdon  en  (bit  agréable.  Cependant  je  ne 
rejette  point  les  con jeâures  qui  fe  préfentent  y  quand  elles 
ont  de  la  vraifemblance  ^  &  lorfqu'elles  peuvent  fervir 
d'explication  au  fujet.  Elles  mont  amufé  en  les  écrivant^ 
&  j'efpère  que  la  leâure  n'en  fera  pas  inutile.  Voici  quel^ 
ques  réflexions  générales  fur  les  vafes  de  terre  &  de  bronze. 
Toutes  les  nadons  n'auroient  pas  fait  un  fi  grand  ufage 
des  vafes  de  terre  cuite  5  fi  le  prix  n'en  avoit  été  fort  modi^ 
que.  Une  autre  raifon  les  engageoit  ;à  en  fabriquer  une 
prodigieufe  quantité  :  c'eft  qu'ils  n'avoieht  aucun  incon* 
yénient  pour  la  fanté.  Cependant  quoique  ceux  de  cuivre 
n'euflent  pas  le  même  avantage  9  il  paroit  que  les  Romains 
en  ont  fait  un  ufage  exceffif  •  &  qu  ils  étoient  peut-être 
parmi  eux  plus  communs  que  cliez  aucun  autre  peuple.  Ils 
s'en  fervbient  non-feulement  pour  le  fervice  des  autels^ 
mais  dans  leurs  befoins  domeftiques.  Et  fi  Pline  ne  nous     Lib.zxxiT» 
difoit  pas  pofitivement  :  Stannum  tllttum  aneis  vafts^  japorem  ^*  "viii. 
gratioremfacity  &  compefcit  arugints  virusy  nous  douterions 
que  les  Anciens  euffent  employé  le  cuivre  à  ce  dernier 
ufage  y  parce  que  de  tous  les  vafes  les  mieux  confervés  y  il 
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n  y  en  a  aucun  qui  nous  préfente  la  moindre  ttace  de  Téta- 
mage  ^  qu'ils  ont  pourtant  connu ,  &  fans  lequel  ils  n  au- 
roient  pas  ofé  fe  fervir  des  vafes  de  cuivre  dans  Tufage 
ordinaire  de  la  vie.  On  en  a  même  y  dit-on ,  trouvé  quel- 
ques-uns dans  les  ruines  d'Herculanum  y  dont  l'intérieur 
ëtx)it  doré  &  argenté  :  feul  exemple  de  Tétamage  de  ces 
monumens.  Le  paiïage  que  je  viens  de  rapporter  ^  eft  une 
preuve  des  détails  où  Pline  eâ  entré.  Il  eft  Je  feul  qui 
nous  ait  donné  cet  édairciflement  ;  &  ce  fçavant  Natura- 
lific  fèmble  n'avoir  rien  négligé  pout  nous  inlkuke. 

N^    I. 

^  Cb  beau  vaie  de  lironze  qui  contient  un  peu  plus  d« 
trois  demi:*-feptiers  de  liqueur  y  efir  celui  dont  j'ai  parlé  pluft 
haut  j  Planche  XCIL  &  dont  j'ai  détaché  le  manche  de 
couteau  terminé  par  une  tête  de  bélier  y  ôc  que  l'on  voit 
au  N^*  IV.  de  cette  même  Planché.  Ce  vafe  a  quatre 
poucesi  neuf  lignes  dje:  hauteur^  &  n'a  de  mérite  qu'une 
certaine  grâce  ddns^  Ùl  forme  >  6c  It  (ingularité  de  (on 
euverture  divilée  en  trois*  parties  >  pour  yerfer  plus  facile- 
ment la  liqueur.  Je  crois  que  les  itoihains  ont  emprunté 
des  Etrufoués  cette  forme  fi  commode.  J'en  ai  vu  beau^ 
coup  de  temblàbles  dans  les  monumens  de  cette  nation^ 
Quoi  qu'il  i^  ifoit^  ia  conservation  de  celui-ci  eft  com** 
plette  (  mais  il  n'a  aucun  otanconent  :  car  je  ne  donnerai  paa 
ce  nom  à  queix|ue8  £lets  bien  placés^  8c  marqués  avec  uAn 
par  le  tour. 

N^  II. 


Ce  vafe  éc  bronze  qui  n'a  jamais  eu  d'anCe  ni  d'orne* 
ment  y  paroît  id  tel  qu'il  a  été  fiihriqué.  H  contient  une 
pinte  moins  un  poifTon  de  liqueun  Sa  hauteur  eô  dt  fix 
pouces  dix  lignes.  Les  cacles  qui  font  tracés  légèrement 
au  cou  &  fur  le  fond  excérieur^  prouvent  que  celui-ci^ 
comme  tous  ceux  de  ce  même  métal  rappc»tés  dans  ce 
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Recueil  >  ont  été  travaillés  &  terminés  au  tour  avec  beau- 
coup de  foin  y  après  qu'ils  ont  été  fortis  du  moule. 

N*.    lïl. 

Ce  petit  vafe  dont  Tanfe  eft  perdue ,  eff  de  bronze.  La 
perte  ae  cette  anfe  diminue  beaucoup  fans  doute  de  Tagré- 
ment  de  fa  forme.  Il  a  trois  pouces  neuf  lignes  dp  haut,  & 
Touverture  ronde  qu'il  a  dans  le  milieu  de  Ton  renflement 
&  fur  le  côté,  ne  permet  pas  de  douter  au'il  n'ait  été 
bouché  par  une  riche  încruftation  ;  ou  bien  qu'il  n'ait  porté 
un  gouleau,  tel  peut-être  que  ijous  en  voyons  à  nos  teyéres. 
Le  P.  du  Moulinet  en  a  rapporté  un  femblable.  _  Cab.  de  fainte 

N^    IV. 

La  fimplicité  du  trait  &  l'élégance  de  la  forme  que 
pcéfente  cette  urne  du  plus  bel  aUbâtr^ ,  ne  laiifent  rien  à 
defirer.  La  ji^ft^e  de  ion  coQvercle  &  le  peu  d'épai(reur 
confervée  à  toute  la  matière,  indiquent  le  goût  &  le  talent 
de  celui  qui  Ta  exécutée.  Toutes  ces  parties  comparées 
avec  des  vafes  antiques  de  matières  précieuies  ,  &  princi^ 
paiement  avec  plufieurs  v^^  de  ce  genrç  confervés  chez 
le  Roi,  ne  me  permettent  pas  de  douter  que  celui-ci  ne 
foit  antique,  quoiqu^il  n^aît  aucun  oravait  ni  aucun  ca^aiôère 
qui  puiiient  le  prouver  démonftrativement.  Cet  élégant 
morceau  a  fept  pouces  deux  lignes  dans  toute  fa  hauteur  , 
&  quatre  pouces  trois  lignes  daos  fon  plus  gran4  diamètre. 
Je  ne  déciderai  rien  fur  lufage  auquel  il  a  été  deftiné. 
Cependant  il  me  femble  avoir  fervi  a  renfermer  des  cen- 
dres ;  &  fon  extrême  beauté  ne  doit  point  empêcher  de 
s'arrêter  à  cette  conjeÛure ,  parce  aue  les  Romains  n'ont 
pas  mis  de  bornes  à  leurs  dépenfes  funéraires.  Je  n'ai  rien 
de  certain  à  dire  ûx  le  pays  &  le  temps  où  ce  beâii  vafe  a 
été  fabriqué  ;  mais  fa  forme  eft  bien  exaâe  :  elle  eft  fi  fine 
&  n  bien  penfée ,  que  Ion  a  peine  à  fe  periuader  qu'elle 
ne  foit  que  d'un  Romain.  Le  hazard  me  Ta  fait  trouver 
dans  Paris» 
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Cette  urne  lacrymatoire  de  verre  blanc  eft  d  une 
forme  finguliére  :  du  moins  j*en  aï  peu  vu  de  femblables. 
Elle  fut  trouvée  Tannée  dernière  auprès  de  Naples.  Sa 
bafe  a  deux  pouces  de  largeur  >  &  fa  hauteur  efl  de  cinq 
pouces  &  demi. 

FLANCHE     C 

Cette  èfpécé  de  buire  ou  vafe  de  forme  allongée  eft 
de  bronze  ^  &  de  la  plus  belle  confervation.  Elle  a  dix 
pouces  trois  lignes  de  haut.  Son  ànfe  fort  bien  travaillée 
eft  rapportée  féparément  fous  le  même  numéro.  La  corn- 
pofition  y  &  plus  encore  le  genre  du  travail  >  font  dignes 
de  l'attention  des  ConnoUfeiirs. 

On  voit  à  l'extrémité  de  cette  anfe  un  Pâtre  qui  tire  une 
chèvre  y  6c  dans  trois  divifions  qui  occupent  la  longueur 
le  Graveur  a  repréfenté  différentes  efpéces  d'animaux  ^ 
dont  les  troupeaux  font  compofés.  Enfin  tous  ces  ornemens 
champêtres  me  parôiffent  remonter  à  une  très-haute  anti- 
quité. J'avoue  même  que  je  ne  reconnois  point  le  goût 
xlomain  ni  dans  ror4onnance^  ni  dans  la  main  de  l'Arofte. 
Le  défaut  de  pièces  de  comparaifon  m'empêche  de  décider^ 
&  m'oblige  ae  placer  ce  vafe  parmi  les  ouvrages  Romains. 
U  contient  deux  pintes  &  trois  poiflbns^  &  fa  larjgeur  dans 
fon  plus  grand  diamètre  eft  de  fuc  pouces* 

m    IL 

Cette  autre  buire  eft  de  bronze  >  &  ne  fçaùroit  être 
mieux  confervée*  Le  trait  en  eft  bon  :  mais  outre  le  mérite 
de  fa  forme  y  elle  eft  encore  plus  recommandable  par  fes 
belles  ovçs  y  par  fes  beaux  nlets  y  enfin  par  un  fi  grand 
terminé  ,  que  l'orfèvrerie  elle-même  n'en  pas  travaillée 

avec 
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avec  plus  de  foin.  Ce  vafe  a  dix  pouces  fept  lignes  de  hau- 
teur, &  foi>  anfe  détaillée  &  rapportée  fous  le  même 
numéro ,  donne  une  idée  de  fa  délicatefTe,  &  du  genre  de 
fon  travail.  Cette  anfe  a  fept  pouces  &  demi  de  longueur; 
&  le  vafe ,  dont  la  largeur  eft  de  quatre  pouces  &  demi , 
contient  une  pinte  &  demi-feptier  de  liqueur.  On  voit  fous 
les  numéros  de  ce  vafe  &  de  celui  qui  le  précède ,  le  tra- 
vail fait  au  tour,  dont  leurs  fonds  font  extérieurement 
ornés.  Celui  du  N^.  I.  eft  d'un  relief  affez  faillant  ;  l'autre 
eft  fimplement  tracé  à  Toutil. 

N^    III. 

Ce  petit  vafe  dp  biunze ,  qui  n  a  jamais  eu  ni  anfe  ni 
ornement  y  &  dont  tout  le  mérite  confifte  dans  la  pureté 
du  trait  &  dans  la  correôion ,  contient  un  demi-feptier 
de  liqueur,  ôc  fa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes. 

PLANCHE     CI. 

N^    I. 

Ce  vafe  de  bronze ,  d'une  forme  peu  élégante ,  &  d'une 
aflez  médiocre  confervation ,  a  été  fondu  très-mince  ou 
plané  au  marteau.Ony  apperçoit  à  peine  un  refte  de  dorure. 
Sa  hauteur  eft  de  cinq  pouces  une  ligne.  L'anfe,  qui  eft  gra- 
vée féparément  &  plus  en  grand  fous  le  même  numéro,  fait 
le  feul  mérite  de  ce  petit  monument. Elle  eft  fort  bien  con- 
fervée ,  &  repréfente  une  Sirène  ,  dont  le  tour  eft  auffi  fin 
qu'agréable  ,  mais  d  un  genre  qui  n'eft  pas  ordinaire  dans 
les  morceaux  antiques ,  &  qui  pourroit  faire  regarder  celui- 
ci  comme  moderne  :  ce  que  je  n'oferois  aflurer.  La  hauteur 
de  ce  vafe  eft  de  quatre  pouces ,  &  il  contient  précifément 
une  pmte  de  liqueur. 
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N^    IL 

La  forme  de  ce  vafe  de  bronze  eft  des  plus  finguliéres. 
Il  a  cinq  pouces  moins  trois  lignes  de  hauteur.  L'anfe  qui 
a  cinq  pouces  6c  demi  dans  toute  fa  longueur^  le  furmônte 
d'un  peu  plus  d  un  pouce.  Son  orneinent  eft  rapporté  fous 
Je  même  numéro.  Le  feuillage  terminé  par  un  cartel  qui 
renferme  un  enfant  aflis  5  eft  de  bon  goût  i  èa  quoique  la 
forme  de  ce  yafe  ne  me  paroifle  rapportée  dans  aucun  des 
Recueils  que  ]*ai  vus ,  je  garantirois  bien  fon  antiquité.  Il 
contient  une  pinte  moins  un  poiflbn  de  liqueur. 

N^     T I L 

On  voit  fous  ce  numéro  un  vafe ,  dont  la  forme  eft  la 
même  que  celle  du  précédent.  Il  eft  aufli  de  bronze  ;  mais 
le  volume  eft  de  moitié  plus  petit.  Le  vafe  n'a  donc  que 
trois  pouces  deux  lignes  de  hauteur ,  &  ne  contient  qu'un 
demi-feptier  de  liqueur.  Il  eft  mal  confervé ,  &  fon  anfe 
a  été  perdue.  Il  n'a  rien  de  fort  remarquable ,  &  n'eft  bon 
qu'à  nous  apprendre  que  cette  forme  a  été  au  moins  pen- 
dant un  temps  en  ufage  chez  les  Romains  :  ce  qui  me 
paroit  prouve  par  la  répétition  de  la  même  forme  avec  des 
proportions  diftérentes. 

PLANCHE     CIL 

N*.    I. 

\uE  fimpuhm  étoit  un  inftrument  fçrvant  aux  facrifices^ 
avec  lequel  on  puifoit  le  vin  contenu  dans  un  vafe  nommé 

f>référicule,  foit  pour  le  goûter^  foit  pour  en  faire  différentes 
ibations.Il  y  en  avoit  de  bois,  *  &  de  terre  cuite  :  ^  mais  ceux 

"^'pii  *'  Vh        ^^^  trouve  dans  les  cabinets  des  Curieux ,  Ibnt  commu- 
ne ï»t    '    *    '   nément  de  bronze.  Celui-ci,  dont  la  copie  eft  exaûeraent 

deflinée  dans  le  Recueil  de  M.  de  Peirefc  y  eft  tout-à-fait 
uni  &  de  bronze.  Il  ne  peut  être  mieux  confervé.  Il  a  neuf 
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pouces  dix  lignes  dans  toute  fa  longueur.  Le  manche  ou  la 
queue  terminée ,  à  ce  que  je  crois,  par  une  tête  de  canard, 
excède  fon  à-plomb  de  dix-fept  lignes.  Le  culeron  a  deux 
pouces  fept  lignes  de  diamètre ,  &  fix  lignes  de  creux. 

N^    IL 

Ce  petit  pied  de  bronze  femble  avoir  été  fait  pour  porter 
la  lampe  de  même  métal  dont  il  eft  accompagné.  J'en 
pofféde  un  autre  de  même  forme ,  mais  d'une  proportion 
plus  forte ,  &  peut-être  deftiné  au  même  ufage.  Ce  petit 
pied  eft  y  ce  me  femble,  un  meuble  de  cabinet.  Il  a  fix 
pouces  de  haut ,  en  y  comprenant  fon  pied  triangulaire  , 
&  il  eft  couronné  par  un  petit  plateau  qui  porte  aifément 
la  lampe  que  j'ai  fait  deffiner  au-deffus ,  pour  ne  laifler 
aucun  doute ,  &  faire  fentir  qu'elle  n'eft  point  attachée. 
Le  corps  de  cette  lampe  n'a  qu'un  pouce  cinq  lignes  de 
diamètre,  &  le  bec  qui  recevoir  le  lumignon,  avec  l'efpéce 
d'anfe  qui  fervoit  à  la  porter ,  prolongent  la  forme  totale  à 
deux  pouces  duc  lignes.  La  confer\'ation  de  ce  petit  monu^ 
ment  eft  complette. 

N^   iiL 

Cette  urne  lacrymatoirc  de-  verre  a  quatre  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur.  Elle  eft  bien  confervée.  On  a  fî 
fouvent  décrit  &  rapporté  ces  fortes  de  vafes ,  que  je  me 
crois  diipenfé  d'en  dire  davantage. 

N^  IV. 

Cette  petite  urne  a  eu  une  deftination  différente  de. 
celle  du  nijméro  précédent,  &  je  crois  qu'elle  a  fervi  à 
conferver  dés  parfums,  ou  autres  choies  femblables.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  forme  en  eft  très-bonne,  &  la  matière 
mérite  quelque  attention.  C'elt  une  pierre  aiTez  légère, 
dont  je  ne  connois  point  refpéce ,  &  elle  n'a  pu  recevoir 
que  par  le  moyen  du  tour  fa  forme  incéiieure  &  extérieure, 
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qui  lui  ont  été  données  avec  une  grande  précîfion.  Cette 
urne  a  trois  pouces  trois  lignes  dans  fa  plus  grande  hauteur^ 
&  dix  lignes  dans  fon  plus  grand  renflement. 

N^   V. 

On  trouva  Tannée  dernière,  en  faifant  un  grand  chemin 
de  Nangîs  à  Bray-fur-Seine ,  un  cimetière  d  une  médiocre 
étendue.  Il  étoit  environné  d'une  muraille,  contre  laauelle 
il  y  avoit  plufieurs  fquélétes  adoffés  ;  niais  la  plupart 
étoient  placés  fans  ordre  dans  le  milieu  d  une  grande 
fofle.  La  fingularité  de  cette  découverte  confifte  dans  les 
anneaux  de  bronze  que  plufieurs  de  ces  fquélétes  avoient 
autour  du  cou ,  des  cuifTes  &  des  bras.  Ces  anneaux  font 
très-légers ,  pleins  &  très-  peu  larges  ;  quelques-uns  font 
ornés  d'un  gaudron  incliné ,  &  d'un  affez  bon  goût  :  mais 
en  général  ils  font  unis,  ôc  les  cercles  font  continus.  Celui 
que  Ion  voit  ici  a  fervi  de  collier  à  un  jeune  homme ,  ou 
Lune  femme  âgée  ;  car  il  n'a  que  quatre  pouces  trois  ou 
quatre  lignes  de  diamètre  ,  &  il  eft  le  feul  de  tous  ceux 
que  j'ai  vus  qui  ait  une  féparation  &  une  moulure ,  qui 
oiflinguent  fes  extrcmités ,  ainfi  que  le  deffein  le  fait  voir. 
Cette  ouverture  le  rendoit  plus  commode  dans  les  enflures 
du  cou ,  quand  il  groffiflbit ,  ou  lorfqull  faifoit  quelque 
effort.  Tous  les  autres  dont  il  m'a  été  poflible  de  juger  , 
étoient  abfolument  ronds ,  &  égaux  dans  leur  contour.  Ils 
ne  peuvent  avoir  fervi  fans  avoir  été  foudés  en  place.  M. 
le  Comte  d'Hérouville  en  a  rapporté  du  lieu  où  ils  ont  été 
trouvés  un  affez  grand  nombre  de  toutes  les  efpéces,  avec 
plufîeurs  autres  uOenfiles  également  de  bronze,  qui  ne 
peuvent  avoir  fervi  qu'à  des  ornemens  militaires ,  ou  à  des 
parures  de  femmes.  On  trouva  auffi  dans  ce  même  endroit 
un  pot  rempli  de  médailles  que  les  payfans  diffipérent> 
fans  qu'il  m'ait  été  poflible  d'en  retrouver  une  feule.  Il  eft 
donc  affez  difficile  de  décider  fi  ce  cimetière  a  été  fait  pour 
des  Gaulois  ^  ou  pour  des  Komains.  Ceux  qui  y oudroient 
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Tattribuer  aux  premiers,  pourroîent  citer  un  paflage  de 

Strabon,  où  il  eft  dit  qu'outre  les  colliers,  les  Gaulois  por-  Lîb.  iv.  p.  197; 

toient  des  anneaux  autour  des  bras.  On  a  même  trouvé 

plus  d'une  fois  en  France  des  fquélétes  qui  avoient  de     ?^g-  ^^^  ^^"' 

pareils  ornemens  ;  mais  il  faut  obferver  que  Strabon  &    ^"  »'•*•?•  343- 

plufieurs  autres  Auteurs  difent  en  termes  formels  que  les 

colliers  &  les  brafTelets  des  Gaulois  étoient  d'or ,  tandis 

que  ceux  des  fquélétes  trouvés  en  France  n'étoient  que  de 

bronze.  Il  faut  obferver  de  plus  qu'il  n'ell  pas  dit  que  ces 

fquélétes  euflent  des  anneaux  autour  des  cuiffes ,  comme 

on  en  a  vu  quelques-uns  de  ceux  de  Bray- fur -Seine. 

Cette  circonftance  femble  défigner  plus  particulièrement 

des  efclaves  Romains.  Il  eft  conftant  qu'ils  portoient  des 

anneaux  aux  cuiffes  :  Ovide  *  &  Martial  ^  en  font  mention  ;  •  Pont.  r.  6. 

mais  comme  il  n'eft  pas  dit  qu'ils  euffent  dès  colliers  &  **  ^*^'"ï*ep*»^-^ 

des  braffelets ,  je  crois  qu'il  faut  fuppofer  ici  un  mélange 

d'ufages  entre  ces  deux  nations ,  &  dire  que  le  cimetière 

nouvellement  découvert  renfermoit  les  corps  de  quelques 

Gaulois  efclaves  des  Romains ,  qui ,  fuivant  le  goût  de 

leur  nation ,  portoient  des  colliers  &  des  braffelets ,  /& 

qui ,  pour  marque  de  leur  fervitude ,  avoient  des  anneaux 

autour  des  cuifles. 

N^    VI. 

Cette  petite  corne  d'abondance  eft  de  bronze.  Elle 
a  trois  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur ,  &  faîfoit 
partie  fans  doute  d'une  totalité,  fur  laquelle  je  n'ofe  établir 
aucune  conjedure.  Je  l'ai  rapportée  a  caufe  de  la  douceur 
de  fon  contour ,  de  la  façon  dont  elle  fort  de  ces  deux 
feuillages ,  &  parce  que  l'efpéce  de  cet  ornement  y  eft 
traitée  d  une  bonne  manière. 
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PLANCHE      CIIL 

Les  vafes  de  verre  employés  fans  doute  parles  Romains 
aux  ufages  communs  &  ordinaires,  l'ont  été  très-fouvent 

Î)ar  le  menu  peuple  à  renfermer  les  cendres  de  ceux  dont 
a  famille  n'étoit  pas  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes. 
Cependant  cet  ufage  n'étoit  pas  fi  fréquent  en  Italie ,  où 
la  terre  cuite  me  femble  avoir  été  plus  fouvenr  employée 
par  le  petit  peuple.  Il  paroît  au  contraire  avoir  été  fuivî 
affez  conftamment  dans  nos  Provinces  méridionales;  mais 
avant  que  de  faire  la  defcription  des  morceaux  repréfentés 
dans  cette  Planche ,  &  qui  m'ont  donné  occafion  d'en 
examiner  la  fabrique ,  je  vais  écrire  quelques  réflexions  fur 
la  manière  dont  je  m'imagine  que  les  Anciens  les  travail- 
loient  :  d'où  il  fera  aifé  de  juger  des  avantages  qu'ils  pou^ 
voient  en  retirer. 

Nous  ne  pouvons  parler  que  des  vafes  que  les  Romains 
nous  ont  laiflés.  Il  feroit  difficile  d'en  avoir  de  cette  efpéce 
des  autres  nations  qui  les  ont  précédés.  Il  eft  à  remarquer 

Sue  ces  verres  n'ont  point  de  ponty.  C'eft  un  terme  employé 
ans  les  verreries  lorfque  l'on  veut  parler  d'une  pièce  faite 
fans  que  l'ouvrier,  pour  former  l'ouverture ,  ait  attaché  fa 
canne  au  fond  de  cette  pièce.  Cette  manœuvre  y  laifle 
plus  ou  moins  de  matière^  ôc  toujours  une  caffure  néceffaire 
pour  féparer  la  pièce  ;  &  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  le  ponty. 
L  ufage  de  faire  des  vaiffeaux  avec  le  fond  plat  eft  entiè- 
rement aboli  :  mais ,  félon  les  Mémoires  que  j'ai  eus  d'Al- 
lemagne ,  il  y  avoit  été  rétabli  il  y  a  environ  une  trentaine 
d'années.  Il  eft  aflez  vraifemblable  que  la  fayence  &  la 
porcelaine  qui  font  devenues  fi  communes  en  Europe,  onc 
oeaucoup  contribué  à  faire  difparoître  les  vaiflTeaux  de  verre 
devenus  moins  néceffaires.  Leur  fragilité  naturelle  en  a 
dégoûté  ;  on  leur  a  préféré  des  matières  plus  folides  :  &  les 
yerriers  ont  voulu  foûtenir  leurs  manufactures,  en  donnant 
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leurs  ouvrages  à  meilleur  marché.  Ainfi  le  ponty  s'eft 
établi  au  point  qu  il  eft  devenu  général.  Cependant  il  forme 
dans  le  vaifTeau  une  inégalité  qui  le  rend  plus  facile  à 
caffer ,  &  qui  le  met  hors  d'état  de  foûtenir  le  feu.  Tout 
l'art  de  ne  point  faire  de  ponty ,  ainfi  que  les  Romains 
l'ont  pratiqué ,  fe  réduit  à  tenir  le  verre  que  l'on  a  com- 
mencé à  former,  avec  une  efpéce  de  tenaille  de  fer  à  trois 
ou  à  quatre  branches.  LesVerriers  donnent  à  cet  infiniment 
le  nom  de  canne  à  reffort.  Elle  eft  formée  par  trois  ou  par 
quatre  lames  de  fer ,  dont  la  largeur  eft  d'un  pouce ,  &  la 
longueur  depuis  un  pied  jufqu'à  trois ,  fuivant  le  volume 
du  verre  que  l'on  veut  exécuter.  L'épaifleur  de  ces  lames 
ne  doit  jamais  être  confidérable  ;  mais  elle  doit  toujours 
être  proportionnée  à  leur  largeur,  de  façon  cependant 
qu'elles  foient  fîexibles.  On  fent  aifément  qu'elles  font 
foudées  à  l'extrémité ,  &  appliquées  aux  quatre  faces  de 
la  barre.  Cette  barre  qui  forme  la  canne  eft  un  peu  arrondie^ 
&  d^une  grofleur  proportionnée  à  la  longueur  des  lames. 
On  fe  fert  donc  d'une  efpéce  d'anneau  de  fer  pour  retenir  les 
vafes  entre  les  lames.  La  figure  de  cet  anneau  eft  conique. 
Il  a  quelques  lignes  d'épaifleur,  &  fa  hauteur  eft  en  pro- 
portion avec  la  grandeur  de  la  canne.  Il  doit  être  fort  & 
bien  battu.  On  le  pafTe  dans  la  canne  de  façon  que  fa  partie 
la  plus  large  foit  du  côté  des  lames ,  pour  les  mieux  ferrer 
&  contenir.  La  manière  dont  on  emploie  cette  canne  à 
reflbrt  eft  des  plus  fimples.  Quand  l'ouvrier  a  foufflé  un 
vafe ,  un  autre  ouvrier  préfente  la  canne  à  reffort ,  dont 
il  a  écarté  les  lames  ;  il  embrafle  le  vafe  en  ferrant  les  lames 
à  la  faveur  de  l'anneau.  Quand  le  vafe  eft  bien  affujetti,  le 
premier  ouvrier  prend  la  canne  à  reffort ,  coupe  ou  fépare 
celle  qui  lui  a  fervi  à  fouffler ,  &  rien  ne  Pempêche  de 
former  l'ouverture  du  vafe,  &  de  la  finir  à  la  manière  ordi- 
naire. Après  ce  détail,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
des  vafes  de  verre  quarrés ,  &  fur  leurs  fonds  des  cercles 
tracés  en  relief. 
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C'eft  amfî  que  les  Romains  ont  toujours  travaillé  leurs 
verres ,  fans  avoir  peut-être  connu  le  moyen  de  les  faire 
autrement.  De  quelque  grandeur  qu'ils  aient  été,  tous 
ceux  que  j'ai  vus  me  mettent  en  état  d'avancer  hardiment 
qu'ils  n'ont  point  fait  ufage  des  autres  pratiques* 

N^'  L 

Cette  belle  urne  de  verre  a  été  trouvée  il  y  a  très-peu 
d'années  auprès  d'Aix  en  Provence ,  dans  une  Terre  dont 
M.  le  Préfiaent  de  S.  Canat  porte  le  nom ,  &  c'eft  lui  qui 
m'en  a  fait  préfent.  Elle  eft  de  la  plus  parfaite  confervation. 
Ses  anfes  font  de  très-bon  goût,  mais  fon  couvercle  n'eft 
as  auffi  mâle  que  les  autres  parties.  Elle  renferme  encore 
es  cendres  &  les  os  calcinés  qu'on  lui  avoir  confiés ,  &  je 
puis  affûrer  que  ceux-là  n'ont  point  été  fuppofés.  Il  eft  aflez 
ordinaire  de  trouver  dans  cette  Province  des  vafes  de  cette 
efpéce ,  recouverts  par  des  boëtes  de  plomb  rondes ,  peu 
épaifTes ,  &  fans  aucun  travail ,  fans  autre  chofe  enfin  que 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  procurer  une  plus  grande  confer- 
vation au  morceau  de  verre  que  ces  caifles  de  plomb  enve- 
loppent. Je  me  fuis  contenté,  pour  faire  fentir  la  fimplicité 
de  cette  enveloppe,  de  la  marquer  par  des  lignes  ponâuées; 
elles  ne  donnent  que  l'idée  d'un  trait  quarré  :  mais  on  fent 
bien  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'exprimer  fa  rondeur ,  fans 
la  deuiner  à  part  :  ce  qui  n'en  valoit  aflurément  pas  la 
peine.  Il  fuflSra  de  fçavoir  que  le  defîus  de  cette  boëte 
n'étoit  point  fondé ,  qu'il  faifoit  un  recouvrement  d'un  peu 
plus  d'un  pouce ,  &  qu'il  fe  levoit ,  comme  il  arrive  dans 
toutes  les  boëtes  qui  n'ont  point  de  charnières,  &  ce 
recouvrement  eft  défigné  par  les  points.  La  hauteur  de 
cette  urneeft  de  huit  pouces  ,  &  fon  plus  grand  diamètre 
4e  fept  pouces  deux  lignes. 
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N%  II. 

Ce  vafe  a  un  peu  plus  d  un  pied  de  hauteur ,  &  fon  dia- 
mètre qui  eft  à-peu-près  égal  par-tout ,  eft  de  fix  pouces 
huit  lignes.  J'ignore  fi  jamais  il  a  eu  un  couvercle.Sa  forme 
cylindrique  n'eft  pas  ordinaire  dans  les  vafes  Romains  : 
elle  rcffemble  à  celle  du  vafe  de  terre  Egyptien  que  j  aï 
rapporté  à  la  Planche  XV.  N'.I.  &  ce  vafe  n*a  de  différence 
que  fes  anfes ,  &  la  poflibilité  d'être  pofé  fur  fon  plan.  Je 
Tai  trouvé  par  hazard  dans  Paris.  C'eft  tout  ce  que  j'en 
fçais.  Il  me  paroît  cependant  avoir  trop  peu  de  rapport 
avec  les  trois  autres  de  cette  Planche  ;  pour  affirmer  qu  il 
ait  eu  le  même  objet. 

N^    III. 

La  plus  belle  forme  y  les  anfes  les  plus  élégamment 
placées^  les  évafemens  les  mieux  efpacés  y  font  de  ce  vafe 
ide  verre  un  objet  extrêmement  agréable  à  la  vue.  Je  ne 
doute  point  qu'il  n'ait  été  deftiné  à  renfermer  des  cendres^ 
&  que  par  conféquent  il  n'ait  eu  un  couvercle  ;  mais  la 
perte  de  ce  couvercle  ne  doit  point  exciter  nos  regrets.  La 
hauteur  du  vafe  eft  de  neuf  pouces  ^  &  fon  plus  grand  dia« 
métré  eft  de  huit.  J'ai  fait  acheter  ce  vafe  en  Provence  ^ 
d'où  il  m'a  été  envoyé  fans  aucun  détail. 

N^    IV. 

Voici  tout  l'équipage  d'un  mort,  trouvé  en  175:0.  dans 
un  village  auprès  de  Montpellier.  Ilconfifte  dans  les  quatre 
morceaux  fuivans.  Une  urne  de  verre,  dont  la  forme  Un 
peu  trop  écrafée ,  &  qui  n'eft  pas  des  plus  belles ,  eft  néan- 
moins parfaitement  confervée.  Elle  a  en  tout  neuf  pouces 
deux  lignes ,  depuis  fon  aflîéte  jufqu'au-deffus  du  bouton 
de  fon  couvercle ,  &  près  de  huit  pouces  dans  fon  plus 
grand  diamètre ,  que  les  anfes  excédent  de  chaque  côté 
d'environ  onze  lignes.  Un  petit  vafe  de  même  matière  que 
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le  précédent ,  &  qui  paroît  de  la  même  fabrique.  H  étoît 
fans  doute  deftiné  a  mettre  le  lait  ou  le  vin  que  Ion  ofiroit 
aux  mânes  de  la.  perfonne  morte.  Il  a  fept  pouces  de  tiau« 
teur  y  &  deux  pouces  dna  lignes  fur  fon  plan  quarré  y  iqui 
s'élève  dans  cetœ  môme  forme  à  la  hauteur  de  trois  pouces 
trois  lignes  jufqu  à  la  naiflance  du  goulot.  Non-feulement 
celui-ci  n'a  pas  plus  de  ponty  que  tous  les  autres^  mais  fon 
fond  efi  orné  de  quatre  cercles  faillans^  6c  d'autres  qui  font 
creux.  J'ai  rendu  compte  de  cette  opération  au  commen*^ 
cernent  de  cet  article.  On  voit  encore  dans  l'équipageî  de 
ce  mort  un  petit  plat  de  terre  cuite  reccuveite  a'un  vernis 
xouge.  Il  a  Hx  pouces  trois  lignes  de  diamètre^  Il  eft  crbux 
&  rond.  Le  rebord  plat  dont  il  eil  orné>  eft  large  d'un 
pouce  y  ôc  laifTe  une  eipéce  de  conduit  pour  les  fluides  qiu'ii 
contenoit.  Il  étoit  fans  doute  deftiné  pour  les  vivres  clbnt 
oa  avoir  eu  foin  de  fournir  le  mort.  Enfin  y  je  n'ai  voulu 
négliger  aucune  des  attentions  que  l'on  avoit  eu  pour  le 
déAint  >  &  je  rapporte  jufqu'aux  reftes  de  la  petite  urne  qui 
renfermoit  les  larmes  que  l'on  avoit  répandues  pour  lui. 
Elle  ne  m'eft  pas  venue  en  meilleur  état  :  elle  eft  ronde 
par  fon  extrémité  ^  &  ne  pouvoit  être  pofée  droite  y  mais 
feulement  couchée.  Ce  qui  m'étonne  y  c'eft  que  fon  épaif- 
feur  eft  plus  forte  que  celle  des  autres  vafes  :  la  matière 
paroît  cependant  de  la  même  qualité. 

?  L  A  li  C  HE     CÎV. 

....    -  ► 

N^  I.  &  IL 

Je  vois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  les  vafës  antiques^ 
à  caufe  de  la  noble  fimplicité  de  leur  trait;  &  j'avoue  que 
f  ai  une  fécrette  joie^quand  lehazard  m'en  procure.Celuii-ci 
eft  de  verre  y  &  me  paroît  devoir  être  mis  dans  la  claffe  de 
ceux  que  les  Romains  qui  habitoient  les  parties  méridiona- 
les de  la  France^  plaçoient  dans  leurs  tombeaux.  Ce  vafe  efl 
aflez  mal  conferYé;  mais  toutes  les  pièces  ayant  été  remifes 
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à  leurplace>  on  peut  juger  de  fa  forme.  Là  fiiigularité  de  fes 
anfes  >  la  folidité  qu'elles  indiquent  ^  &  enfin  le  bon  goût 
qui  y  règne ^  m'ont  engagé  à  en  rapporter  une  féparément. 
Elle  fert  à  fkke  cotifioîare  ce  vafe  fous  fes  deux  àfpeéis.  Sa 
hauteur  totale  eft  de  ^ît  pouces  deuxlignes^  &  fa  longueur 
'de  fept  pouces  &  demi.  L'anfe  marquée  au  N"".  IL  a  trois 
pCHices  quatre  lignes  de  hauteur  :  fa  largeur  la  plus  élevée 
eft  jde  deux  pouces  onze  lignes  ^  &  la  plus  inférieure  de 
trois  pouces  fept  lignes.  C'eft  feu  M%  Geoffioi^  de  l'Aca* 
déoûe  Royale  desiSciences^  qui  m'a  donné  ce  monument» 

N\    III. 

Les  Connoîffeurs  ne  mam|ueront  pas  d*admit«  Telprit 
de  k  touche^  &  la  juftcfle  des  mouve^mens  de  ce  cheval, 
qui  n  a  d'ailleurs  rien  de  curieux ,  ni  dliiftorique.  Ce  i>etit 
bronze  eft  fendu  maflif.  Sa  phis  grande  longueur  efl  de  fix 
pouces  ^  &  fa  hauteur  de  trois  pouces  neuf  lignes. 

N^  IV-  &  V. 

Ces  deux  verres  font  ornés  de  têtes  *n  rdîcf  qui  me 
patoiffent  avoir  audque  mérite  :  aufli  les  aî-)e  rapportées 
de  face  &  de  pronl.  Celle  qui  eft  au  N*.  IV*  eft  de  la  plus 
belle  couicur  ircrt<^ ,  imîtauf  l'émetaude.  La  tête  eft  très* 
bien  delfinée  ^  &  tout  aufli  agréable  dane  fon  trait  que 
dans  Tagencement  de  fa  coëffiire  &  de  fa  compofirîon* 
Celle  que  Ton  voit  au  N'.  V.  imite  encore  plus  parfais 
tement  la  turquoife.  Il  fe  pourroit  même  Qu'elle  ne  fût 
point  Romaine.  La  fingularité  de  fon  travail  eft  ce  qu'il 
faut  fur-tout  remarquer.  Ces  deux  petits  morceaux  n  ont 
qu'un  peu  plus  de  neuf  lignes  de  diamètre  >  &  je  croîs 
qu'ils  ont  fervi  de  parures  dans  les  divers  habillemenSt 
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PLANCHE     CV. 

N».    I. 

En  travaillant  à  la  fontaine  de  Nîmes  >  on  découvrit  il 

y  a  quelques  années  deux  coins  de  médailles  derEmpereàr 

Augufle  y  tous  deux  de  bronze  >  de  figure  conioue  y  &  tous 

TofflJaVtHift*  deux  gravés  quelque  temps  après  dans  les  Mémoires  cfe 

ftioy,  TAcadémie.  jLun  de  ces  coins  ayant  été  mis  fous  le 

balancier  par  ordre  de  M.  de  Bernage  9  qui  étoit  alors 
Intendant  de  Languedoc  ^  ne  put  réMer  à  la  force  de 
cette  machine  ;  il  fe  caffa  ^  &  les  morceaux  en  ont  été 
négligés  &  perdus.  L'autre  dont  je  donne  ici  le  defTein, 
6c  qu'on  pourroit  prendre  plutôt  pour  un  fi:eau  que  pour 
un  coin  de  médaille  >  avoit  pafTé  par  dif^rcntes  mains  qui 
n^en  connoilToient  pas  le  prix ,  &  étoit  fur  le  point  d'éprou- 
ver un  fort  plus  funefie^  fi  le  hazard  ne  me  leût  fait  tomber 
entre  les  mains.  Il  a  quatorze  lignes  de  haut^  &  onze  lignées 
de  diamètre  >  de  façon  qu'il  a  une  ligne  de  plus  en  hauteur 
que  le  coin  du  cabinet  de  fainte  Geneviève  y  déjà  publié 
Cab^defaînte  pat  le  P.  du  Moulinet^  qui  paroît  ne  l'avoir  pas  bien  lu.. 
Gcntv.p.n7.      Car  au  lieu  de  ces  mots  CAESAR  AVGVSTVS  DIVX 

F-  PATER  PATRIAE  ,  qu'on  diftingue  encore  dans 
l'original >  il  a  mis  dans  fa  copie  :  IMP.  CAESA^R 
AVGVSTVS  P ATER  FA  1 RIAÈ. 

Ces  trois  coins  d'Augufte  étoient  d  une  forme  avanta- 
geufe  pour  réfifler  au  marteau»  Car  étant  placés  dans  un 
mandrin  de  métal  &  de  même  forme ,  ils  fe  trouvoient 
exaâement  &  également  foûtenus  dans  toutes  leurs  par- 
ties ,  &  l'on  fent  bien  que  le  cuivre  dont  ils  étoient  com- 
pofés  n'étant  point  trempé^  avoit  befoin  d'un  pareil  fecotirs 
pour  réfîfter  au  grand  effort  qu'il  devoit  éprouver.  Je  ne 
puis  rien  dire  de  celui  qui  a  été  cafTé  :  mais  la  pefanteur 
des  deux  autres  comparée  à  leur  volume ^  m'ayant  étonné^ 
je  les  ai  limés  légèrement  à  leur  extrémité  ;  &  par  le  moyen 
de  l'analyfe  ;  j'ai  vu  clairement  qu'ils  étoient  compofi^ 
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Tun  &  Tautrè  de  cuivre ,  de  zinck ,  d'étaîn  5  &  de  plomb 
calciné,  en  portions  égales.  Mais  ce  qui  me  perfuade  encore 
plus  que  cet  alliage  eft  celui  de  ces  morceaux  antiques^ 
c'eft  que  la  même  matière  fondue  dans  des  moules  que 
j'en  avois  tirés  y  m'a  donné  un  poids  égal.  Voilà  donc  un 
examen  qui  favorife  ce  que  j'ai  ait  plus  haut  fur  le  cuivre^ 
car  ce  métal  fe  trouve  ici  employé  à  une  des  chofes  qui 
exigent  le  plus  de  réfîftance  :  &  je  conclus  de-là  que  du 
temps  d'Augufte  y  &  dans  un  fiécle  où  les  Arts  ctoient 
dans  une  grande  perfedion^  l'on  préféroit  fouvent  le  cuivre 
au  fer.  Il  paroît  que  dans  la  fuite  on  fît  plus  ufage  de  ce 
dernier  métal ^  foit  qu'il  fût  devenu  plus  commun^  foit 
qu'on  eût  appris  à  le  travailler  avec  plus  de  facilité  :  car 
l'on  conferve  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève  deux 
coins  de  fer  qui  font  véritablement  antiques  ^  &  que  le  P. 
du  Moulinet  a  aufli  fait  graver^  mais  fans  nous  apprendre 
de  quel  métal  ils  font.  L'un  repréfente ,  fuivant  cet  Anti- 
quaire y  la  tête  de  Conftantius  Chlorus  avec  ces  mots 
autour  :  FL.  VAL.  CONSTANTIVS  NOB.  C.  & 
l'autre  un  revers  de  médaille  ^  fur  lequel  on  voit  un  Empe- 
reur couronné  par  la  Viâoire  dans  un  char  à  quatre  che- 
vaux y  avec  ces  mots  :  PONTIF.  MAX.  TR.  P.  IL 
COS.  II.  p.  p.  légende  &  type  qui  paroiffent  fur  une 
médaille  d'or  de  l'Empereur  Macrin.  Le  premier  de  ces 
coins  n'eil  pas  parfaitement  rond.  Il  a  quinze  lignes  de 
large  dans  un  iens  ^  &  dix-fept  lignes  dans  un  autre.  Le 
fécond  a  neuf  lignes  de  diamètre.  Leur  forme  n'eft  point 
conique^  mais  ils  font  coupés  à  plat  ;  celui  qui  repréfente 
une  tête ,  a  trois  lignes  de  hauteur ,  &  l'autre  en  a  quatre. 
Ils  n'avoient  par  conféquent  l'un  &  l'autre  que  l'épaifleur 
néceflaire  pour  être  retenus  dans  un  mandrin  d'une  forme 
pareille  y  &  fans  lequel  il  n'auroit  pas  été  trop  facile  de 
frapper  les  médailles  au  marteau.  Cette  précaution  les 
empêchoit  de  glifler ,  &  l'on  fçait  qu'il  n'y  a  guère  plus 
de  deux  cents  ans  que  l'ufage  du  balancier  efi  introduit» 
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N».    IL 

Au  commencement  de  ce  fiécle  il  fe  fit  à  hyon  des 

découvertes  considérables^  dont  le  P.  MeneArier^  Jéfiiite^ 

1704.  page  tiT3«  fait  mention  dans  une  Lettre  inférée  daiïs  les  Mémoires 

de  Trévoux.  Mais  elles  n'ont  été  ni  deffinées  ni  décotes 
exaâement^  peut-être  même  en  a-t-on  diifipé  ia  plus 
grande  partie.  Quoiau  on  dife  à  tout  propos^  dans  unjiécic 
aujfi  éclairé  qne  le  notre  y  on  peut  affiirer  que  la  race  des 
Barbares  n'^  pas  encore  éteinte.  Pami  ces  refies  d'anti* 
quité  étoient  les  moules  repréieiités  fous  ce  numéro.  Je 
vais  tâcher  d  en  donner  une  légère  idée. 

Si  Ton  paîtrit  deux  morceaux  de  terre ,  ii  on  letir  donne 
à  chacun  la  forme  d'une  tablette  applatie  de  chaque  coté^ 
épaiiïe  de  quelques  lignes  &  arrondie  par  les  boras  ;  û  Ton 
applique  enfuite  iiir  1  uoe  6c  (ut  l'autre  une  pièce  de  mon- 
noie  il  efi  vifîbJe  que  chacune  de  ces  tablettes  repré- 
fentera  en  creux  flu:  une  de  fes  faces  y  un  des  deux  types 
que  la  pièce  de  monnoie  reùréfentoit  en  relief.  Qu'on 
joigne  les  deux  tablettes  en  les  lutunt  par  les  bords  y  & 
en  ménageant  fur  ces  bords  rapprochés  un  trou,  une  entaille 
par  où  quelque  matière  fufîble  puifTe  s'introduire  ^  on  aura 
un  vrai  moule  qu'on  fera  cuire ,  6c  dans  lequel  on  jettera 
en  fonte  des  monnoies  en  quelque  métal  que  ce  foit. 
Dans  l'opération  que  je  viens  de  oecrirey  chaque  tablette 
n'eft  imprimée  que  d'un  coté  >  mais  (i  fur  l'autre  côté  on 
avoit  appliqué  d'autres  pièces  de  monnoie  ^  6c  qu'on  eût 
fait  correfpondre  ces  nouveaux  types  gravés  en  creux  à 
d'autres  tablettes  également  imprimées,  on  auroit  une 
fuite  âc  un  rouleau  de  moules  liés  enfemble,  dans  lefquels 
on  couleroit  à  la  fois  plufieurs  médaiUes  ;  6c  tel  eft  celui 
qui  eft  gravé  dans  cette  Planche.  C'eft  un  cylindre  dont  la 
hauteur  eft  d'un  pouce  6c  demi ,  âcla  largeur  d'environ  un 
demi-pouce.  Il  n'efi  pas  entier ,  car  le  côté  fupérieur  offie 
un  revers  de  médaille  qui  eft  développé  au  N\  8.  6r 
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2'  uî  itoxt  relatif  à  une  tête  imprimée  fur  une  tablette  qui  a 
icé  féparée  du  rouleau.  Dans  Tétat  où  il  fe  trouve  ^  il  eft 
compofé  de  huit  tablettes  y  qui  forment  autant  de  moules 
entiers  qu'on  apper^oit  de  petits  trous  dans  la  hauteur  du 
cylindre. 

Dès.  que  j'eus  ces  moules  ,  j'eflayaî  d  y  faire  couler  de 
rétain  ^  pour  voir  quel  en  feroit  Teffet.  Quand  je  le  crus 
iliffifammient  refroidi  ^  je  féparai  tous  les  moules  avec  une 
icie  très-fine.  Mais  ils  ne  me  donnèrent  que  des  pièces 
informes  >  parce  que  leur  capacité  fe  trouvoit  à  demi  rem* 
plie  par  de  la  terre  qui  s  y  étoit  introduite.  Je  nettoyai  cha- 
que tablette  en  particulier.  Je  les  remis  chacune  en  leur 
I)lace  y  les  luttai  de  nouveau  >  &  y  ayant  fait  couler  de 
'étain^  j'en  retirai  les  fept  médailles  oui  font  repréfentées 
dans  cette  Planche.  Je  répétai  fouvent  la  même  expérience, 
le  fuccès  en  fut  toujours  le  même  ^  &  j'en  conclus  que  les 
mêmes  moules  avoient  pu  fervir  plus  d  une  fois.  Ceux-ci 
confervent  l'empreinte  ae  quelques  médailles  déjà  con- 
nues y  6c  ils  paroifFent  avoir  été  fabriqués  dans  l'intervalle 
de  temps  où  Caracalla  &  Géta  regnoient  enfemble.  Ils 
ofirent  des  médailles  de  ces  Princes  y  de  Julia  Domna  leur 
mere>  &  de  Julia  Mxfa  qui  y  eft  nommée  Augufte.  Ce  qui 
feroit  penfer  que  ce  n'eft  pas  fous  l'Empereur  Hélagabale 
que  Julia  Mxfa  a  reçu  ce  titre  ^  comme  on  le  croit  com- 
munément ,  mais  qu'elle  l'avoit  déjà  obtenu  de  Septime 
Sévère  par  le  crédit  de  Julia  Domna ,  dont  elle  étoit  fœur.  Héfodicn,  L  y. 
Il  eft  du  moins  conftant  qu'elle  fut  particulièrement  ref- 
pedée  de  c6  Prince,  &  que  pendant  fon  règne  &  celui  de 
Caracalla  fon  ftls  y  elle  eut  un  appartement  dans  le  Palais 
de  l'Empereur.  Mais  fans  infîfter  davantage  fur  cette  con- 
jeâure  9  )e  vais  examiner  l'ufage  auquel  ces  moules  étoient 
deftinés. 

Le  Pois,  Savot  &  d'autres  Antiquaires  ont  imaginé  que  Le  Poîs,  fol.  ro. 
les  Anciens  fe  fervoient  de  coins  &  de  moules  pour  fabri-  i^^m^J^^^""^"' 
quer  les  médailles,  qu'ils  jettoient  d'abord  les  matières  ^*^'* 
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dans  des  moules  où  elles  recevoient  le  contour,  r^paîflêuf 
&  une  première  ébauche  du  type  ;  qu'après  avoir  recuit 
ces  pièces  au  feu  y  ils  les  ajuftoient  &  les  rengrenoient  à 
des  coins  gravés  plus  profondément  que  ne  Tétoient  les 
moules,  ôc  que  par  le  moyen  du  marteau  ils  leur  donnoient 
un  relief  plus  cônfidérable  &  une  plus  grande  perfe£lion. 
Gés  procédés  font  poflibles ,  mais  le  temps  qu'ils  auroient 
-^xigé  dans  des  circonftances  où  il  étoit  nécelFaire  de  mul- 
tiplier au  plutôt  Fefpéce,  les  adroit  rendus  impraticables. 
Hift.  de  rAcad.  Auffi  M.  Mahudcl;  qui  a  réfiité  le  fentiment  dont  je  viens 
a.^pag.Ta^i, '^°^*  ^^  tendre  compte,  a-t-il  penfé  que  les  moules  que  Ton  a 

-découverts,  avoient  fervi  a  de  faux  Monnoyeurs.  Quelque 
probable  que  foit  fpn  ppinion ,  je  croîs  qu'il  me  fera  permis 
de  m'en  écarter  pour  en  embraffer  une  autre,  q«i ,  ce  me 
femble ,  n'a  jamais  été  bien  approfondie. 

Je  penfe  donc  que  les  Romains  avoient  des  monnoies 
frappées  au  marteau ,  &  d'autres  Amplement  jettées  en 
moule  ;  que  dans  certaines  fabriques,  &  dans  certains 
temps  ,  on  a  préféré  l'une  de  ces  deux  manières  à  l'autre, 
&  que  ce  double  ufage  ne  leur  étoit  pas  particulier,  puif- 
que  nous  avons  des  médailles  des  Rois  d'Egypte,  de  Syrie 
&  de  Judée ,  dont  les  unes  font  gravées  avec  des  coins  , 
&  les  autres  Amplement  moulées ,  &  qu'on  apperçoit  la 
même  différence  fur  les  médailles  que  quelques  villes 
Grecques  ont  fait  du  temps  des  Empereurs.  Mais  pour 
donner  plus  de  jour  à  cette  idée,  obfervons,  i®.  que  parmi 
les  moules  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  du  moins  parmi 
ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs ,  ou  que  j'ai 
vus  en  difFérens  cabinets,  il  n'en  êft  point  qui  foit  antérieur 
au  règne  de  Septime  Sévère  ;  2®.  que  ces  moules  paroifTenc 
avoir  été  deftinés  aux  médailles  d'argent  ;  3  ^.  enfin  que 
c'eft  vers  le  temps  de  Septime  Sévère  que  le  titre  des 
médailles  d'argent  commence  à  baiffer ,  &  que  cet  affoi- 
bliflement  va  toujours  en  augmentant  jufqu'à  l'Empire  de 
iDbclétien.  Ces  changemens  fuccedifs  durent  produire 

deux 
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deut  efFets  ;  le  premier  fut  d'empêcher  la  conttefadion 
des  efpéces  en  argent.  En  efFet,  fi  Ton  confidère  quele$ 
médailles  de  plufieurs  des  fuGceffeiirs  de  Septime  révère 
font  d  un  très-mauvais  billon^  on  aura  de  la  peine  à  croire 
que  les  faux  Monnoyeurs  euffent  a^ouIu  rifquer  leur  vie 
pour  1  appas  d'un  gain  qui  ne  pouvoir  les  faire  fubfifter. 

Le  fécond  effet  que  dut  produire  le  changement  arrivé 
dans  le  titre  de  la  monnoic  d'argent >  fut  d'engager  les. 
Officiers.de  la  monnoie  à  ne  pas  donner  à  cette  èfpéce  la 
même  attention  qu'ils  donnoient  à  celle  d'or  ;  àrheitcbeo 
les  voies  les  plus  courtes  &  les  moins  difpendieufes  pouD 
les  fabriquer  5  &  par  conféquent  à  préférer  plus  fouveiit  ài 
l'ufage  du  coin  celui  du  moule ,  qui  étbit  peut-être  déjà) 
^eçû  dans  certaines  fabriquèScdltaHe^  des  Gaules  >&c.    > 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire  m'enhardiflent  à  en: 
propofer  quelques) autres.  On  eft  étonné:  dé  voir  qu'il  :nous: 
refte  une  fi  grande  quantité  de  médailles  de  Princes  qui; 
nont  régné  que  peu  d'années  i  ou  peu  de  jours.  On 
demande. comment  on  a  pu  graver  tant  de  coins  dans  des 
intervalles  dé  temps  fi  limités.  Je  répondrois  volontiers^ 
que  la  plupart  de  ces  médailles  étoient  moulées  y  Ôc  dans: 
cette  fuppofition  rien  n'eft  plus  facile  à  concevoir,  qu'une 
pareille  diligence.  Un  ouvrier  pouvoir  graver  très^ptomp- 
tement  fur  un^poinçon  une  tête  de  relief  avec  la  légende; 
qui  devoir  raccompagner  >  pendant'  qù  un  autre  çtuvrier 
préparoit  le  revers.  Il  n'irriporte  de  quel  métal  ou  de  quelle 
matière  étoit  ce  poinçon.  11  fufiifoit  qu  il  eût  alFez  de  con- 
fiftence  pour  imprimer  en  creux  fur  de  la  terre  molle  les 
types  qu'il  avoir  reçus  en  relief,  &  te  moule  étoit  auffîtôt 
fait.  Peut-être  même  que  pour  abbréger  cette  opération^ 
on  ne  mettoit  pais-  les  lettres  fur  le  poinçon ,  &  qu'on  fe 
contentoit  de  les  imprimer  dans  le  moule  avec  des  carac-*; 
tères  mobiles.  Les  tranfpofitions  &  les  rçnverfemens  dd . 
lettres  qu'on  voit  fur  plufieurs  médailles  antiques ,  autôri- 
feroient  affez  cette  conje£lure  ;  mais  je  n'en  ai  pas  befoin 
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pour  aflurer  que  le  procédé  aue  je  viens  d'expliquer  5  ne 
demanderok  pas  deux  jours  oe  travail  pour  être  conduit  à 
la  perfeâion  ^  &  qu'on  a  principalement  dû  le  mettre  en 
pratique  à  Tavénement  aun  Prince  à  TEmpire  >  &  dans 
ces  circonfhinces  où  le  Souverain  devoit  fouhaiter  que  la 
monnoie  portât  au  plutôt  l'empreinte  de  fon  autorité  ^  £c 
où  les  Officiers  Monétaires  tâchoient  de  lui  donner  des 
preuves  de  leur  zélé  &  de  leur  empreflement.  Ce  n'eft  pas 
tout  :  ^  l'exemple  de  ces  cylindres  de  terre  cuite  >  où  les 
moules  de  médailles  font  arrangés  dans  une  correipon-* 
dance  de  têtes  &  de  revers  >  on  pounoit  fabriquer  des 
cylindres  de  cuivre  contenant  plufîeurs  moules  luttes  avec 
de  la  terre  >  ou  liés  enfemble  par  des  charnières  qui  en 
dirigeroient  les  mouvemens  ^  &  fur  lefquels  on  graveroit 
avec  un  cizelet  une  tête  &  un  revers  en  creux.  Cette 
ieconde  opération  feroit  aufli  prompte  que  facile  >  &  j'ea 
garantirois  Texécution» 

On  m'oppofera  peut-être  que  (uivant  mon  fentiment  il 
devroit  fe  trouver  plufîeurs  médailles  Impériales  d  or  6c 
d'argent  avec  des  caraâères  de  moulure  y  tels  que  la  légé-^ 
reté  du  poids  >  la  trace  du  jet  fur  les  bords  ^  les  foufflures 
dans  le  champ  y  &c.  mais  on  pourroit  Êiire  la  même  diffi-* 
culte  à  ceux  qui  regardent  les  moules  que  Ton  a  décou- 
verts^ comme  l'ouvrage  des  &ux  Monnoyeurs»  Puifque 
ceux-ci  nous  ont  laiflé  beaucoup  de  médailles  fourrées  y  ils 
devroient  également  nous  en  avoir  laîfTé  une  grande  quan- 
tité de  moulées.  D'ailleurs  id  n'eft  pas  aifé  de  diflinguer  ce 
demier  genre  de  médailles^  après  un  long  efpace  de  Ciéclcs^ 
En  circulant  dans  le  commerce  5  en  refiant  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  y  elles  perdent  plufîeurs  caraâères 
diftînâifs  de  leur  fabrication»  Les  bords  s'arrondiffent  éga-* 
lement  ;  le  champ  poli  par  le  fret ,  ou  attaqué  par  les  fels 
de  la  terre ,  préfente  une  furface  unie  >  ou  ne  laiffe  plus 
diftinguer  les  foufHures  &  les  petits  pores  que  le  moule 
produit»  A  Tégard  du  poids  on  U^t  les  diffîrences  infinies 
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^uî  fc  trouvent  à  cet  égdxà  dans  les  mëdaîUeS  d* uh  même 
xmpereur.  Je  crois  donc  que  parmi  les  médailles  anciennes 
gui  nous  reftent  >  il  y  en  a  beaucoup  qui  n  ont  pas  été 
frappées  au  marteau*  Mais  c'eft  aux  Antiquaire^  qui  joi^ 
gnent  à  d'autres  connoiflances  celle  du  métal  ^  à  juger  4^ 
mes  vues  &  des  conféquences  que  j'en  ai  tirées. 

V  L  A  1^  CUE     CVh 

Ce  nK)rceau  d'une  frife  en  mofaïque  eft  ablbluhient 
pareil  à  un  autre  du  même  travail^  de  la  même  proportion^ 
^  d'une  beaucoup  plus  grande  étendue  f  que  M.  ié  Duc 
de  S.  Âignan  a  rapporté  de  Rome  au  retour  de  ibn  AmbaP; 
fade.  Ils  ont  été  trouvés  >  il  y  a  quelques  années ,  à  Tivoli^ 
Ils  formotent  ^  à  ce  que  l'on  aflure^  l'encadrement  du  pavé 
d'un  temple  >  &  peuvent  aujourd'hm  que  l'on  n'avok  rieû 
épargné  pour  le  rendre  magnifique. 

Tous  les  Recueils  d'antiquités  nous  indiquent  la magnl^ 
fîcence  des  Romains  dans  le  pavé  de  leurs  temples  y  de 
leurs  bcûns  &  de  pliiiieurs  pièces  de  leurs  maitons.  Ce 
travail  eft  trop  connu  pour  me  permettre  de  m'étendr e 
fur  une  opération  fi  parfaitement  retrouvée  ;  car  on  peut 
dire  avec  vérité  que  les  Modernes  cbmpofent  les  mo-* 
fittques  avec  une  précifion  &  un  goût  fupérieurs  aux  ou** 
vrages  eh  ce  genre.  Ûadmirable  exécution  des  tableaux 
de  S.  Pierre  de  Rome  fixera  toujours  avec  étonnement  les^ 
regards  des  Curieux  ;  elle  tient  du  prodige  y  &  fera  cou- 
noître  à  la  poftérité  la  plus  reculée  le  mérite  des  Peintres 
modernes  dans  toutes  les  parties  de  leur  Art.  Quoique 
cette  opération  ne  foit  en  effet  qu'un  ouvrage  de  patience 
qui  confifte  à  tailler  les  cubes  y  &  à  les  choifir  juftes  pour 
les  teintes  ;  il  faut  convenir  que  nous  avons  une  grande 
obligatioa  aux  ouvriers  qui  s'y  font  appliqués ,  &  plus 
encore  à  ceux  qui  les  ont  mis  en  état  de  fe  perfeâîonner 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  y  qui  ne  fçauroieht  qu'être  forj^ 
chers  j  à  caufe  du  temps  qu'ils  exigent! 
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Le  deffein  que  je  préfente  ici  indique  fufHfammenc  là 
goût  de  cette  bordure.*  Les  efpëces  de  fleurs  dont  Torne- 
ment  eft  compofé,  font  bien  efpacées;  on  peut  en  trouver 
la  manière  un  peu  féche  :  mais  pour  donner  une  idée  de 
4a  peine  &  de  la  dépenfe  que  ce  pavé  peut  avoir  coûté, 
je  dirai  feulement  que  cette  mofa)que  eft  formée  par  des 
verres  qu  il  a  fallu  couper  &  tailler  en  très-petites  parties. 
Leur  volume  eft  fi  peu  confidérable  y  qu'un  pouce  quarré 
contient  cent  quarante-quatre  morceaux^  ou  environ  ;  car 
on  ne  peut  les  calculer  avec  précifîon ,  à  caufe  de  l'iné- 
galité des  petits  cubes  qui  rempliffent  les  fonds  ^  &  qui  eft 
iiéceffairement  caufée  par  les  contours. 

Au  refte  >  quoiqu'on  fe  foit  toujours  appliqué  à  traiter 
les  omemens  des  temples  d'une  manière  convenable , 
dans  laquelle  le  choix  des  couleurs  entre  pour  beaucoup  ; 
ce  même  choix  augmente  ici  les  preuves  répandues  dans 
ce  Recueil  fur  la  dureté  des  couleurs  que  les  Romains 
aimoient  par  préférence.  Ces  ouvrages  de  mofaïque  font 
fort  dépendans  de  la  Peinture ,  dont  ils  font  une  fuite  ÔC 
une  imitation.  En  effets  le  fond  de  ce  fragment  eft  noir, 
le  blanc  forme  non-feulement  tous  les  contours  avec  la 
plus  grande  netteté  ^  mais  il  domine  encore  dans  le  plein 
de  la  plus  grande  partie  des  feuillages  ;  les  entrelas  font 
d'un  verd  fourd  5  &  terminés  par  des  corps  d'un  jaune 
terne ,  le  rouge  foncé  domine  enfuite.  Voilà  quel  eft 
l'accord  de  ces  couleurs  ;  &  quant  aux  verres  de  couleur 
blanche  ^  ils  forment  non-feulement  les  contours  avec 
précifion  ^  mais  ils  expriment  un  fentiment  de  rondeur  ôC 
d'effet  de  lumière  dans  les  différentes  places  où  ils  étoient 
néceffaires. 

Ce  fragment  a  un  pied  de  long  fur  huit  pouces  de  large, 
&  la  confervation  en  eft  très-belle.  Il  m'a  été  donné  par 
M.  le  Chevalier  de  Maffanne,  aufli  eftimable  par  l'étendue 
de  fes  connoiffances  que  par  la  douceur  de  fon  caraâèreji 
&  les  agrémens  de  fon  elprit. 
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PLANCHE     CVll. 

Je  ne  prétends  point  faire  ici  Thiftoire  du  verre.  On  à 
^dit  bien  ou  mal  tout  ce  que  Ton  pouvoit  en  dire.  Il  me 
fuffit  en  général  que  la  découverte  de  cette  matière  foit 
de  la  plus  haute  antiquité ,  &  qu*à  caufe  de  fon  utilité  Ton 
puiffe  aflûrer  quelle  eft  de  nature  à  n'avoir  jamais  été 
perdue  >  mais  feulement  plus  ou  moins  bien  travaillée  par 
les  différentes  nations  qui  Tont  tranfinife  aux  Romains. 
Je  conviens  que  c'eft  en  un  moment  defcendre  bien  bas  ; 
mais  je  n*ai  aucun  morceau  de  cette  matière  que  je  puiffe 
attribuer  avec  certitude  aux  Egyptiens,  aux  Etrufques  y  ni 
même  aux  Grecs. 

Le  verre  dont  je  veux  parler  n'eft  point  celui  auquel  on 
a  donné  la  forme  de  vale  ;  je  crois  ravoir  affez  expliqué 
plus  haut  :  &  quoique  ce  foit  toujours  la  même  matière  ^ 
elle  a  reçu  des  figures  extrêmement  différentes ,  conve- 
nables aux  emplois  auxquels  on  la  deflinoit.  Les  Romains 
ont  admis  le  verre  dans  la  décoration  intérieure  de  leurs 
maifons.  Ils  en  ont  fait  ufage  dans  prefque  toutes  les  parties 
des  ornemens  j  tels  que  les  mafcarons  y  les  colomnes  y  les 
revêtemens  de  panneaux ,  &c.  &  ces  morceaux  toujours 
brillans ,  faciles  à  nétoyer ,  &  d  une  durée  très-confîdé- 
rable,  produifoient  des  effets  magnifiques  ;  mais  le  moyen 
de  les  exécuter  étant  connu  y  puîfque  la  matière  amollie 
par  le  feu  reçoit  aifément  des  creux  &  des  reliefe  y  je  n'en 
parierai  pas  plus  que  de  l'imitation  des  agathes  &  des 
pierres  fines  que  nous  fçavons  exécuter.  Dans  le  nombre 
des  morceaux  de  verre  antique  que  j'ai  raffemblès,  j'ai  fait 
choix  de  ceux  qui  me  paroiffent  les  plus  finguliers  y  &  les 
plus  difficiles  à  imiter.  Ils  font  rapportés  dans  la  grandeur 
&  dans  la  forme  de  mes  ftagmens  ;  &  je  vais  en  faire  le 
détail. 
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N^  L  IL  &  II I. 

C  E  morceau  profilé  efl  bleu  &  blanc.  Ce  qui  eft  bleu 
defRis ,  eft  blanc  deflbus.  Il  femble  dans  ce  morceau  ^ 
comme  dans  tous  ceux  que  j*ai  examinés^  que  la  pâte  blan^ 
che  qui  me  parqît  une  efpéce  d'émail ,  ait  toujours  été  le 
£>àtien  des  autres  couleurs  >  &  principalement  du  bleu. 
C'étoit  fans  doute  pour  faire  valoir  le  verre  bleu  >  qui  >  à 
caufe  de  fa  diaphanéité  >  n  auroit  pas  produit  fbn  e&t  y  s'il 
ne  s'étok  trouvé  couché  fur  le  blanc.  On  peut  prendre  une 
idée  très-jufte  de  ce  morceau  dans  la  Planche  aux  N^^  L 
&  II.  Le  profil  N^  III.  fait  fentir  la  netteté  &  la  précifion 
du  travail  dans  une  matière  aufli  fujette  à  s'éclater.  Cette 
opération  me  paroît  digne  des  Curieux  :  car  elle  ne  peut 
être  faite  au  moule  >  &  il  n'y  a  point  de  rabot  de  profil  qui 
coupe  le  bois  auffi  franchement  &  avec  autant  de  fîneffe 
que  ces  moulures  font  coupées. 

N\    IV. 

Ce  fragment  de  verre  efl  celui  d'un  quarré>  qui^  lorfqu  il 
étoit  entier  ^  pouvoit  avoir  deux  pouces  &  demi  en  tout 
fens.  Je  ne  décrirai  qu'un  des  côtés  j  les  trois  autres  étant 
une  répétition  de  celui-ci.  La  bande  extérieure  marquée 
A  fur  la  Planche  >  eft  verd*d'émeraude  >  &  paroît  cpaque^ 
ainfi  que  toutes  les  autres  bandes  coloriées  ;  elle  eft  léparée 
de  la  féconde  par  une  bande  de  la  moitié  plus  étroite  B, 
tranfparente  conrnie  le  verre  >  &  fans  couleur  ^  &  qui  dans 
toute  fa  longueur  eft  ouvragée  d'un  petit  filet  très-délié  ^ 
de  matière  opaque  ôc  coiueur  jaune  ^  lequel  pénétrant 
d  outre  en  outre  le  corps  tranfparent  5  y  circule  en  forme 
de  fpirale.  La  troifiéme  bande  C  eft  bleu-turquin^  traverfée 
dans  fa  longueur  par  des  raies  d'un  ton  plus  foncé  ou  plus 
clair  y  fuivant  que  la  matière  opaque  ou  la  matière  tranf- 
parente y  dominent.  Vient  enfuite  la  quatrième  bande  D 
qui  eft  jaune  ;  &  à  celle-ci  fuccède  une  cinquième  bande 
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lE  qui  eft  blanc  de  lait*  Elle  eft  fuivie  de  la  fixiéme  bande 
F,  dont  la  couleur  eft  violette  ou  de  pourpre  ;  &  cette 
bande  a  cela  de  particulier  ^  que  dans  (a  longueur  elle  eft 
partagée  par  un  met  blanc.  Il  refte  au  centre  une  partie  dvt 

3uarré  G  de  couleur  jaune.  Généralement  toutes  ces  ban-* 
es  coloriées  marchent  aftez  parallèlement  :  mais  elles  ne 
fe  touchent  pas  fî  exaâement^  qu'il  ne  refte  entre  chacune 
d'elles  un  vuide  ou  efpace  fort  étroit  ^  qui  marque  d'autant 
mieux  les  interftices^  que  la  matière  qui  remplit  ces  vuides 
eft  de  vene  tranfparent  y  prenant  la  couleur  de  tous  les 
corps  fur  lefquels  le  morceau  que  je  décris  eft  pofé  ^  ne 
paroiflant  lumineufe  que  lorfqu  on  interpofe  le  morceau 
entre  l'œil  &  la  lumière  ^  6c  qu'on  voit  le  jour  à  travers- 
Il  n'eft  point  douteux  que  dans  le  travail  de  ce  verre  on  a 
obfervé  à-peu-près  le  même  méchanifme  que  dans  celui 
du  morceau  de  verre  profilé  qui  précède.  CJ'eft  encore  en 
le  mettant  au  feu  qu'on  eft  parvenu  à  fondre  &  à  amal- 
gamer toutes  les  parties  difiërentes  qui  entrent  dans  fa 
compofition  ;  car  on  a  dû  juger  par  la  defcription  que  j'en 
ai  donnée  qu'une  matière  tranfparente  &  une  matière 
opaque  ètoient  jointes  enfemble  ;  mais  ce  que  je  n'ai  pas 
encore  fait  remarquer  >  c'eft  que  dans  ce  morceau  ,  aind 

3ue  dans  le  précèdent  >  les  couleurs  ne  tirent  leur  eftet  que 
un  corps  opaque  qui  leur  fert  de  bafe  &  de  fond  ^  &  qui 
eft  tantôt  jaune  &  tantôt  bleu  >  fuivant  le  befoin  :  jaune  ^ 
par  exemple  ^  fous  la  bande  verte  >  &  blanc  fous  la  bande^ 
bleue.  A  quoi  j'ajouterai  que  ce  morceau  étant  deftinè  à 
être  vu  dans  fes  deux  furfaces^  elles  font  également  polies^ 
&  que  devant  montrer  dans  Tune  &  dans  l'autre  le  même 
compartiment  ôc  la  même  diftribution  de  couleurs  ^  il  a 
Êillu  placer  les  couches  de  matières  opaques  aux  endroits 
où  elles  ètoient  nèceftaires  ^  pour  foûtenir  la  couleur  ^  ôc 
lui  donner  du  corps,  non  fur  la  furface  poftèrieure,  comme 
dans  le  morceau  précèdent  y  mais  dans  Imtèrieur  ;  &  fi  je 
puis  me  fer\'ir  de  cette  exprefllon  «  dans  le  cœur  même  cLx 
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morceau  y  tn  les  y  étendant  parallèlement  9  &  partageant 
ainfi  en  deux  parties  égales  les  matières  coloriées  de  cha* 
que  bande ,  l'une  pour  une  furface ,  &  lautre  pour  Tautre 
côté  ;  &  ce  n'eft  pas  une  des  moindres  fingularités  de  ce 
verre  antique ,  qui,  à  quelqu  ufage  quon  Tait  employé  ^ 
a  du  produire  un  effet  aufTi  riche  qu'agréable. 

N%  V.  &  VI- 
CES deux  morceaux  font  travaillés  d'une  façon  diffé- 
rente ,  &  l'inégalité  de  leur  épaifleur  prouve  qu'ils  étoienc 
deftinés  à  des  ornemens  que  l'on  ne  plaçoit  point  fur  une 
furface  plate  ;  car  le  N*.  V .  très-mince  à  une  de  fes  extré- 
mités a  fix  lignes  d'épaiffeur  à  l'autre  bord ,  &  le  N*.  VI. 
également  mince  d'un  côté  eft  épais  de  quatre  lignes  de 
l'autre.  La  fabrique  de  ces  morceaux  eft  des  plus  fmgu- 
liéres.  Les  efpéces  d'étoiles  fans  nombre  &  jettées  au 
hazard ,  que  l'on  voit  au  N**.  VL  font  placées  dans  une 
matière  blanche  qui  paroît  grofliére  y  qui  a  peu  de  confif- 
tence,  &  qui  s'eft  dégradée^  à  la  différence  des  étoiles  nui 
perçant  toute  l'épaifleur  du  morceau  &  apparentes  aes 
deux  parts  y  font  conftamment  de  verre.  La  matière  du 
N%  V.  eft  plus  fine  &  beaucoup  meilleure.  La  couleur  en 
eft  rouge  >  &  les  ornemens  qui  traverfent  toute  fon  épaif- 
{cm  y  aufli-bien  que  les  points  blancs  dont  le  fond  eft  femé^ 
font  plus  réglés  en  eux-mêmes ,  &  fe  trouvent  efpacés 
avec  une  affez  grande  régularité  ;  tous  ces  corps  étrangers 
à  la  matière  qui  les  retient  y  font  de  verre  y  &  traverfent 
toute  l'épaiffeur. 

N\  VIL  VIIL  &  IX. 

Les  N^'.  vil  &  VIIL  font  des  furfaces  plates^  qui  ont 
fervi  peut-être  à  la  décoration  des  murailles  d'un  appar- 
tement. Le  premier  a  confervé  fon  poli  des  deux  côtés.  Il 
a  deux  lignes  d'épaiffeur  y  le  fond  en  eft  noir  :  les  points  ou 
les  petits  accidens  feraés  dans  le  champ  font  blancs ,  & 

les 
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les  efp^ces  de  feuillages  aflez  bien  efpacés  font  de  couleur 
verte.  Leurs  côtés  font  jaunes ,  &  leur  milieu  cft  rouge  : 
le  verre  dans  lequel  ces  ornemens  font  incorporés  ^  eft 
plus  fin  &  plus  travaillé  que  ceux  des  numéros  précédens  : 
mais  il  eft  également  traverfé  par  les  corps  étrangers.  La 
petite  dentelle  jaune  N*.  VIII.  fait  la  même  chofe  fur  fon 
fond  i  il  eft  d  un  très-beau  bleu ,  &  d'une  belle  matière 
d'émail.  La  portion  de  vafe  N*.IX.  eft  d  un  verre  très-bien 
travaillé  >  la  couleur  en  eft  verte  ^  £c  les  accidens  blancs 
font  jettes  au  hazard  ^  6c  font  un  très-bel  effet  fur  les  deux 
faces. 

N^.    X. 

Le  fond  de  ce  petit  morceau  eft  d'un  bleii  très-foncé» 
Le  cercle  extérieur  de  l'ornement^  &  le  centre  font  blancs: 
les  traits  qui  forment  les  feuilles  y  paroiffent  noirs  >  mais 
font  tranfparens  ;  la  partie  fupérieure  de  ces  efpéces  de 
fçuilles  eft  jaune.  Cette  couleur  eft  féparée  par  un  trait 
rouge>  de  la  couleur  verte  qui  fe  joint  au  centre  ;  cet  orne- 
ment avec  tout  le  détail  de  trait  &  de  couleur  que  je  viens 
de  rapporter  ^  perce  le  morceau  qui  a  deux  lignes  d'épaif» 
feur  ^  &  fe  voit  de  chaque  côté  avec  une  exaâitude  corn- 
plette.  Il  me  femble  qu'il  donne  la  preuve  la  plus  parfaite 
de  cette  (inguliére  façon  de  travailler  le  verre.  Car  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'en  prolongeant  autant  que  Ton  aura 
voulu  un  quarré  pareil  à  celui-ci  ^  on  a  eu  des  morceaux 
d'ornement  toujours  égaux  dans  toutes  leurs  panies  ^  Ôc 
dans  toutes  leurs  couleurs  y  &  par  le  moyen  de  la  fcie  on 
les  aura  de  l'épaifTeur  defirée  ;  un  poliment  facile  à  donner 
met  enfuite  ces  morceaux  en  état  d'être  employés. 

J'avois  réfolu  de  donner  Hmplement  ces  defcriptions  5 
non-feulement  comme  une  preuve  des  connoifïances  & 
des  recherches  des  Anciens  y  mais  comme  un  problême  à 
léfoudre  >  dans  le  deffein  de  piquer  la  curiofité  de  quelque 
Chymifte  ^  ôc  d'être  un  jour  inftruit  d'un  procédé  que  je  ne 
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pouvoîs  comprendre.  J'avois  confulté  fans  fuccès  les  pèf-i 
fonnes  les  plus  intelligentes  dans  ces  matières  ;  enfin  ^  il  y 
a  quelque  temps  que  je  pris  heureufement  le  parti  de  faire 
voir  ces  morceaux  à  M.  Majault^  Doâeur  de  la  Faculté  de 
lVlédecinedeParb>  &  il  m'a  donné  une  fuite  d'expériences 
qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  m'obliger.  Ces  expériences 
conduifent  à  la  folution  complette  de  mon  prétendu  pro- 
blême>  &  lui  font  affûrément  honneur.  Je  vais  les  rapporter 
comme  un  des  articles  les  plus  curieux  &  les  plus  inté- 
xeflans  de  ce  Recueil. 

Premier    froc e^d e\ 

Le  méchanifme  de  la  compofition  de  tous  les  verres 
jantiques  dont  on  vient  de  lire  la  defcription  >  ne  confifle 
que  dans  Tart  de  former  un  tout  de  morceaux  de  verre 
où  d'émail  de  différentes  couleurs  ,  configurés  félon  Tou- 
yrage  ou  le  deffein  qu'on  fe  propofe  d'exécuter  :  démoor 
trons  cette  vérité  par  des  expériences. 

Pour  imiter  le  fragment  de  moulure  repréfenté  par  les 
figures  des  trois  premiers  numéros  ^  on  prendra  deux  ban-* 
delettes  de  verre  bleu  tranfparent  ^  &  une  bandelette  de 
verre  blanc  laiteux.  On  rangera  ces  bandelettes  fur  un 
fond  préparé  de  façon  que  la  matière^  (telle  que  le  tripoli,) 
ne  puifTe  faire  union  avec  les  corps  vitrifiés  ;  on  placera  fur 
ce  fond  deux  bandelettes  de  verre  bleu  à  côté  d'une  ban- 
delette de  verre  blanc ,  comme  on  le  voit  dans  les  figures 
du  N^.  I.  &  fur  ces  bandelettes  on  en^placera  trois  autres 
de  grandeur  inégale ,  dont  deux  blanches  qui  formeront 
les  côtés  ,  &  qui  recouvriront  les  deux  bleues  inférieures > 
&  une  bleue  dans  le  centre ,  plus  large ,  &  qui  recouvrira 
la  blanche  première  pofée. 

Les  choies  ainfi  préparées,  on  les  mettra  fous  la  moufle 
dans  un  fourneau. de  coupelle  ou  d'émailleur,  pour  unir 
ces  parties  par  la  fufîon ,  fans  cependant  la  porter  au 
degré  de  pouvoir  confondre  le  blanc  &  le  bleu*  Le  tout 
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ê 

étant  rèfroîdî ,  on  donnera  la  forme  que  Ton  voudra  aux 
bandelettes  fupéneures  avec  des  lamines  de  cuivre  ou  de 
fer  bien  drefTées^  chargées  de  fable  fin  ou  d'émeril  5  pouir 
ufer  les  parties  qui  doivent  être  enlevées  ou  creufées  ;  fi 
Ton  veut  que  ces  moulures  ne  foient  que  doucies  ^  on  fe 
contentera  de  ce  premier  travail  :  fi  au  contraire  on  vou-^ 
loit  qu'elles  fufTent  polies  ^  on  emploiera  la  pierre-ponce 
en  poudre ,  &  enfin  le  tripoli; 

Pour  donner  la  forme  à  ces  fortesi  de  moulures  ^  j'ai 
employé  un  autre  procédé  y  par  le  moyen  duquel  on  les 
aura  très  -  exaûement  profilées ,  fans  être  obligé  de  les 
former  avec  le  fable  ou  Témeril.  Quoique  ce  procédé  ne 
foit  pas  nouveau ,  puifqu  il  eft  le  même  que  M.  de  Mon- 
tami^  Gentilhomme  de  M.  le  Duc  4'Orléans  ^  a  employé 
pour  imiter  les  camées^  il  meparoît  cependant  le  devenir^ 
par  Tapplication  que  j'en  ^is  au  travail  des  moulures  dQ 
verre  des  Anciens. 


A 


"F 


On  prendra  des  portions  de  moulures  une  baguette  A^ 
une  doucine  B  détachées  de  leur  bafe  Cy  D.  On  aura  eu 
le  foin  de  les  faire  en  bois  ou  en  métal.  On  imprimera  ces 
portions  de  moulure  A  B  dans  le  tripoli  ;  enfuite  on 
prendra  les  empreintes  avec  du  verre  blanc  laiteux  dans 
CCS  creux  de  tripoli ,  de  la  même  manière  que  Ton  prend 
Içs  empreintes  de  pierres  gravées.  (^)  On  prendra  de  même 

.(4)  Hift.  de  TAcad»  des  Sciences,  année  ifiu  fur  la  inaniérc  de  copiçc 
les  pierres  gcayées  ^^  pat  M,  Hombertt  . , 
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renipreînte  de  la  portion  de  moulure  C,  D,  Ey  E  que  Toil 
aura  également  faite  en  bois  ou  en  cuivre ,  &  Ton  aujct 
foin  de  la  mouler  en  verre  bleu  tranfparent ,  comme  on 
aùta  fait  les  portions  A  6cB.  On  aura  préparé  d'avance 
une  plaque  F  F  de  verre  blanc  laiteux  bien  areffée ,  &  un 
peu  plus  large  que  la  pièce  C,  D,  Ey  E.  Les  chofes  en  cet 
état ,  on  collera  avec  de  la  gomme  arabique  la  baguette 
j1  fur  la  furface  C  La  doucine  B  fur  la  furface  /) ,  &  la 
plaque  FI  contre  la  furface  EEy  de  façon  quelle  excède 
la  gorge  poftérieure  de  la  pièce  CyDyEyEy  pour  former  fous 
le  bleu  un  quarré  blanc  en  arriére-corps.  Le  tout  formera 
Tenfemble  que  Ton  voit  dans  le  profil  Gf/.  On  renverfera 
cette  mouluire  y  on  la  placera  dans  le  tripoli  de  manière 

3ue  la  face  H  devienne  la  fupérieure ,  &  foit  au  nîveaa 
u  tripoli.  Ces  verres  ainfi  arrangés  &  expofés  au  feu  fous 
la  moufle  dans  le  fourneau  d'émailleur  y  s'uniront  par  la 
fufion  fans  fe  confondre  &  fans  fe  déformer  ;  &  Ton 
obtiendra  par  ce  procédé  une  moulure  que  Ion  pourroît 
appeller  moulure  camée,  faite  félon  le  goût  des  Anciens; 
elle  fera  même  plus  parédte  que  le  fragment  qui  a  donné 
lieu  à  ces  recherches. 

Second    p  roc  b'd  i^. 

Pour  imiter  le  morceau  de  verre  N^  IV.  il  faudra  pren* 
di;e  des  bandelettes  de  verre  des  couleurs  que  Ion  aura 
léfolu  d'employer  ;  on  leur  donnera  la  longueur  &  la  lar- 
geur convenables  au  morceau  que  Ton  voudra  exécuter^ 
femblables  enfin  à  celles  .qui  font  marquées  AyByCyDyEyF 
du  N°.  IV.' &  terminées  au  centre  par  un  quarré  G.  Il  faut 
que  ces  bandelettes  raffemblées  foîent  coupées  alTez  jufle 

Îjour  ne  pas  laiffer  de  vuide  entr'elles  y  lorfque  Ton  voudra 
es  joindre.  Si  Ton  veut  former  un  quarré,  on  aura  préparé 
huit  bandelettes  des  couleurs  déterminées;  elles  feront 
longueur  égale  ^  pour  ayok  les  deux  côtés  doubles  ;f 
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c'eM-durc  )  deux  bandelettes  appliquées  Tune  fur  Fautre.: 
Après  avoir  établi  quatre  de  ces  bandelettes  fur  un  fond 
de  tripoli^  on  paiTera  fur  ees  bandelettes  un  pinceau  chargé 
d'émail  blanc  y  ou  poudre  fine  délayée  avec  de  Thuile 
d'afpk^  comme  le  font  les  Emailleurs.  Mais  il  faut  obfer-^ 
ver  que  cette  couche  doit  être  aHez  épaiffe  pour  couvrit' 
exaâement  toutes  les  bandelettes.  Uémail  étant  fec  on 
portera  les  fécondes  bandelettes  de  verre  fur  celles  qui  font 
chargées  d'émail;  &  Témail  fe  trouveraentre  deux  couches 
de  verre  de  même  couleur.  On  mettra  le  tout  ainfi  arrangé 
dans  le  fourneau  décrit  ci^devant  pouc  les  moulures  :  Ôc 
quand  le  feu  aura  misJes  bandelettes  en  fofion  >  elles  n& 
formeront  qu'un  tout  ^  &  l'opération  fera  finie.* 

T  R  O   l  s   M  e'  M    R      P  R   0   C  sf  D   B^. 

Si  la  découverte  de  la  maidét^  de  traiter  les  fragment 
des  verres  antiques  5  dont  je  viens  de  parler  dans  les  deux^^ 
premiers  procédés  ^  a  para  préfenter  des  difficultés  ^  elles 
augmentent  à  la  vue  de  ces  fîx  derniers  :  la  fineffe  &  la* 
régularité  de  leur  deffein  fembleroient  même  apprendre^ 
ue  l'on  n'auroit  pu  parvenir  à  faire  ces  différentes  efpécea 
e  mofaïque  en  verres^  que  par  des  travaux  très-pénibles. 
Comment  en  effet  peut-on  imaginer  qu'il  foit  poffible  de 
former  des  maffes  de  verre  >  au  travers  defquelles  percent 
des  deffeins  très-réguliers  qui  ont  pu  fouf&ir  la  fufion^  fans 
perdre  l'arrangement  fait  pour  former  le  deffein  déterminé 
par  r Artifle  ?  telles  furent  mes  réflexions^  quand  j'examinai 
pour  la  première  fois  ces  fortes  de  verres  :  mais  convaincu 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  des  ouvrages  autant  répétés 
euffent  coûté  un  travail  long  &  difficile  ^  je  me  perfuadai 
que  je  n!avois  pas  faifî  la  manière  de  travailler  des  Anciens} 
un  examen  plus  réfléchi  ôc quelques  ej^éi^encesin'apprif 
rentceque  je  n'avois  pas  d'abord  vu;  >  ^_    .^.; 

La  mofaïque  défignée  par  la  figure  N^»  V.  dont  le  fond! 

Rr  iij; 


I, 
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efl  rouge  »  femé  de  petits  points  jaunes  &  de  quarrds  Ueus 
&  blancS)  n'eft  qu'une  portion  d'un  tout,  dont  ledefleina 
dû  être  femblabie  à  cette  partie,  tout,  qui  a  été  divifé  en 
le  fciant  avec  le  fable  :  les  inégalités  que  l'on  voit  à  la 
fiitface  ne  viennent  que  de  ce  que  le  temps  a  détruit  les 
parties  les  plus  tendres,  telles  que  les  petits  points  jaunes 
dans  le  fond  de  la  mofaïque ,  &  le  blanc  dans  les  quarrés 
bleus.  L'examen  des  fradures  nouvellement  faites  prou- 
vera ce  que  j'avance.  Ce  qui  fait  la  difficulté  de  l'exécution 
du  fragment  de  verre  dont  je  parle ,  ce  font  les  petits  iilets 
bleus  qui  forment  des  rayons  auHi  fins  que  des  cheveux, 
qui  partent  du  centre,  &  vont  fe  perdre  dans  le  blanc 
qui  lui-même  forme  une  petite  étoile  à  huit  rayons  au 
centre  du  bleu  :  tout  ce  deflein  n'a  que  deux  lignes  de 
large  au  plus ,  &  traverfe  le  verre  rouge  environ  un  demi- 
pouce  ,  fans  perdre  de  fa  régularité.  On  conçoit ,  que  le 
verre  qui  ne  le  travaille  pas  comme  le  bois  ou  comme  les 
métaux,  n'eft  pas  fufcepdble  des  finefles  que  le  raboty 
le  marteau  ou  le  burin  peuvent  donner ,  mais  l'art  fupplée 
à  ria^offibilité  de  traiter  le  verre  comme  les  autres  corps. 
Il  a  fes  propriétés  ;  on  peut  en  tirer  avantage.  C'eft  ce  que 
je  vais  efîàyer  de  démontrer  dans  le  procédé  employé  pour 
l'exécution  du  fragment  de  mofaïque  défigné  par  la  f^ure 


B 
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On  prendra  huit  morceaux  de  verre  blanc  laiteux ,  dont 
la  coupe  horizontale  forme  une  lozange  ^  comme  dans  la 
figure  A^  d'environ  un  pouce,  ou  un  pouce  &  demi  de  long. 
On  aura  préparé  huit  petites  lamines  B  de  verre  bleu  d'une 
demi-ligne  d'épaiffeur ,  &  de  la  moitié  de  la  largeur  d'une 
des  faces  de  la  figure  A.  On  aura  eu  foin  d'avoir  quatre 
triangles  C  de  verre  bleu,  &  quatre  quarrés  D  de  verre 
de  même  couleur ,  &  toutes  ces  pièces  A^  B,  CyD  ^  de 
même  longueur.  On  les  rangera  comme  on  les  voit  dans 
le  plan  géométral  £ ,  F,  G  ;  de  façon  que  les  huit  petites 
bandelettes  B  fe  trouveront  au  centre  entre  les  huit  quarrés 
longs  A  qui  feront  placés  en  £,£,£,£.  Les  quatre  triangles 
C  placés  en  F^F^Pyt]  &  les  quatre  quarrés  D  formeront  les 
quatre  angles  G,  G,  G,  G.  On  afTujettira  toutes  ces  pièces 
avec  un  m,  on  les  pofera  verticalement  fur  un  morceau 
de  verre  commun ,  épais  de  cinq  ou  de  fix  lignes ,  de  la 
même  grandeur  que  la  figure  F^f  ,G.L'on  couvrira  la  partie 
fupérieure  d'un  même  morceau  de  verre,  de  façon  que 
l'affemblage  fait  pour  former  le  deffein  foit  terminé  par 
deux  morceaux^  de  verre  commun.  Le  tout  ainfi  arrangé  ^ 
on  l'entourera  de  trîpoli ,  qu'on  aura  foin  de  fouler ,  pour 
contenir  ces  verres  ,  afin  qu'ils  ne  faflent  qu'un  tout 
conforme  au  deffein  projette.  On  expofera  ces  verres 
au  feu  fous  une  moufle  ;  &  quand  on  uippofera  que  l'af- 
femblage fera  fait  par  la  fufion ,  on  foudera  aux  deux  extré- 
mités fur  le  verre  commun  (  après  avoir  dégagé  le  tout  du 
tripoli  )  deux  tiges  de  fer  ou  de  verre,  afin  de  pouvoir  tirer 
cette  maffe  autant  qu'il  le  faudra ,  pour  rendre  la  tige  de 
verre  qui  en  réfultera  de  la  largeur  de  deux  lignes.  Le 
deffein  de  la  figure  £,  F,  G  ne  fera  point  altéré  par  cette 
manoeuvre ,  quoique  réduit  au  trentième  ou  environ  de  fa 
grandeur.  J'ai  dît  qu'il  falloit  mettre  deux  morceaux  de 
verre  commun  aux  extrémités  des  morceaux  de  verre 
arrangés  pour  former  le  deffein  ;  c'eft  dans  la  vue  de  ne 
lien  perdre  de  ce  même  deffein  ^  lorfqu'on  foudera  les 
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deux  tiges  de  verre  ou  de  fer  pour  tirer  la  mafle  :  ce  qu! 
arriveroit  fans  cette  précaution;  car  les  parties  de  verre 
attachées  aux  tiges  feroient  en  pure  perte.  Quand  cela  aura 
été  fait ,  on  coupera  la  tige  de  verre  colorié  en  morceaux 
dc^U  longueur  que  1  on  voudra  y  d'un  pouce  &  demi  y  par 
exemple  ;  on  rangera  ces  morceaux  félon  Tordre  de  la 
xnofaïque  de  la  figure  du  N®.  V.  dans  une  pâte  compofée 
de  verre  rouge  opaque  mife  en  poudre  ^  &  dans  laquelle 
on  aura  mêlé  de  petits  morceaux  de  verre  jaune.  Le  tout 
fera  mis  dans  un  creufet  dont  le  fond  fera  plat  &  les  bords 
perpendiculaires  au  fond ,  de  deux  à  trois  pouces  de  pro* 
fondeur  plus  ou  moins  ^  félon  Tépaiffeur  que  Ton  voudra 
donner  à  la  maffe  que  Ton  fe  propofe  de  faire.  Les  chofes 
étant  ain(i  airangées  y  on  les  expofera  à  un  feu  gradué  > 
que  Ton  pouffera  jufqu'à  mettre  la  matière  en  flifion.  Lorf> 
que  la  fufion  aura  uni  toutes  les  parties  >  on  retirera  le 
creufet  du  feu  ;  on  le  laiffera  refroiair  infenfiblement  ;  on 
brifera  le  creufet  lorfque  tout  fera  froid  ,  on  fciera  cette 
maffe  tranlVerfalement  en  autant  de  parties  que  l'on  voa^ 
dra^  &  par  ce  moyen  on  aura  dans  chaque  partie  une 
mofaïQue  femblable  à  celle  du  N®.  V. 

Il  en  aifé  de  concevoir  ^  qu'en  variant  les  defleins  &  la 
couleur  des  matières  3  or\  obtiendra  dès  mofaïques  non^ 
feulement  comme  celles  des  Numéros  VI*  VIL  &  IX, 
mais  encore  qu'il  fera  pofllble  4^  porter  çep(e  variété  ^ 
Vinfini* 

^U  AT  J^l  E^M  E      P  ROC  e' D  e\ 

Je  ne  ferois  pas  un  article  particulier  de  la  moÊiïque 
N"*.  VI.  fi  elle  n'étoit  véritablement  différente  des  précé- 
dentes par  le  méchanifine  de  fa  compofition*  Ce  ne  font 
plus  des  deffeins  qui  tranchant  par  leur  couleur  avec  le 
fond  5  la  percent  d'outre  en  outre  pour  former  les  mofaï- 
ques dont  je  viens  de  parler  ;  celle-ci  efl  une  maffe  de  verre 
jpompofée  <^e  couches  ^  qui  elles-mêmes  pot  été  formées 

pat 


R  O  MA  INES.  3cr 

par  la  réunion  de  petits  corps  ovales  vards  &  jaunes  , 
liéparés  par  deux  filets  blancs  qui  fe  perdent  dans  un  fond 
i)leu. 

A 


V^S^N^^ 


Pour  parvenir  à  îmker  cette  mofaïque^  on  prendra 
d'abord  une  petite  bandelette  de  verre  verd  ^y  deux  jaunes 
B,  deux  vertes  C,  &  deux  jaunes  D  y  toutes  de  verre  opa- 

3ue  de  la  longueur  &  de  la  largeur  plus  ou  moins  données 
ans  les  quatre  figures  A^  B^  C,  D.  On  rangera  ces  fept 
bandelettes  félon  Tordre  marqué  dans  le  profil  E.  La  petite 
verte  A  formera  le  centre ,  les  deux  jaunes  B  la  recouvri- 
ront de  chaque  côté.  Ces  dernières  feront  recouvertes  par 
les  deux  bandelettes  vertes  C:  &  enfin  les  deux  plus  larges 
D  de  couleur  jaune  termineront  cet  afiemblage  de  chaque 
côté.  Alors  on  formera  fur  du  tripoli  bien  foulé  >  un  filioa 
formé  par  une  baguette  repréfentée  par  le  profil  F ,  on 
pofera  fur  ce  fiUon  toutes  les  bandelettes  rangées  comme 
nous  venons  de  le  dire>  de  façon  qu'une  des  grandes  jaunes 
foit  du  côté  du  fiUon.  On  mettra  le  tout  fous  la  moufie 
dans  le  fourneau  de  coupelle  ;  ôc  lorfque  la  matière  fera 
en  fuûon  ,    elle  s'affiiUfera  dans  le  fiUon  formé  dans 

Ss 
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le  tripoli  ;  &  les  deux  petites  bandelettes  jaunes  fe  Jojii* 
diront^  fiL  envelc^>peront  ia  petite yerte  du  centre  ;  les  deiHC 
grandes  vertes  &  les  deux  grandes  jaunes  en  fe  joignant 
auffi  ^  produiront  le  même  ofTet  que  les.  précédentes.  Le 
foqt  étant  fonda  >  formera  un  corps  ovale  y  R  on  n'a  pas 
porté  la  fufion  au  degré  de  faire  couler  la  matière  ;  on 
loudera  aux  deux  extrémités  deux  tiges  de  verre  >  afin  de 
pouvoir  tirer  ce  verre  en  baguettes  d'une  ligne  de  diamètre^ 
qui  (erviront  à  former  les  petits  corps  ovales  compofés  de 
lignes  vertes  &  jaunes  >  qu  on  voit  aans  la  mofaïque  qu'on 
s'efl:  propofé  d'imiter, 

Je  conviens  qu'il  feroit  pofCble  de  faire  ces  baguettes 
de  verre  par  un  procédé  plus  &cile  >  &  qui  reviendroic 
à-peu-près  au  même ,  c'eft-à-dire ,  que  Ton  pourroit  tirer 
Une  mafle  de  verre  compofée  de  couches  qui  décriroient 
des  cercles  ou  des  ovales  verds  &  jaunes  ;  mais  m'étant 
afTujetti  à  rendre  compte  du  travail  des  Anciens  ^  il  ne  m'a 
pas  pam  poflible  de  l'imiter  exaâement  que  par  le  procédé 
que  je  viens  de  détailler  >  les  ovales  verds  ic  jaunes  étant 
compofés  dans  le  fragment  antique  de  fept  parties  réunie^ 
pour  former  l'ovale  dont  il  eft  queftion  >  ce  que  la  loupe 
tait  appercevoir  dans  quelques  -  uns  de  fes  ovales  donc 
l'union  des  bandelettes  eft  imparfaite»  Pour  compofer  la 
mofaïque  >  on  fera  dans  un  creufet  quané  dont  le  fond 
Cera  plat  &  les  bords  peipendiculaires  au  fond  >  un  lit  d'une 
pâte  faite  avec  du  verre  bleu  opaque  mis  en  poudre  d'en- 
viron une  ligne  d'^aifTeur ,  on  couchera  fur  cette  pâte  les 
petites  tiges  ovales  dont  je  viens  de  parler^  entre  lelquelles 
on  pofera  verticalement  deux  très-petites  bandelettes  de 
verre  blanc  laiteux  ^  de  feçon  que  leur  largeur  n'excédera 
pas  ia  hauteur  des  petits  ovales ,  leur  épaifTeur  le  tiers  ou 
ienviron ,  &  leur  longueur  égale  à  ces  ovales  ;  on  ferrera 
de  fort  près  ces  bandelettes  &  cçs  ovales  ;  on  les  recou- 
vrira d'une  ligne  ou  environ  de  la  même  pâte  bleue  fur 
laquelle  on  les  a  aflis  >  fur  ces  pâtes  on  couchera  encore 
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des  bandelettes  &  des  ovales  de  la  même  manière  que  1^ 
couche  inférieure  ,  de  façon  que  lit  par  lit  on  donnera 
autant  d'épaiffeur  que  Ton  voudra  à  cette  maffe  deftinée 
à  compofer  la  mofaïque.  On  mettra  le  creufet  fous  la 
moufle  au  fourneau  de  coupelle ,  on  le  retirera  pour  le 
laifTer  refroidir  infenfiblement  y  lorfqu'on  fuppofera  que  la 
fufion  aura  uni  le  tout.  On  brifera  le  creufet  lorfqu  u  fera 
£roid  pour  fcier  Ja  maffe  ;  on  aura  attention  que  le  trait  de 
fcie  coupe  tranfverfalement  les  petites  baguettes  jaunes  & 
vertes^  ainfi  que  les  petites  lamines  de  verre  blanc  laiteux« 

C  I   N  SI  u  l  E^M    E      P  R  O   C   E^  D   e\ 

Quoique  la  mofaïque  figure  X  ne  paroiffe  pas  la  plus 
compofée  y  elle  eft  cependant  la  plus  difficile  à  exécuter^ 
à  caufe  de  la  juftefle  de  fon  deffein  ^  de  la  fineffe  de  fes 
traits^  &  du  brillant  des  couleurs  dont  elle  ed  variée^  de 
façon  que  le  pinceau  ne  feroit  rien  de  plus  terminé.  C'eft 
un  quarré  de  verre  bleu  opaque  de  huit  lignes  dé  large 
fur  deux  lignes  d'épaiffeur^  qui  fert  de  fond  à  tout  le  deffein. 
Ce  deffein  eft  un  fleuron  à  dix  feuilles.  Il  a  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  il  efi  couché  fur  un  fond  Manc  de  formé  rôAde 
qui  excède  lo  fleùtoti  d  une  demi-ligne  ;  le  fleuron  &  le 
centre  qui  ef):  un  point  blanc  d'une  ligne  de  diamètre  > 
font  bordés  d'un  vert^  brun^liaphane  ;  &  ce  même  verre 
brun  en  s'allongeant  de  là  circonférence  au  <îentie>  deffine 
les  découpures  du  fleuron  qui  font  fort  profondes;  Le 
fleuron  efl  compofé  de  trois  couleurs  de  verres  opaques^^ 
Celle  qui  forme  l'extrémité  des  feuilles  èfl  jaune  >  celle 
qui  approche  dti  centxe  efl  verte  :  Une  couleur  rouge  très^ 
vive  les  fèpare.  C&  morCéau  prouve  f  à  mon  gré^  pluir 
qu'aucun  autre  >  jiifqu'à  quel  point  les  Anciens  avoient 
porté  l'art  de  manier  le  verre.  Je  vais  effayer  de  rendre 
compte  de  la  manière  dont  eft  com^fèe  la  mofaïque  que 
je  viens  de  décrire» 

Ssij 
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On  fonueraunemalTe  Je  verre  (funpouce  &  demi  Je 
hauteur  ou  environ ,  du  diamètre  de  la  ngure  A  compofée 
de  cinq  couleurs  arrangées  comme  on  le  roit  dans  cette 
figure  ;  le  centre  fera  blanc  laiteux,  le  cercle  qui  Tentou- 
tera  de  verre  brun-diaphane ,  celui  qur  \ç  fiiîvra  d'un  verd 
opaque  de  couleur  de  verd  d'eau,  une  couche  de  rouge 
entourera  la  précédente ,  &  enfin  une  couche  de  veire 
3aune  fera  la  dernière  enveloppe.  On  formera  dix  dente- 
lures y  comme  dans  la  figure  £ ,  avec  une  lame  de  fer  ou' 
de  cuivre  chargée  de  £àble  ou  d'émeril.  Il  &udra  que  les 
filions  que  le  travail  tracera ,  percent  jufqu'au  centre  de 
la  couche  verce-  Cela  iàic ,  on  urondira  de  la  même 
manière  chaque  dentelure  »  alors  on  aura  un  creufet  à  fond 
plat,  dont  les  bords  feront  perpendiculaires  au  fend  6c. 
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d'environ  deux  pouces  de  profondeur  >  dont  le  diamètre 
excédera  la  figure  JB  d'un  demi-pouce  ;  on  pofera  la  mafTe 
verticalement  dans  le  centre  de  ce  creufet ,  on  remplira 
le  vuide  qui  fe  trouvera  entre  le  creufet ,  la  maffe  &  les 
filions  d  un  verre  brun-diaphane  mis  en  poudre  ;  on  mettra 
le  tout  fous  la  moufle  dans  un  fourneau  de  coupelle  ;  & 
lorfqu'on  fuppofera  que  le  verre  brun  mis  en  poudre  aura 
fait  corps  avec  la  mafTe  du  centre ,  on  retirera  le  creufet 
du  feu  y  pour  le  laifTer  refroidir.  Lorfqu'il  fera  firoid  y  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre  ^  afin  de  pouvoir  travailler 
la  circonférence  au  fable  >  pour  lui  donner  la  forme  exté^ 
rieure  de  la  figure  C  On  s'epargneroit  la  peine  de  ce  der-^ 
nier  travail ,  li  au  lieu  de  fe  fervir  d'un  creufet  rond ,  Ton 
employoit  un  creufet  formé  fiir  un  moule  gutUoché  inté« 
rieurement  >  comme  la  figure  C  Pour  garnir  en  verre  blanc 
la  circonférence  de  cette  mafTe  y  on  la  remettra  dans  un 
creufet  rond  ^  comme  je  viens  de  le  dire  ;  on  garnira  le 
vuide  qui  fera  entre  le  creufet  &  la  mafTe  de  verre  5  de 
verre  blanc  laiteux  ;  on  laifTera  refroidir  le  creufet  ^  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre  blanc  ^  &  on  obtiendra  par 
ce  moyen  une  maffe  ^  comme  on  le  voit  dans  la  figure  />• 
Alors  il  ne  fera  plus  queftion  que  d'appliquer  aux  deux 
extrémités  de  cette  maffe  deux  morceaux  de  verre  com- 
mun^  épais  de  cinq  à  fix  lignes^  du  diamètre  de  la  figure  D^ 
On  engagera  le  tout  dans  le  tripoli  bien  foulé  ^  pour  unir 
les  deux  plaques  de  verre  commun  à  cette  mafTe.  L'union 
étant  faite  y  on  foudera  aux  deux  extrémités  fur  le  verre 
commun  deux  groffes  tiges  de  fer  ou  de  verre  (  après  avoir 
débarrafTé  le  tout  du  tnpoli)  pour  le  tirer  en  tige  de  fix  l^nes 
ou  environ  de  diamètre  ;  pour-lors  on  coupera  cette  tige 
pour  la  mettre  verticalement  dans  une  pâte  faite  avec  du 
verre  bleu  en  poudre.  Cette  pâte  mife  dans  un  creufet  tel 

3u'ila  été  décrit,  fondue  pour  faire  union  avec  les  tiges 
eflinées  à  former  la  mofaïque,  le  creufet  refiroidi  &  caffé, 

on  fciera  tranf\(erfalement  la  maffe,  &  on  aura  une  mofaïque 

—  g^    ••• 
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telle  qu  on  la  voit  au  N%  X*  Il  faut  remarquer  qa*en  met^ 
tant  plufieufs  tiges  deftinées  à  former  le  defleia  dans  la 
pâte  de  verre  bleu  à  une  diftance  d'environ  (ix  lignes  Tune 
de  l'autre  ^  on  aura  autant  de  morceaux  de  mofaïque  dans 
chaque  couche  fciée  y  qu'on  aura  mis  de  tiges  dans  la  pât6 
bleue  9  que  Ton  pourra  au(fi  partager  en  les  fciant  perpen^ 
diculairement  pour  former  des  quarrés. 

Il  fembleroit  que  l'on  pourroit  abbrëger  ce  travail  y  fî 
après  avoir  forme  une  maHe  ronde  y  figure  /l  y  entourée  de 
la  dernière  couche  de  verre  brun  qu'on  voit  dans  la  figure 
C^  on  pouvoit  enfoncer  cette  demiéte  couche  C  avec  un 
outil  y  la  matière  étant  encore  amollie  par  le  feu  ;  mais  on 
verroit  alors  les  couches  jaunes  fie  rouges  portées  vers  le 
centre  :  ce  qui  n^eft  point  dans  l'original^  puifqu'èlles  font 
coupées  très-nettes  pour  le  paflage  du  verre  brun-diaphane; 
&  le  procédé  qu'on  vient  de  donner^  rend  plus  ezaâement 
ce  verre  fi  difficile  à  imiter. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  les  Anciens  Êiifoienc 
leurs  verres  ôc  leurs  émaux  coloriés.  Les  matières  toutes 
femblables  à  celles  que  nous  employons^  nous  apprennent 
que  l'art  de  vitrifier  6t  cehii  de  donner  aux  verres  toute 
iorte  de  couleurs  ^  leur  ètok  connu  ainfi  qu'à  nous» 
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imploré  le  fecours.  ibid. 

Attitude,  Celle  d'être  couché  oualUs 
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par  terre  marquoît  chez  les  Ro- 
mains le  mépris  que  l'on  avoit 
pour  ceux  qui  étoient  ainfî  repré- 
lentes.  Lxx.  r.  ^  i8| 

Averrunca  [iCs]  chaffoit  les  mauvais 
Génies,  v.  4.  20 

'Augujle.  Sous  ce  Prince ,  au  lieu  de 
niire  venir  des  ouvrages  de  la 
Grèce  ,  on  en  fit  venir  des  Arti- 
iles.  Liii.i.  24s 

Aurigator,  Cocher  du  Cirque  fur  une 
lampe  fépulchrale.  Lxxii).  T.  187 

Autel  Egyptien,  xix.  57.  Les  Egyp- 
tiens ibht  les  premiers  qui  ont 
confacré  aux  Dieux  des  temoles  ; 
des  flatues  Se  des  autels,  ibia.  yp. 
Cinq  autels  Grecs,  xx.  61.  Il  y 
avoit  prefque  toujours  un  autel 
fur  les  théâtres,  l  i  v.  i .  1 45 

Automne,  [le  Génie  de  I']  xxxiv.  t: 

B.  ^^ 

JjAcchant  implorant  le  fecoiïrs  de 
fon  Dieu  tutélaire  contre  les  pour- 
fuites  d'un  foldat.  lvi.  i.  151.  Se 

Bacchante  élevant  ùiie  petite  ftatue 
de  Mineïve  ,  ou  de  quelque  autre 

'  Divinité.  LVJ.  V  i52.,TrQis  B2^CT 
.  chantes.  lxxxiÏi.'  208.  La  pre- 
mière tient  un  t^mpanum.      ibid. 

Bacchus,  Coupe  qui  fervoit  parmi  le$ 
Etrufques  au  culte  de  ce  Dieu« 
xLi.  s.  1 10.  Bacchus  écoutant  les 
leçons  d'un  vieux  Fàiine.  idi.  1. 
1 3  7.Bacchus  maître  delà  fortune* 

*  ixi  V.  1 .1 73 .  Les  attributs  de  Bac- 
chus. Lxxxii.  i.  207.  Il-cft  habillé 
en  femme.  ibid» 

Bagaris.  [M.  de]  Un  manufcrit  de 
cet  Auteur  confulté  par  Spon. 
Lxxxiy.  •       110 

'Sçiguèt^e  qui  fervoit  à  faire  tournée 
le  cerceau.  Lxxjti.  t.  loa 

Sains  .  publics.  Vafe  8ç  bpëté  de 
bronze,  011  Ton  mettoitdcs  par- 
fums pour  l'ufage  des  bains  pu- 
blics, xcvii.  3.  Se 4-     *^7-  8c  *^ 

Balancier  pour  la  fabrique  des  ûiér 


dailles,  introduit  il  n^y  a  guère 
plus  de  deux  cents  ans.  cv.   i« 

S(indeîettçs.hcs  Egyptiens  traçoient 
queIq[uefois  fur  ^s  bandelettes  des 
inumies  des  hiéroglyjphes ,  ou  des 
lettres  proprement  dites,  xxi.  &c. 

66 
Èarbe.  Les  figures  Egyptiennes  n*en 
.  ont  point  iviii.  i.  oc  i.  jj 

Èarnue.  Un  Cynocéphale  debout,  &, 
Horus  affis  lur  le  îotus^  repréfentés 
.  dans  une  barque,  ix.  %.  n 

Sas  -  Empire.  [  Claïïe  du  ]  Terme 
d*  Antiquaire.  ij*^ 

Sas-reliefi  en  creux.  Pourquoî'pré- 
férés  par  les  Egyptiens  à  ceux  qui 
.  font  de  demi-boife.  6 

Bas  que  J'on  remarque  aux  jambes 
.  .d'un  Miine.  lxx.  i.  i8| 

vdfalte.  Sorte  de  xnarbre.  Les  Egyp- 
tiens lui  donnaient  le  nom  defer. 
i.i.p.Explication  d'un  paflagede 
iPtolémée ,  mal  corrigé  par  Sau- 
-,  maife.  1. 1.  .  .  9 

teateau.  Un  Prêtre  ayant  fur  la  tête 
des  feuilles  ^e  low  »  9c  placé  dans 
un  fort  petit  bateau,  xvii.  3. 

délier.  Symbole  de  Mercure,  l.  t. 
133.  iSacrifié  àBacchus*  lxiv.  i. 

^éliére  Ditrtànt  du  defliis  d*une  tête 
:  de Médufe,  âc  fe réumifant à^un 
.  :  ornement,  lx^ii.  i.  i 86.  Qiiel 
ufage  on  faifoit  des  têtes  fur  Ijcf- 
.  qudlef  on  trouve  dés  béliétes. 
t  txxxiy..  io9 

^ellone  avec  des  aileis.  lix.  3,  1^3 
Sérimccy  Reine  d'Egypte,  ayant  un 
.r  voile  fur  la  tête.  xlix.  i,  131 
^rgffTJ.  Voyez  Pflrt. 
Silcidu  Ce  que  c'ef^.  exi\^€;rmes  de 
:    Manufaâures  de  porcelaine.xx  i  x. 

Sleu  des  Peintres  de  TAntiquké: 

-    matière  vitrefcible.  lxxix.  k  j^4 

jBQir.LesEgyptiens  n'en  employoient 

tas  4^  leurs  bâtïmens.  ^.  Les 
égyptiens  te  Tes  Grées  s*eA  fervi? 


BLE 

rent  dans  les  eommeneemens  pour 
les  ftatues.  n  S 

Bc^Jfeau.  Symbole  de  l'Abondance. 
Lxxin.  I.  209 

Bol^^irCf  [terre]  dont  les  Egyptiens 
fe  fervoient  pour  £ûre  la  couverte 
de  leurs  ouvrages  de  terre  cuit& 
XXIX.  I.  86 

Bonanni.  [P.]  Son  fentiment  fur  un 
candélabre,  lxxxii.  u  207 

Bonnet  Etrufque.  xxix.  1.8p.  Bon- 
net pointu  fe  voit  fur  les  mo- 
numens  des  Perfes.  xviii.  i.  fie 
2.  j'j.  Bonnet  de  femme  Grec- 
que en  forme  de  cafque.  XLVir. 

Bottine  qui  couvroit  le  devant  de  la 
jambe,  xxx.  3.  pi.  Voyez  Cuiffart. 

Bouc,  [peau  de]  Symbole  de  Silène. 
XXV.  2.  175 

Èoucles  de  xhevenx  pendantes  fur  le 
cou  d'une  A£bîce  mafquée.  liv» 

Boucle  oû  agraffe  de  bronze,  lxxix. 

Bouclier  d* Achille.  Chef-d'œuvre  de 
cpmpofition.  Il  étoit  d^airain. 
xciii.  6^  8c  7.  240 

Bourges.  On  y  a  trouvé  un  petit  fan- 

fher  de  bronze  >  des  médaille! 
rauloifesy  fie  une  de  Salonine. 
xciii.  2.  237 

hourneyilk.  On  y  a  trouvé  un  vaic 
plein  de  médailles,  xciii.  i .    236 
Bourfe.  Symbole  de  Mercure,  l.  2. 

Boujltophédon.  H  fe  dit  d'une  manière 
d'écrite  qui  conliftoit  à  conduire 
les  lignes  alternativement  de 
droite  à  gauche,  fie  de  gauche  à 
droite,  xx.  4.  64 

'Bo\itons  de  cuivre,  lxxix.  3.  fie  4. 

'    ;pj:.,Ils  n*ont  ni  trous ,  ni  queue. 

.  iiîo.  Boutons  de  verre,  lxxx.  r. 
ïp^.  Boutons  avec  des  queues. 

âid. 

Bouvement.  Ce  que  t^eft.  cvii.  lo. 

'  Bracelet  au  haut  du  bras.  Attribut  de 
Véhus.  Lxiii.  2.  272 
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Braj^-fir-Seine.  On  a  trouvé  vers  ce 
.  ueu  un  cimetière  antique,  en.  jr. 

Brigue  àroccailon  des  Charges  de 
la  République  Romaine.         ij'8 

fyocanteuTs  ont  .couvert  d'une  cou- 
leur de  filmée  épaiiTe  2c  brillante 
une  tête  d'Ifis,  dont  il  eft  parlé 
au  mot  Turmioife.  x.  3.  ^ 

Bronzes  aâueuement  très-rares  dans 
la  Grèce,  lvi.  j.  15^ 

firùler  les  corps.  Les  Romains  con- 
fervérent'cet  ufagé ,  au  milieu  des 
Egyptiens  qui  les  embaumoient. 
Lxxxv.  3.  »i3 

Brun  [Le]  a  peint  la  ealerie  de  la 
maifon  de  M.  de  la  Haye.  lxix. 

i8l 

-Buires  de  bronse.  c.  1 .  8c  x.        xyz 

MuUe  à  laquelle  efi;  attachée  avec 
une  chaine  d'or  l'image  d*une  fi- 
gure Panthée.  lxxxiv.  2x0 

Burette.  [M.]  Voyez  Gjmnafiique. 

C. 

-C^  Achets.  Voyez  Sceaux. 
.Caducée.  Symbole  de  Mercure,  l.  i. 

M4 

Xjdceus  des  femmes  Grecques.  Voyez 
Chaujfure. 

.Calendrier  Egyptien.  Il  n^efi  pas  vrai- 
femblable  qu'il  fe  trouve  fur  une 
toile  qui  à  couvert  une  mumie. 
XXI.  8cc.  67 

-CaUgo.  AffoibliiTement  de  la  vue. 
xc.  j.  a27 

.Camées.  Leur  petitefle  &  leur  dureté 
ont  contribué  à  les  conferver.  i%u 
Camée  dont  le  travail  eft  Grec , 
&  le  fujet  Egyptien,  xlv.  2.  iiz. 
Réflexions  importantes  fur  les  ca- 
mées qui  ont  été  copiés  d'après 
des  médaillons,  lix.  4.  1^4 

•Campagnes  des  Romains  ornées  de 
ftatues.  Lxii.  I.  170 

'  Candélabre  de  marbre  blanc ,  dont  le 
plan  eft  triangulaire,  lxxxii.  i. 
207.  Lieux  oU  fe  plaçoient  ces 

• .  fortes  4e  candélabres,  jw.  FragT 
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ment  d'un  autre  candélabre  de 
mêine  matière ,  .de  dont  le  plan 
eft  au|&  triangulaire.  Lxxxiit  i. 
2.  8c  3.  208 

Canne  à  report.  Jbiftrument  des  Ver- 
riers, cm.  279.  Manière  dont  oa 
remploie.  ibii, 

.Capitule.  Aujourd'hui  l'afyle  de  la 
Paix.  120 

Canot  Etrufque ,  propre  aux  gens  de 
la  campagne,  xxyii.  i.  81 

Caraccûla  Se  Géta  régnèrent  quelque 
temps  enfemble.  cv.  2.  287 

CaràSéres  mobiles.  Les  tranfppfi- 
tions  6c  les  renverfemens  de. let- 
tres qu'on  voit  fur  plufieurs  mé- 
dailles femblent  prouver  que  les 
Anciens  fe  fervoient  de  cs^aâères 
mobiles,  cv.  2.  289 

Cz/gi/tfdés  DânfeursEtrufques.  xxxi. 
I.  P3.  Cafque  de  bronze.  Les  Ro- 
mains y  mettoient  ivUe  efpécè  de 
coëffe.  xcvL  4.  %6% 

CaJJandre  traînée  par  les  cheveux, 
xxxiii.  il  9^ 

Cafflor  Se  Pollux  cafqués  fur  ime  pn- 
me  d'émeraude.  lxvi.  i.         177 

.Caunakês.  Robes  dont  les  Ferfes  10 
fervoient  communément,  xviii. 

I.  Se  1.  54 

-Cri/iturtf.  Trois  ceintures , fur  un  vê- 
tement ,  dont  l'une  fait  un  dou- 
ble tour  fur  le;  hanches,  lxxiii. 
I.  187 

Cendres  des  morts.  De  quelle  ma- 
tière étoienr  les  vafes  çh  on  les 
renferihoit.  ciii«  278.  Ceux  de 
cette  efpéce  viennent  prefque  tous 
des  Romains,  ibid.  Ils  n'ont  poiDt 
de  ponty ,  c'eft-à-dire ,  que  l'ou- 
vrier, en  formant  l'ouverture»  n*a 
Joint  attaché  (a  canné  au  fond 
e  ces  vafes.  ibid» 

.Céramique  dans  le  fauxbourg  d'A- 
thènes. ExpL  des  Vign.  pag.  xvif. 

Cerceaux  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
jeux  des  Grecs  Se  des  Romains. 
Cet  exercice  étoit  de  deux  fortes; 

201.8e202 
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.Carc(3^àA^2iie accroupi*. En  quoi  ciK 

Ttij 
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animal  eil  différent  du  Cynocé- 
phale. XVI.  %.  fl 
Cercueil  d'Ofiris  trouvé  par  Ifîs.  vm. 

Cerf.  Vafe  terminé  en  tête  de  jeune 
cerf.  XXXV.  i.  io% 

Chair.  Graver  dans  le  goût  de  la 
chair.  Avantage  de  cette  pratique. 

LXXXV.  I.  IIO 

Chapeau  ailé.  Voyez  Pétafe. 

Char  attelé  de  vingt  chevaux ,  6c 
conduit  par  un  des  fuccefleurs  de 
Néron,  lx.  4.  166 

Char mér e  Itfpéce  de'}  fur  le  haut 
d'une  tête  de  bronze,  lxxxv.  i. 

211 

Chajfe  fort  en  ufage  chez  les  Etnif- 
ques.  XXX.  i.  91.  ChaiTe  aux  toi- 
les. LXXXVII.  ^  XI 6 

Chat.  Pourquoi  cet  animal  étoit  re- 

fardéenngypte  comme  le  fym- 
ole  d'Ifis  ou  de  la  Lune.  xiii.  z. 
47.  Repréfentation  emblématique 
d'un  chat.  ibid.  3.  47 

Chaujfure  £trufque  ornée  fie  relevée 
à  fon  extrémité,  xxix.  i.  8p. 
Chaufliire  des  femmes  Grecques. 
XLVii.  }•  1 28.  Chaufliire  Gauloife, 
cfpéce  dechauifon  de  cuir,  lviii. 
I.  i(5i.  Celle  des  £trufques  en  ap- 
proche ,  mais  on  y  remarque  des 

-     différences.  ibid. 

Chauve.  Le  front» chauve ,  fymbole 
de  Silène,  lxv.  i.  175 

Çhelidonium.  Collyre  fait  avec  IV- 
claire  ,  qui  eft  une  plante  dont  fe 
fervent  les  Médeans  -  Oculifies* 

xc.  i.  117 

Cheveux.  Cinq  manières  de  les  cou- 
per pour  honorer  les  morts*  LXXXX. 

I.  200 

Oievreml  [peau  de]  entrelacée  dans 
le  bras  d*un  fiacchant.  lvi.  2.152 

Chine.  La  découverte  de  ce  pay», 
auili-bien  que  celle  du  Japon  »  fit 
tomber  la  Manufadture  de  por- 
celaine établie  à  Urbin ,  quoique 
le  goût  des  formes  y  fût  meilleur. 

LXXXI.  3.  2oy 

Chinois^  Notre  CQiomerce  avec  eux 
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comparé  avec  celui  qui  étoit  eiw 
tre  les  Grecs ,  les  Etrufques  &  les 
Ifles  de  l'Archipel,  lvii.  2.      i;6 

Chio.  On  trouve  tous  les  jours  dans 
cette  Ifle  des  monumens  de  terre 
confacrés  à  3acchus«  lvii.  2.  156 

ChlaroTu  Collyre  de  couleur  verte, 
xc.  3.  i27 

Choïac.  Nom  d'un  mois  Egyptien. 
XXI.  ficc.  6Z 

Choifi.  Tombeaux  qu'on  y  a  trouvés. 

LXXX.  I.  19$ 

Chouette.  Symbole  de  la  ville  d'A- 
thènes. LV.  2.  iji.  Symbole  des 
mauvais  Génies,  xxxiu  97 

Cfalpine.^  [Gaule]  Pays  qu'elle  com- 
prenoit.  1^0 

Claude  y  Empereur,  lxv.  i.^  174 

Clefdt  bronze ,  i  l'extrémité  de  la* 
quelle  eft  un  fceau  ou  cacheu 

XCIV.7.  2j6 

Qéopatre.  Son  aiguille  en  Egypte. 

LI.  I.  I33S 

Qichi'la-Garenne.  Village ,  vis^à-vis 
duquel  on  a  trouvé  des  antiques» 
xciv.  8.  256 

Cochers  du  Ciroue.  lxxiii.  i.  187. 
Leur  fatigue  oc  leurs  précautions. 

ibid* 

Cochons  en  grande  quantité  dans  une 
partie  de  la  Gaule  Cifalpine.xxxv. 
I.  lo?.  Les  Etrufques  fcelloient 
de  leur  fang  les  Traités  d'allian- 
ce ^  8c  ils  en  immoloient  un  dans 
les  cérémonies  du  mariage.  Cet 
animal  confacre  à  Cérès.  Vafe  ter- 
miné'en  tête  de  cochon.        ibid. 

Coëfure  (Ptine  Africaine,  l.  i.  132. 
CoêfRire  qui  pouvoir  être  une 
marque  de  Dignité,  lxiii.  i.  172. 
Coëmire  de  lemme  du  temps  de 
Marc  Antonin.  lxxi.  i  •  j  84.  Coêf* 
fures  de  Dames  Grecques  6c  Ro- 
maines. Lxxv.  &c.  191 

Cœrunu  Collyre  à  plufieurs  ufages» 
xc.  3.  231 

Qi/zr  de  médailles  antiques ,  trouvés 
à  Nîmes,  cv.- 1. 284.  Compofés  de 
zinck ,  d'étain ,  fie  de  plomb  cal- 

^  ciné  ^  en  portions  égales»  xZ^m 
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Deux  coins  de  fer  dans  le  cabinet 
de  fainte  Geneviève.  ibid. 

Collier  de  Vénus  &  de  Proferpine 
pareil,  lxiii.  i,  172.  Collier  re- 
marquable d*un  bufte  de  femme. 

1.XXXV*  2.  1 1 1 

Collyres.  Voyez  Pierres ,  8c  Oculijle. 

Colomnes.  'Comme  les  Egyptiens 
ignoroient  Tart  de  faire  Tes  voû- 
tes ,  ils  inventèrent  les  colomnes 
pour  foûtenûr  leurs  plafonds.      4 

Colojfe.  Publius  Viâor  dit  que  de  fon 
temps  ily  avoit  à  Rome  88.  figu- 
res coloiTales.  xcv.  i.  zyp 

Comédie  fumommée  T<^ata  n'a  ja- 
mais été  en  ufage  dans  la  Grèce. 
Liv.  I.  145 

Comédien  Romain,  liv.  3.  14^ 

Comparaifon»  Elle  eft  pour  PAnti- 
quaire  ce  que  les  oblervations  Se 
les  expériences  font  pour  le  Phy- 
ficien.  Avert.  pag.  iij. 

Confécration.  Remarque  importante 
uir  les  formules  de  confécrations 
employées  fur  les  anciens  monu- 
mens.  xx.  i.  6% 

Confole  formée  par  une  tête  8c  un 
pied  de  gryphon.  xcv.  2.         ijp 

Çonjlantinople.  Le  fîége  de  TEmpire 
tranfporté  à  Conftantinople  ne  fut 
pas  favorable  aux  Arts.  15*9 

Conjiantius  Chlorus ,  Empereur  Ro- 
main, cv.  I.  28jr 

ConfultaTion  fouvent  repréfentée  fur 
des  vafes  Etrufques.  xxxvi.  i.  8c  1 

Contorniate.  [médaille]  Ce  que  c'eft. 
Lxxxvi.  2.  214.  Camée  contor- 
niate  repréfentant  Néron  dans  un 
char.  On  n'avoir  point  encore  vu 
de  camée  contorniate.    ibid.iif 

Contrajles.  Les  Artiftes  modernes  en 
ont  abufé.  lviii.  a.  161 

Contucciy  Auteur  des  Ouvrages  pu- 
bliés par  Ficoroni./î'ffrf,  pag.xiv. 

Cophte,  Il  y  a  dans  cette  langue  beau- 
coup de  mots  Egyptiens,  xxi.  8cc. 

Corinthe  prife  par  Memmms.       1 18 

Cornes.  Pourquoi  fymbole  d'Ifîs.iv. 

i.&;x»j8»  Cornes  des  animaux 
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tenoient,  lieu  de  coupes,  xxxv. 
101.  Cornes  fur  la  tête  de  la  fem- 
me d'un  Faune,  lxxii.  2.  i85. 
Corne  d'Abondance.  Les  Egyp- 
tiens n'étoient  point  accoutumés 
à  traiter  ce  fymbole.  lxxiii.  }• 

188 
Côtes.  Vafe  Etrufque  à  côtes,  xi.iv. 

CbuZffur.  Comment  les  Peintres  Egyp-^ 
tiens  l'appliquoient.  7.  On  n'en 
voit  que  trois  ou  quatre  fur  la  po-^ 
terie  de  terre  des  Etrufques.  8o» 
Us  n'employoient  guère  que  le 
noir ,  le  rouge  8c  le  blanc,  xxix» 
I.  88.  Tous  les  vafes  Egyptiens 
font  d'une  feule  couleur,  xxix.  i. 
8;.  La  couleur  blanche  des  Etruf- 
ques n'a  aucune  tenue.  L'ufage 
Îu'ils  en  faifoient.  xxix.  i.  88. 
.es  Anciens  aimoient  les  couleurs 
fortes,  8c  ne  faifoient  point  ufage 
des  couleurs  claires  pour  la  déco- 
ration de  leurs  maifons.  lv.  i» 
lyo.  L'or,  le  bleu  8c  le  rouge  fe 
font  toujours  confervés  en  Egyp- 
te. Lxxix.  I.  193.  Les  Romains 
aimoient  la  dureté  des  couleurs, 
cvi.  2px 

Couronne  8c  corbeilles  de  fruits  fe 
rencontrent  fouvent  fur  les  mo- 
numens  Etrufques.  xxxiv.  3.  p9« 
Couronnes  expofées  fur  des  tre-* 
pieds  d'airain  dans  lesjeux  Olym- 
piques. Lxxxyiii.  217.  Couronnes 
que  décernoient  les  Athéniens  à 
ceux  qui  s'étoient  difUngués  pac 
leurs  fervices ,  ou  par  leurs  talens. 
ExpL  des  Vign»  pag.xix. 

Courroie  dont  on  attachoit  fes  vête- 
mens  :  manière  de  l'arrêter,  lxu 

S-  169 

Courfe  du  flambeau.  Voyez  Flambeau. 
Couteau  de  bronze,  xcvi.  r.  161 
Couverte  ou  émail  que  les  Etrufques 
appliquoient  fur  leurs  ouvrages  de 
terre ,  lorfqu'ils  étoieiït  cuits  lé- 
gèrement. XXIX.  I.  85.  La  cou- 
verte de  la  porcelaine  qui  amollit 
les  viyes-arêtes ,  ne  permettra  j,a- 

Tt  iij 
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mais  à  cette  matière  Texécution 
]irécife  d'aucune  figure,  ulxxi.  j. 

%o6 

Cffpel  [M.]  avoit  beaucoup  de  frag- 
mens  du  Corréee.  xlviii.  i.    l^9 

-Cratère  d'argent  loudée  à  une  fou- 
coupe  de  fer.  xciii.  6.  Se  7.    240 

Xj-éon  ,  premier  Archonte  annuel 
d*  Athènes.  £xj?/.  des  Vign,  pag.  xx. 

Cricelqlia,  Jeu  du  cerceau,  lxxxi.  «• 

202 

CrocodiUum.  Plante  d'ufage  parmi  les 

Médecins-Oculiftes.  xc.  |.     ^19 

Crotale»  Sorte  d'inftrument.  m.  3. 

Cro^ar.  [M.]  Son  cabinet,  lxviii.  i* 

180 

Cmlliére  d'argent,  xcii.  5.  2  g^ 

Odrajfe  des  Danfeurs  Etruf^ues. 
xxxu  I.  P3 

'Cuijfart.  Defcription  de  cette  ar- 
mure. XXX.  3*  pi 

CuiVre.  Voyez  Airain.  Aucun  métal 
ne  prend  mieux  le  moule,  xciii. 
6.  8c  7*  1^9.  Le  premier  &  le 
olus  généralement  employé.  ibiL 
Moyens  d'en  faire  tout  ce  que 
nous  exécutons  avec  le  fer.  xciii. 
.  6. 8c  7.  »4i.  Vo)rez  Trempe.  Cviwxe 
des  armes  anciennes  allié  avec 
du  fer.  Elles  étoient  jettées  en 
moule ,  8c  enfuite  réparées  à  la 
main,  çxiii.  6.  8c  7.  244.  8c  241* 
Le  cuivre  dont  les  Romains  fai- 
foient  leurs. armes,  étoit aigre  8c 
dur  :  c'efi  ce  aue  nous  appelions 
cuivre  noir.  ibia.  Moyens  ae  durcir 
le  cuivre,  ibid.  145.  C'eft  le  plus 
pur  des  métaux ,  félon  les  An- 
ciens. Il  chaflè  les  fpeâres ,  8cc. 
On  s'en  fervoit  dans  les  cérémo- 
nies Religieufes.  xcvi.  2.  261.  Du 
temps  d'Augufte  onpréféroitfou- 
vent  le  cuivre  au  fer.  cv.  i.  285. 
Dans  la  fuite  on  fit  plus  d'ufage 
du  fer ,  dès  qu'on  le  içut  travail- 
ler avec  plus  de  faciliré.  ïbid. 
.  Cukte  [efpéce  de]  d'un  Mime.  lxx. 
I.  183 

Culte.  Diffifrens  objets  de  culte  réK- 
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nis  fur  un  mêi^e  monument,  lxvt; 
2. 177.  A  quoi  l'on  reconnoit  (e 
culte  d'un  peuple.  Avert.  pag.yi/« 

Cuprum.  Voyez  jEs. 

Cvcnariunu  Collyre  blanc,  xc.  3.  xx6 

Cygne  confacré  à  Vénus ,  8c  avoit 
place  fur  le  Parnaflè.  xcv.  5.  %6o 

ÇyUndres  chargés  de  figures  8c  ^e 
caraâères  gravés  en  creux  :  amu- 
lettes qui  ont  été  faits  à  l'ufage 
des  Perfes.  Mais  comment  des 
figures  Perfannes  font-elles  repré* 
fentées  avec  des  hiéroglyphes 
Egyptiens?  xviii.  x.  8c  2.  14.  ^ 
5  j.  Cylindres  de  cuivre  dont  on 
pourroit  fe  fervir  pour  fabriquer 
des  médailles,  cv.  2.      '  ipo 

Cynocéphale.  Efpéce  de  Singe ,  qui 
faifoit  connoitre  le  temps  de  la 
conjondkion  du  Soleil  oc  de  la 
Lune.  IX.  i.  31 

C^felus ,  Tyran  de  Corinthe.  ljv» 
4.  142 

Çyrénaïque.  On  y  faifoit  d'excellens 
ouvrages  de  gravure,  uc  4.    i6t 

D. 

Jl^Agobert.  Maifon  de  campapie 
d'un  des  Rois  de  ce  nom.  xciv. 

8.  2J« 

Danfe.  Dialogue  de  Lucien  fur  ia 
danfe.  xxxi.  1.93.  Danfe  Etruf- 
que  où  Ton  étoir  armé  de  toutes 
pièces,  8c  qui  entroit  dans  les  cé« 
rémonies  de  la  Religion,  xxxi.  i. 

P3 

Danfiufe  dans  le  goût  Etrufque, 

mais  qui  n'eft  pas  antioue.  xxxu 
2.  94.  Adrefle  d'une  Danfeufc» 

LXXXI.  2.  20s 

Date.  Pourquoi  il  eft .  quelquefois 
impoffible  de  fixer  la  date  d'un 
monument.  Aven.  pag.  viij. 

Dan/ Dorique.  Voyez  Iota,  8c  Oi^a^ 

Découvertes  dépendent  prefque  tou- 
jours du  hazard.  xciv.  6.        255 

Dédale.  Chaque  pays  a  le  fieiLxxviii. 
I.  83 

Défaut  dominant  dans  chaque  Na-? 
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fion;  1 1 7 

Delta.  Voyez  Triangle. 

Denutratus  s'établit  en  Etnirie  avec 
plufieurs  autics  Grecs,  li  v.  4. 1 48. 

Deffein  cultivé  par  les  Egyptiens.  6. 
DefTeins  inaltérables  fur  la  pote- 
rie die  terre  des  Etrufques.  80.  Le 
temps  a  mis  de  la  difiFérence  dans 
la  manière  de  def&ner  des  Etruf- 
ques.  8 1  •  ConnoifTance  du  delTein, 
néceflaire  à  un  Antiquaire,  lx.  j*. 
167.  Pour  connoitre  le  goût  na- 
tional* Avert,  pag.  vij. 

Détails.  Les  Egyptiens  les  négli- 
geoièiît ,    &    ne    s'attachoient 

2u*aux  mafTes.   6.   Les  Artiftes 
rrecs   s'attachoient  par  préfé*- 
rence  à  la  beauté  des  détails,  xlv. 

Vétrempe.  Ufage  de  la  peinture  en 
détrempe    ches    les    Romains. 

LXXXV.  &c.  ipi 

DfacAfraif.  Collyre  fait  avec  la  cen- 
dre du  hérifibn  brûlé,  xc.  3.    119 

Diacrocon.  Collyre  fait  avec  du  faf- 
fran.xc.  3.  ^^6 

Diadème  formant  la  coefiFltre  de  Vé- 
nus. Lxiii.  2.  172 

Dialepidiunu  Collyre  fait  avec  la  paf- 
ferage.  xc.  3.  218 

Diamant.  On  fe  fervoit  de  la  noudre 
de  diamant  pour  retoucner  au 
touret  les  camées  »  ou  agathes  de 
deux  ou  de  trois  couleurs,  xcvii. 
1.  '  ><54 

Diamify.  Collyre  fait  avec  le  mi^. 
xc.  3.  1*7 

Diana  Lucifera.  Ses  attributs,  ixxxii. 
I.  207 

Diane  Patroa.  Sa  ftatue  fort  grofQére 
en  Grèce.  1 1 8.  Diane  dïphèfe. 
La  première  idée  en  vient  d'E- 

grpte.  Toute  femblable  parmi  les 
recs  qui  Tont  décorée.        1 19 
Diàpfa.  Lé  même  que  le  Diapjoricum. 
xc.  3.  2^P 

Diapforicum.  Collyre  pour  les  oph- 
thalmies  féches.  xc.  3.  a^7 

Diarices.  Mot  corrompu,  xc.  3.^^. 
Voyez  DiacTocon. 
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Diarrhodcn.  Collyre  fait  avec  dés 
rofes.  xc.  3.  22^ 

Diafinyrnes.  Collyre  fait  avec  de  la 
myrrhe,  xc.  3.  itp 

Dieu.  Douze  grands  Dieux  adorés 
par  les  Egyptiens,  xxi.  &c.      67 

Dwméde  enlevant  le  Palladium,  xlv. 

Diofcoride.  Son  enlèvement  du  PaZ- 
laiium.XLv.  3.  nj 

DifcuJRons.  Utilité  de  certaines  dif- 
culfions  pour  la  connoiflànce  des 
ula^es  anciens,  lviii.  i  .  61 

Divinité  qui  prèfidoit  aux  travaux 
de  la  campagne  parmi  les  Etruf* 

gies.  XXVII.    I.  8i.  Divinités 
trufques  repréfentées  avec  des 
ailes.  XXXI.  x.  ^  5^ 

Dondmis.  Ce  titre  ne  convenoit 
qu*aux  Romains  du  quatrième  ou 
cinquième  fiécle.  xciv.  8.       2J7 

Dorer  à  &oid.  Pratique  exécutée  en^ 
Egypte.  Lxxix.  i.  19% 

Dorure  faite  avec  du  cuivre  fur  une 
caifTe  de  momie,  xi.  140.  Dorures 
mêlées  avec  des  couleurs  rouges 
&  bleues.  L-xxix.  r.  192.  Pourquoi 
les  dorures  ne  fubfifient  pas  long- 
temps, ïbid.  ip4 

Drapperie.  Les  plus  anciens  Etruf- 
ques  ne  fbavoient  pas  en  expri- 
mer les  pus  >  &  y  mettoient  des 
points,  aulieud*omemens.xxviii. 
I.  8s 

Dtaérac.  Peintre.  Recueil  defes  def> 
teins.  Lxxxiv.  loy 


£< 
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Caire.  Plante  à  Tufage  desMé- 
dëcins-Oculiftes.  xc.  3.  xxy 

Ecliptique.  Le  Soleil  ne  s'en  éloigne 
pas.  xxxn.  96 

Ecriture.  Les  Grecs  empruntèrent 
des  Orientaux  la  coutume  d'écrire 
de  droite  à  gauche,  xx.  3.  ^3.  L*o- 
f  igine  de  récriture  ne  oourra  ja- 
mais être  éclaircie  par  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  Grecs  8c  La- 
tins. XXI»  Sec.  6f.  Avant  le  coim-- 
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xnencement  de  ce  fiécle  on  ne 
connoiffoit  point  récriture  cou- 
rante des  Egyptiens,  ibid.  Déve- 
loppement ou  expofîtion  du  fcn- 
timent  de  Warburton  fur  IVcri- 
ture  des  Egyptiens,  ibid,  70.  Voyez 
Lettres.  Deux  fortes  d'écriture 
Egyptienne,  ibid.  73.  Ecriture  vul- 

faire  des  Egyptiens,  xxi.  &c.  7  j. 
icriture  fur  les  pierres ,  familière 
aux  Grecs ,  &  d'une  pratique 
très -difficile,  xlv.  5.  124.  Quelle 
étoit  la  portée  de  la  ligne,  xciv. 

Egyptien.  L'origine  des  Egyptiens 
inconnue,  i.  L'écriture  lymboli- 
que  y  caufe  de  l'obfcurité  de  leur 
hifioire.  z.  Par  le  moyen  des  hié- 
roglyphes on  ne  peut  qu'entrevoir 
Ïuelques-unes  ae  leurs  penfées. 
.es  Étrufques,  les  Grecs  oc  d'au- 
tres peuples  ont  puifé  chez  les 
Egyptiens  le  goût  pour  les  Scien- 
ces 8c  les  Arts,  iiid.  Ils  avoient 
deux  fortes  d'écriture,  xxi.  &c. 

Egyptienne  [  tête  d']  de  bois  de  ty- 
comore.  Voyez  Africaine. 

Email  femblable  au  nôtre ,  dont  les 
Egyptiens  couvroîent  des  figures 
de  terre,  v.  4.  ir.  Voyez  Couverte. 

Admirable  fragment  d'émail.Lxxix. 
I.  ipi.  Email  colorié,  appliqué 
fur  du  verre,  xciv.  j.  lyi 

Embaumemens  des  Egyptiens  n'ont 
point  été  reçus  par  les  Etrufques  ; 

?rç.  ni  par  les  ilomains  pendant 
eur  commerce  mutuel,  lxxxv.  | 
Encaujlique^  [peinture]  On  y  met- 
toit  en  fufion  la  cire  coloriée. 

LXXV.  8cc.  I^I 

Enfans  vainqueurs  dans  les  jeux  de 
la  Grèce,  lui.  l.  141.  Pourquoi 
tant  de  têtes  d'enfans  fur  les  mo- 
numens.  lxxxiv.  tof 

Epée  faite  par  M.  Geofiroi  le  Sh  à 
l'imitation  de  celles  des  Romains, 
xciii.  6.  &  7.  145* 

Epimélite.  Quelles  étoient  fes  fonc- 
tions. ExpU  des  Vign.  pag.  xviij« 
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Epiphi.  Nom  d'un  mois  Egyptien; 
XXI.  &c.  68 

Efclaves.  Les  Romains  leur  aban-^ 
donnèrent  prefque  toujours  la  pra- 
tique des  Arts  libéraux,  lyp.  rluf 
ils  avoient  de  talens  «  plus  leur 
fervitude  étoit  dure,  ibid,  Efclave 
moifTonneur  ou  vendangeur» 
Lxxiv.    i8p*   Efclaves  Romains 

Î)ortoient  des  anneaux  aux  cuif- 
ès.  cil.  r.  ^     1'^'/ 

Ejculape.  Les  têtes  de  Jupiter  & 
d'Efculape  fe  confondent  aifé- 
ment.  lviii.  r.  161 

Etamage  du  cuivre  connu  des  Ro- 
mains, xcix.  ^69.  &  170 

Etoiles  de  Caftor  fie  de  PoUux.  lxvi. 
2.  177 

Etrufques.  Aucun  de  leurs  Hiiioriens 
n'efl  venu  jufqu'à  nous.  yy.  Leurs 
infcriptions   prefque    inexplica- 
bles, ibid.  Ils  eurent  pendant  un 
temps  l'empire  de  la  mer.  78.  Ils 
s'abandonnèrent    au    luxe.    Ils 
étoient  fuperfiitieux  à  rexcès.Les 
Gaulois  8c  les  Romains  ont  fub- 
jugué  les  Etrufques.  Un  Sçavant 
a  cru  qu'ils  dévoient  aux  Egyp- 
tiens la  connoiflance  des  Arts. 
Preuves  du  commerce  des  Etruf- 
ques avec  les  Egyptiens»  ibid.  Preur 
ve  de  celui  des  Etrufques  avec  les 
Grecs,  uv.  4.  148.  Leurs  manu- 
faâures    foumiifoient   autrefois 
prefque  tout  le  monde  connu,  lv. 
%.ifi.  LesEtrufaues  s'écartéreitt 
du  goût  6c  des  uiages  Egyptiens* 
78.  Ils  ont  donné  plus  de  mour 
vement  à  leur  compoiltion.  11  p. 
Le  nom  d'Achille  gravé  en  ca- 
raâères  Etrufques  fur  une  cor- 
naline. XXX.  I.  pi.  Coêfiiire  de 
femme  qui  a  rapport  à  celle  des 
Etrufques*  lxxxv.  2 .  m 

Expériences,  de  M.  Majault  fur  la  ma- 
nière d'imiter  les  verres  coloriés 
des  Anciens- c vil.  10.  ip8 

Ex-voto.Bu&t  de  l'EmpereurCIaude* 

LXV.  I.  174 


F. 
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F. 

jP  Acnra,  Il  y  avoit  en  cette  ville 
fur  la  fin  du  XV*.  fiécle  une  célè- 
bre Manufacture  de  vafes  de  terre 
verniflee  8c  coloriée,  lxxxi.  5. 

104 

Fdconnet.  [M.]  Son  explication  des 
noms  de  drogues  ou  remèdes  ^a- 
vés  fur  les  pierres  qui  fervoient 
d'empreintes  aux  Oculiftes.  xc. 
}•  z%S 

Faunes  [trois]  à  la  fuite  de  Bacchus. 
ri.  2.  1J7,  Tête  de  Faune,  ou- 

.  vrage  Romain,  trouvé  en  Egypte. 
1.IX.  1.  163.  Bufte  de  bronze  re- 
préfentant  la  femme  d*un  Faune. 

LXXII.  2.  i85 

Faultine,  Camée  admirable  cof^ié 
d'après  le  revers  de  fon  médciil- 
Ion.  Lix.  4.  1^4 

Fayence.  Une  partie  du  travail  des 
Etrufques  en  terre  cuite  comparée 
au  travail  des  Manufaâures  de 
fayence  8c  de  porcelaine,  xxix. 
I.  B6 

Fécondité.  Le  cochon  en  étoit  lefym- 
bole  chez  les  Etrufques.  xxx.  i. 

lOX 

Fslex  ^ouxfeUx  eft  du  Latin  du  qua- 
trième ou  cinquième  fiécle.  xciv. 
8.  %S7 

Femme  d'un  Faune.  Voyez  Faune.  ^ 
Fer.  Pour  être  mis  tn  œuvre,  il  exige 
deux  fois  plus  d'opérations  que  le 
cuivre.  On  ne  peut  le  jetter  en 
moule  que  pour  des  ouvrages 
grofliers.  Il  faut  toujours  le  forger. 
U  étoit  rare  en  Grèce ,  en  Afie  8c 
en  Italie.  Les  Anciens  en  ont  fou- 
vent  parlé  par  métaphore,  xcixi. 
6.  àc  7.  X3p.  Homère  en  parle  ra- 
rement. 240.  Glaucus  de  Chio 
trouva  le  fecret  de  fouder  le  fer. 
ibid.  Statue  d'Hercule  en  fer.  ibid. 
Rareté  de  ce  métal,  prouvée  par 
une  foucoupe  de  fer  foudée  8c 
envoyée  au  temple  de  Delphes. 
ibid.  241*  L'Auteur  n'a  jamais  vu 


'm 

3ûe  deux  lames  d'épécs  Romaines 
e  fer.  ibid.  On  n'a  jamais  trouvé 
en  Egypte  le  plus  petit  morceau 
de  fer.  ibid,  242.  Alliage  du  fer  8c 
du  cuivre,  que  l'on  a  cru  impofli- 
bIe.ii/Vf.i44.8c  24^.Maniéred'aug-. 
menter  la  dureté  du  fer.  xciii.  6J- 
8c  7.  248.  Voyez  Trempe  en  paquet. 
Fers.  Sorte  d'inftrument  dont  les 
Etrufques  fe  fervoient  pour  faire 
certains  omemens  au  fond  inté^ 
rietu:  des  vafes  de  terre,  xxxvi.  4* 

FertiUté  de  l'Etrurie.  xl .  3 .  ç6 

Feuillage  d'un  goût  exquis  fur  un  vafe 
Etrufque.  xli.  i.  loS- 

Fiches  ou  chevilles  à  la  circonfé- 
rence d'un  trochus.  lxxxi.  i.  20| 

Fuoroni.  Son  Traité  des  mafques  de 
théâtre,  liv.  1.14^.  8c  2.      146 

Fdet.  Pourquoi  fymbole  d'Ifis.  vi.  i  • 

Flambeau.  [Courfe  du]  Defcription 
de  ce  fbeétaclev  ExpL  des  Vign.  p. 
xyij.  Plufieurs  difficultés  à  éclair^ 
cir  fur  ces  ieux.   Meurfius  dit 

J|u'aux  Panatnénées  cette  Courfe 
e  faifoit  dans  le  Pirée.  pag.  xix» 
Pfeilus  dit  le  contraire  de  ce  qu'on 
lit  dans  Paufanias  au  fujet  de  cett» 
courfe.  Ceux  qui  sy  exerçoient , 
étoient  appelles  Lampadiftes.iÂûf. 

Flèches  [pointes  de]  de  bronze.xciii. 
6. 8c  7.  ^      138 

Flûte.  L'ufage  des  doubles  flûtes  n'a 
pas  conmiencé  en  Egypte,  m.  3. 
16.  Flûte  a  plufieurs  tuyaux,  li. 
2.  137 

Fluxion  fur  les  yeux.  Quel  étoit  l'an* 
cien  nom  Latin  de  cette  maladie, 
xc.  ?.  ii6 

Fonte  du  fer.  M.  de  Réaumur  a  fait 
un  excellent  Ouvrage  fur  cette 
matière.  Extrait  de  ce  Livre  par 
rapport  à  la  trempe,  xciii.  6. 8c  7* 

247.  8c  248 

Fouet,  Symbole  d'Ofiris.  m.  i.  8c  2« 

13 

Fourmont.  [  M.  ]  Digreffion  fur  M. 

r  Abbé  Fourmont.  8c  fur  M.Four5 

Vy 
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mont  fon  nereu«  six.     fp.  6c  60 

Fourrées,  [médailles]  Les  faux  Mon- 
noyeurs  nous  ont  laiiTé,  beaucoup 
de  médailles  fourrées,  cv.  2.  290 

France.  Antiquités  ttoutées  en  ce 
Ro]^ume.  160 

Françoife.  [langue}  Elle  n*a  point  de 
terme  qui  figmfie  le  fer  d'un  ja- 
velot, xciii.  g.  %ij 

FrefquB.  Morceau  de  oeinture  à  freif- 

3[ue.  L  V.  1 .  1 49.  Cale  des  Anciens 
toit  pareille  à  la  nôtre.  i.xxv>2cc. 

ipo 

Frwoimerie  ou  impofture  de  quelques 

Artifles  Etrufques.  xxir.  i .       88 

Ftdvia ,  fœur  de  Julius  Gratus.  ixxii. 

3.  186 

^uniToires  [Jeux]  exprimés  par  des 

enfans  qui  luttent  oc  qui  cnaflènt. 

I.XXXIX.2IP.  Dépenfes  funéraires* 

Elles  étoient  exceffives  chez  les 

Romains,  xcix.  4.  271 
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G. 


Aines  des  ftatues  inventées  par 
les  Egyptiens.  Les  Athéniens  leur 
donnèrent  une  forme  quarrée. 
1.111.  2. 143.  Gaines  fur  un  théâ- 
tre. Liv.  1. 145.  Différens  endroits 
oU  les  Romains  les  plaçoient.  Cel- 
les des  portes  étoienc  fouvent  à 
deux  têtes,  lxii.  j.  170 

QdUen.  [Empereur]  Trente  Tyrans 
s'élevèrent  contre  lui.  lxxx.  i. 
197*  &  1^8.  Il  fut  le  dernier  Ar- 
chonte d*  Athènes.  ExpL  iesVign. 
pag«  XX. 

Cdit^méieàthfXttOi^y  trouvé  dans  la 
fonraine  de  Nimés.  lvhi.  1.  162 

Garcilajfo.  HifiorienEfpagnoLxciii. 
6.  &  7.  ^  250 

Gaules.  Les  Romains  en  ont  été 
long-  temps  les  maîtres.  1 60 

Gaulois.  Ils  aimoient  les  Arts  fous 
les  premiers  £mpereurs.i6o.Sous 
la  domination  des  Romains ,  ils 
n'avoient  point  d'Artiftes  habi- 
tes. Lxxx.  4.  199,  Ils  portoient 
lies  colliers  2c  des  braflelets  d*or» 


cil.  5.  277 

Galettes.  Sortes  de  pots  couverts , 

dont  les  Etrufques  fe  fervoient 

auffi-4>ien  que  nous.  xxix.  i .     8S 

Gênes.  Manumâure  de  cette  ville. 

LUI.  1.  I4ft 

Génies  gardiens  <m  fuivans  des  mu-* 
mies.  Leurs  attributs,  v.  4.  20.  La 
théologie  Fayenne  peuploit  l'U- 
nivers de  Génies,  xxu  ficc.  68. 
Génies  gravés  fur  une  plaque  de 
bronze  du  temps  de  Julien  TA- 
poftat.  Lxxxvi.  1. 114.  Bon  Gé« 
nie.  Voyez  Agaxhùàanum. 

Genfac.  Village  oii  Ton  a  trouvé  des 
lames  d'épées  antiques,  xciii.  6. 
&C7.  24» 

Geqffroi  [M.]  le  £ls.  Son  opération 
pour  retrouver  la  trempe  du  cui- 
vre, xciii.  6.  2c  7*  24» 

Germain-des-Prés.  [S.]  Cabinet  d*An* 
tiquités  dans  cette  Abbaye,  lviiij 

I.  i62l 

Gladiateurs.  Les  Etrufques  donnè- 
rent les  premiers  le  fpeâade  des 
Gladiateurs.  78 

Glandes  qui  tapiflent  Tintérieur  des 
paupières,  xc.  j.  230 

GÎaucus  de  Ckio.  Célèbre  Graveur 
Grec,  xciii.  6.  &c  7.  240 

Goliêtlu  Sa  tête,  lxvii.  178 

GorL  [M.J  Sa  conjeâure  au  fujetde 
Dédale  paroit  un  peu  hazardée. 
xxvui.  1.8).  2c  84JExamen  d*une 
autre  conjecture  de  cet  Antiquai- 
re. XXIX.  1.  Sj.  Explication  qu*il 
a  donnée  d*une  figure  de  bronze. 
xxix.  2.  8p.  2c  po.  II  feroit  à  fou- 
.  haiter  que  Tempreinte  qu'il  a  pu- 
bliée d*une  cornaline  repréfentant 
Achille ,  fût  un  peu  plus  exaâe» 
.  XXX.  1.91.  Expoution  des  raifons 
que  Ton  pourroit  oppofer  à  ce 
qu*il  dit  au  fujet  d'un  bufte  de 
lemme,  qu'il  croit  être  celui  de 
Proierpine.  lxxxv.  2.  2  i  i  .  2c  2  i  2 
Gourvieux.  Village  oîi  Ton  a  trouvé 
des  tombeaux,  xciv.  8.  258 

Goût,  Défaut  de  celui  des  Romains» 
£ç  à  qupi  ils  font  attribués.  15^ 


M  AT  I 

Goût  d'un  pays  mêlé  avec  celui 
du  peuple  de  qui  il  a  tiré  Tes  lu- 
mières* LXIII.   171.  Se  LXXIII.  ^« 

1 88.  Ce  qui  fait  connoitre  legout 
d*un  peuple.  Avert.  pag.vij.  Corn- 

Sarailon  de  la  différence  du  goût 
es  peuples  avec  celle  qui  eft  en- 
tre les  couleurs  primitives,  ibid. 
pag.viii.  Pourquoi  les  verres  Scies 
VBKs  de  terre  cuite  font  connoi- 
tre le  goût  national  ihid. 

Gouttt-Jeréne ,  ou  paralyiie  du  nerf 
optique,  xc.  )•  217 

Grâces.  Leurs  ftatuesdrappées.xnx. 

/  I.  I  ji.  Se  LUI.  2.  141'.  Leurs  fta- 
tues  en  bois  avec  des  habits  do- 
rés,  le  vifage  ,  les  pieds ,  8c  les 
mains  de  marbre  blanc.         ibid. 

Crainetis  furies  tranches  d*un  can-« 
délabre,  lxxxii.  1.107.  Se  lxxxiii. 

Gratus.  [Julîus]  txxii.  5.  1 86 

CraveUe.  [M. de]  Examen  de  fon 
fentiment  au  fujet  d*une  pierre 
gravée ,  qui  rcpréfente ,  félon  lui, 
Ajax  Se  CalTandre.  lvi.  2.      10 

Graveurs  Romains  n'ont  pas  tou- 
jours mis  leurs  noms  fur  leurs  ou* 
vrages.  lxxi.  3. 18^.  Graveurs  en 
pierres  fines  copioient  ordinaire- 
ment les  meilleures  fiatues.  xlvi. 
».  ^  1x6 

Gravure  des  pierres  ,  connue  des 
Egyptiens.  6.  Se  des  Etrufques.7p. 
Gravure  en  bois  comparée  à  une 
manœuvre  des  Ouvriers  en  terre 
cuite  parmi  les  Etrufques.  xxix. 
X.  87.  Gravures  ne  peuvent  &ire 
connoitre  le  goût  national  lxxxv. 
2. 1 1 1.  Utilité  de  la  Gravûjre  pous 
la  œnfèrvation  des  monumeni 
antiques.  Avert.  pag.  v. 

Grecs.  Ils  s*écartérent  du  goût  8c 
des  ufages  Egyptiens.  7p.  Leur 
vanité.  117.  &  118.  Leur  Reli- 
gion ,  leurs  Arts  Se  leur  Gouver- 
nement empruntés  des  Egyptiens.' 
Temples  dans  la  Grèce  dédiés  i 
Ifis,  à  Sérapis  Se  à  d'autres  Divi- 
nités Egyptiennes,  ibid  Les  Grecs 
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E^R  E  S.  53ri 

fe  font  écartés  du  goût  cour  le 

frand,  qui  faifoit  le  caraâèredes 
gyptiens.  1 1  p.  Ce  qui  fortoi^des 
mains  des  Grecs  étoit  plur  élé- 
gant. Us  excelloient  dans  les  Arts 
dont  l'objet  eft  de  plaire  par  l'i- 
mitation, ibid.  Rareté  des  ouvrà- 
Ies  dngrand  Grec,  1 10.  Le  fHence 
es  Grecs  fur  les  Etrufques  fem-* 
ble  prouver  qu'ils  avoient  em- 
prunté de  ceux-ci  pluiîeurs  ufa- 
ges. Liv.  4. 148.  Rome  s'eft  trou- 
vée rempIied'Artiftes  Grecs,  prin* 
cipalement  fous  les  Empereurs. 
I  jp.  Les  caractères  Grecs  ont  été 
formés  des  Phéniciens,  xxi.  Sec* 

74 
Gryphons  allés  fur  les  monumens 

Etrufques  Se  Egyptiens.  78.  Gry- 

phon  fur  une  agathe-onyce.  lui. 

4.  144.  Gryphons  traînant  le  char 

de  TAmour.  Us  étoient  parmi  les 

Etrufque^  confacrés  à  Apollon, 

Se  rimage  delaPoëfiei  Confacrés 

auffi  à  Néméfis.  lxv.   iyj.  Se  176 

Gjmnafiique.  [la]  Recherches  de  M. 

Burette  fur  cet  Art.  uexxi.  1. 10^ 


H 


H. 


Abillement  le  plus  commun  des 
Etrufques.  xxxvii.    ^  106 

Hache  des  anciens  habitans  du  Pé- 
rou. Lxi.  S.  1(8.  Hache  d*armes. 
Lxxx.  1.  ip9 

Hadrien.  Voyez  Sauveur.  Hadrien  fe 
confacra  à  lui-même  un  autel 
dans  la  ville  d* Athènes,  xx.  J.6tm' 
On  lui  donne  dans  deux  infcrip- 
tions  le  titre  de  hto'rul^'.ibid.Avb' 
tel  que  l'on  croit  avoir  été  élevé  en 
rhonneur  de  ce  Prince,  ibid.  61  • 
Hadrien  repréfenté  fur  un  camée 
avec  un  lion  qu'il  combat.  1.1.  )« 
138.  Hadrien  protefteur  des  Arts, 
ijp.  SCLXIX.  i8x 

Harpocrate  porte  la  main  gauche  à  I9 
bouche,  vil.  i.  15,  Deux  figures 
de  ce  Dieu  qui  offrent  quelques 
variétés,  vm.  i.  Se  x.  zi,  Voyea 

Vvij 


55« 

Ornement.  Harpocrate  fut  un  ca- 
mée porte  la  main  droite  fur  le 
Sied  droit ,  &  eft  af&s  fur  un  cul- 
e~lampe  terminé  par  trois  feuil- 
les d'acanthe  ou  de  lotus,  xlv.  z* 

Harpon.  Pourquoi  fymbole  dlfis.  vi. 

ficiye.  f  M.  de  la]  La  galerie  de  fa 
maifon  eft  admirée  par  les  Con- 
noifleurs.  lxix.    ^  182 

flercidanum.  Les  enduits  des  murail- 
les de  cette  ville  étoient  peints 
d^Arabefques  8c  d^ornemens  très- 
grolEers.  Defcription  de  la  pein- 
ture de  ces  murailles.  L'extérieur 
des  maifons  étoit  peint  de  gros 
jaune ,  de  noir,  ou  de  rouge-brun. 

LV.  I.  ijo 

Hercule  '  Mufagétes ,  ou  jouant  de  la 
lyre,  xlvii.  2.  izy.  Hercule  mar- 
chant ,  Se  ayant  la  mafTue  fur  l'é- 
paule. Lxi.  I.  16B.  Deux  ftatues 
de  ce  Héros  dans  le  Geu  où  com- 
battent des  Lutteurs.  Dans  Tune 
Hercule  a  un  caducée,  lxxxviii. 
217.  fie  2i8.Hercules-Mercures: 
Statues  qui  réuniffoient  les  fym- 
boles  de  ces  deux  Divinités» 
txxxviii.  218 


TABLE 


niére.  xix.  fp.  Warburtoh  a  dé« 
truit  Terreur  oU  Ton  étoit  que  les 
PrêtresEgnrptiens  avoiént  inventé 
les  hiéroglyphes  pour  cacher  leur 
fcience.  xxu  Sec.  70.  .Quelques 
hiéroglyphes  ontpaffé  dans  Té* 
criture  courante  des  Egyptiens , 
fans  éprouver  le  moindre  chan- 
gement, ibii.  7s 

Hippopotame  de  bronze  »  dont  rou- 
vrage  eft  Romain.  11.  |.  x^ 

Hijloire,  Les  difficultés  hiftoriques 
font  fouvent  expliquées  par  des 
monumens  antiques,  /fi^ert.pagâj. 

Homère  utile  aux  Artiftes.  xxx«  ^  9 1* 
Il  a  été  admiré  chez  les  Etrufques. 

XXXIIl/  9S 

Honorius ,  Empereur  »  porté  fur  les 
épaules  de  quelques  jeunes  gens 
de  qualité,  vu.  2.  2^ 

Horus  Se  Harpocrate  repréfentés 
comme  deux  Divinités  différen- 
tes. VII.  1. 2j.  Horus,  Harpocrate 
Se  le  Soleil  n'étoient  qu'une  mê- 
me chofe.  viii.  K  Se  2.  3.0.  Horus 
affîs  fur  la  fleur  du  lotus,  ix.  i.  32 

flbuferff^  Symbole  d*Ifis.  vi.  k      22 

Hydrauliques,  [machines]  Les  an- 
ciens Auteurs  en  parlent,  lxxiv. 

18^ 
Hérijfon  brûlé.  Sa  cendre  bonne  pour    Hymette.  n  y  a  fur  ce  mont  un  Mo- 


empêcher  les  cheveux  de  tomber, 
xc.  3.  229 

Hermaphrodite  ou  la  Nature,  xxxviii. 
10^.  Cette  figure  tient  un  plat 
rempli  de  fruits- ,  Se  paroit  être 
une  Divinité  qui  préiîdoit  à  quel- 
que faifon.  XLii.  3.  1  ii 

Hermès.  Ses  Livres  écrits  en  carac- 
tères hiéroglyphiques,  vi.  i.     24 

Hermophilus.  Le  collyre  de  fon  in- 
vention cité  par  Galien.  xc.3.  zi6 

Héros  Grec  allant  avec  fes  armes 
aux  exercices  publics.  XLix.3.1 31 

Hejpirides  [pommes  des]  dans  'la 

•  main  d'Hercule,  lx.  i.  1 6$ 


nafière  de  S.  Jean.  ExpU  des  Vign^ 

^  Ambes.  Pourquoi  réunies  dans 
les  ftatues  Egyptiennes..  f 

Japon.  Voyez  Chine. 
Javelot  [fer  de]  de  bronze* xciii. y. 

Rïs  de  bronze,  x.  4..  ^8.  Se  19 

Ichneumon.  [F]  xuk4.  4S 

Jets-d'eau.  LesRomainsen  faifoient« 

LXXIV.  18^ 

Jeu  d'adreâe  parmi  les  Etrufques» 

XL.  107 


IfetfrM.  Déefles.  Li.i.    ^             137  /«i/zz?^  Romaine.  Se&  occupations» 

Hiérogfyphes.  Les  Egyptiens  ne  dif-  15g 

pofoient  pas  toûjoun  leur  écriture  Jeux.  Voyez  &fe6lacles.  Jeux  fcéni- 

Iiiéroglyphique  de  la  même  ma«*  ques.  Les  Romains  les  reçurent 
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des  Etrufques.  liv.  4.  149 

Images  des  Ancêtres  chez  les  Ro- 
mains. C*éroient  des  buftes.Vfage 
a  cette  occafion.  lzzzi.  i.  loo. 
De  quelle  matière  étoxent  ces 
images.  ibii. 

Imaguncula.  Ce  mot,  auffi-bien  que 
celui  de  Plaguncûùt ,  fignifie  dans 
les  Lettres  oe  Cicéron  à  Atticus , 
.  de  petites  poupées  de  cire  qui  re- 
prélentoient  les  perfonnes  au  na- 
turel. I.XXV.  &c.  190 

Imitation  des  Auteurs  &  des  Artiftes 
Grecs,  lui.  141.  On  imitoit  les 
camées,  ou  plutôt  les  agathes  de 
deux  ou  de  trois  couleurs,  xcvii. 
4. 164.  Imitation  des  pierres  fines 
&  de  certains  verres  antiques, 
cvii.  xp} 

tfffetus.  Explication  de  ce  mot  en 
termes  de  Médecin-Oculifte.  xc. 
}.  %z6 

Imprimerie.  Il  eft  étonnant  que  les 
anciens  Romains  ne  Taient  pas 
inventée ,  puifqu*ils  faiibient  des 
cachets ,  fur  lefquels  ils  gravoient 
des  caradkères  évuidés  avec  ta 
faillie  fuffifante  pour  leur  faire 
prendre  la  couleur  ,  fans  que  le 
tond  pût  marquer ,  &c.  xciv.^. 
25*4.  &  x/ y.  L'Imprimerie  ne  dif- 
fère de  cette  gravure  que  par  la 
mobilité  des  caraâères.  Si  les  An- 
ciens enflent  porté  leur  invention 
jufqu'à  rimçrimerie ,  leurs  plan- 
ches n*auroient  été  travaillées 
que  d'un  côté.  ibid. 

Incrufiation  pratiquée  par  les  An- 
ciens fur  des  pierres  fines,  lxi.  !• 
.2^7.  8c  168.  oc  Lxxi.  1.  i8j.  Sur 
du  verre.  Voyez  Ftfrrtf.  Incrufta- 
cion  d'émail  dont  les  murailles 
étoient  revêtues,  lx^ix.  i.  ip». 
Incrufiation  de  niétaux.  lxxxix. 

210 

Infernal.  Divinités  infernales.  Voyez 
Atles. 

Infcrif  lions  fur  les  flatues  mêmes  chez 
les  Etrufques  &  les  Egyptiens.  7S 

inttnyirie  des  iaifQAS»  £lle  inijpire 
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aux  hommes  diverfes  manières  de 
fe  vêtir,  lviiu  1.  161. 

Intelligence.  Les  Sculpteurs  Egyp- 
tiens en  manquoient  dans  les  oe- 
tails.  6 

Ionique.  [Ordre 3  Son  chapiteau.; 
Voyez  Ove. 

Jofépin  a  defliné  la  pierre  gravée  ou 
le  camée  du  N^  2.  de  laPl.Li#  137 

Iota  a  été  ajouté  au  Datif  Dorique  : 
dans  la  fuite  on  le  foufcrivit. 
Voyez  Onga.. 

Ifiaque.  [Table]  Les  Cercopithèques 
qu'on  y  voit  ne  tiennent  point  la 
table  chargée  d'hiéroglyphes 
qu'on  voit  dans  la  PI.  x vi .  1 .     ft 

Ifis  de  bronze ,  dont  la  coëfFîire  eft 
finguliére.  iv.  i.  Se  2.  17.  Buftes 
d*Iiis.  IV.  3 . 1 8. Sci y . Cette Déefle 
eft  ordinairement  repréfentée  af- 
iife.  V.  2.  20.  Sa  puiflknce.  vi.  7. 
%%.  Elle  a  été  prife  pour  le  bon 
Génie.  Hid.  Ses  M iniftres  paroif- 
foient  en  certaines  cérémonies 
avec  les  f)rmboIes  des  Divinités 
les  dIus  puiflantes.  vi.  4. 14.  Tête 
d'Ius  faite  de  terre ,  &  accompa* 

S  née  de  la  dépouille  d'une  poule 
e  Numidie.  xv.  4. 50.  Ifis  avec 
la  figure  d'Ofiris  placée  debout 
devant  elle.  Expl.  des  ^jfp/7.pag.xv. 
IJbchrufa.  Explication  de  cette  épi- 
théte  de  certains  collyres,  xc.  3. 

2x9 

Ifotheon.  Explication  de  cette  épi- 

théte  du  collyre  Diafmyrnum.  xc. 

3;  »tp 

Italie.  Il  y  a  1 8.  fiécles  qu*on  y  veille 

à  la  confervation  des  Antiques. 

120 
Juges  fans  mains,  vu.  t.  27 

JuIiaDomna^  mère  de  Caracalla  Se 
de  Oéta.  cv.  3.  287 

JuliaMœfay  fœui  de  JuliaDomna, 
eft  nommée  Augufte  fur  des  mé- 
dailles, cv.  2.  28^ 
Julie ,  fille  d' Augufte  :  fon  portrait 
en  marbre,  xlviii.  i.             i  25^. 
Julien  PApoJlat  rétablit  le  culte  de» 
Pivinitéi  Egyptiennes.  MédaiUes 
Vvîii        • 
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furlefijadles  il  a  la  forme  de  Se- 
rapis ,  &  où  fa  tête  eft  en  regard 
avec  celle  dliis ,  comme  fur  la 
plaque  de  bronae  de  la  PLlzxxvi. 
1.  ni 

Ivoire.  Let  Anciens  en  faifoient  beau- 
coup de  cas.  lvii.  i.  i$< 

Jupiter  Melickius,  Sa  ftatue  fort  grob- 
fiére  en  Grèce.  ii8.  La  tête  de 
Jupiter  aifée  à  confondre  avec 
celle  d'Efculape.  lvii.  i.  i^i.  Ju- 
piter gravé  lur  une  cornaline. 
XLVi.  a.  ixf 

Ju^ice  [Chef  de  la]  parmi  les  Egyp- 
tiens. VII.  3*  »7 


K 
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Jrcherianum.  IMuJium']  Le  P. 

fionanni  enaéte'l'éi&teur.LXzxii. 

f.  %o6 

Kiiri.  Mot  Arabe.  Giroflier,  xc.  }• 

»30 
L. 


L 


^  C.  Lubens  curavit.  lxzii.).i8^ 
Labourage.  Le  cochon  en  a  fait  naî- 
tre Tidée.  zxxv.  i .  i  o» 
Labyrinthe.  Les  deux  labvrinthes  8c 
les  ruines  de  Thèbes  lont  dignes 
d*admiration.  4 
Laaymatoire  [urne]  de  verre  blanc. 

XCIX.  f.  I7X.  8c  cil.  }.  TJff 

Laaymatumy  diftillé.Epithéte  du  col- 
lyre appelle  Meîinum.  xc.  3.    130 

Lait  dans  une  urne  de  verre  blanc  ^ 
trouvée  dans  le  tombeau  d*un 
enfant,  lxxx.  2.  1^8 

Lambert.  [le  Préfident]  Son  goût 
pour  les  belles  chofes.  lxix.    i  8^ 

Lampadijles.  Voyez  Courfi  iufiam» 
beau  y  fous  Flambeau. 

Lampes  fépulchrales  de  Pietro  Santi 
BartolL  lxxiii.  i.  187.  Lampe  de 
plâtre,  xc.  lé  2a  i.  Trois  lampes 
Romaines.  xci.a3i.  Lampe  à  trois 
lumijgnons.  xcii.  3.  234.  Lampe 
de  chambre,  xciii.  3.  237 

Lance  de  bronze,  xcvi.  3.  %6% 

Laocoon.  Fameux  grouppe  compofé 


BLE 

par  Polydore  »    Athénodore  8ç 
Agefander ,  Sculpteurs  de  Rho-^ 

des.*  L  VI.  4*  1J4 

Lflroire.  Taureau  confacré  dans  un 

Laraire.  lxiv.  2.  174 

Lares.  Pendant  les  Saturnales  on 

couvroit  de  petits  mafques  le  vi<* 

fage  des  Dieux  Lares,  liv.  4. 14^ 
Larves  ou  Lémures,  x.  i .  3$ 

Lene.  Epithéte  d*un  collyre,  xc.  3; 

Lettres  Egyptiennes  n'étoient  que 
des  hiéroglyphes  limplifiés  8c  mo^ 
difiés  par  le  oefoin  oc  par  Pufage. 
XXI.  8cc.  70.  Monumens  fur  IcT^ 

f[uels  fe  trouve  peut* être  tout 
'alphabet  Egyptien.  71.  Examen 
des  lettres  Egyptiennes.         ibid. 
Lieux.  U  eft  néceâàire  de  fcavoir  les 
noms  de  ceux  où  Ton  a  découvert 
des  Antiques.  160 

Lijgne.  [portée  de  la]  Voyez  Ecriture^ 
Uon.  Sur  quoi  étoit  fondée  la  cou- 
tume des  Egyptiens  de  terminer 
i)ar  des  têtes  de  lion  les  tubes  8c 
es  autres  conduites  quiportoient 
Teau  dans  leurs  bains,  8c  le  vin 
dans  leurs  prelToirs.  xvii.  i.  8c  a. 
fa.  Lions  ailés  fur  les  monument 
Etrufques  8c  Egyptiens.  78.  Tête 
de  lion  imprimée  fiir  la  platterie 
la  plus  commune  des  Etrufques» 

ILIII.!*.  II) 

Lir.  Trou  difiérens  lits  d*une  aga*- 
the-onyce  de  trois  couleurs.  1.11; 
4.  140 

Littératttre.Les  anciens  Auteurs  four- 
niflent  des  modèles  accomplis  en 
chaque  geme  de  littérature.  liii« 

141 

Livre  facré.  Voyez  Rituel 

Lombardie*  Partie  de  la  Gaule  Ci£d« 
pine.  1 60 

Lotus.  Plante  particulièrement  cou* 
facrée  à  Omis.  vi.  4. 14.  Elle  fem- 
ble  régler  fes  mouvemens  fur  ceux 
du  Soleil.  Horus  eft  fouvent  affia 
fur  fa  fleur,  ix.  i.  32.  Hadrien 
vouloit  qu*on  donnât  au  lotus  le 
fiom  d* Antinoiis.  li.  3  •  138 


DES    MA 

|L0ip.  Tite  de  loup  en  terre ,  qui  fer- 
voit  de  couvercle  àun  vafe.Pour« 
quoi.  xy.  i  •  8c  a.  48. 8c  4p 

tsucine.  Sa  fiatue  drappée.  xjlix.  t. 

'Lutteurs,  uaacvnu  xi7«  Régies  de 
leurs  combats.  ibii. 

lajéœe.  On  aopella  quelquefois  ainfi 
le  mont  Olympe  en  Arcadie.  l.  %» 

134 

fjjfonnois.  On  7  ttouve  des  mines  de 

cuivre  noir,  qui  eft  aigre  8c  dur. 
sein.  ^.  8c  7.  i4f 

Ijifiponunu  Collyre  qui  procure  le 
calme,  xc.  $»  130 

tji/ippe.  Nous  avons  perdu  depuis 
long-temps  fes  ouvrages.  II  avoit 
feuf  la  permiffion  de  faire  le  pot-» 
trait  d'Alexandre,  xiy.  i  •       t  x  i 


M. 


M. 


.  Mnalius,  [mont]  fur  lequel 
on  s'imaginoit  entendre  Pan  jouer 
de  la  flûte  i  pluiieurs  tuyaux,  l. 
».  134 

'Magoula.  Autels  qu*on  y  a  trouvés. 
XIX.  âc  XX.  I.  61.  8c  6% 

JMajault.  [M.]  Ses  expériences  fur  les 
verres  coloriés  des  Anciens,  cvii. 
10.  xp8 

^Maillet  [M.]  a  cnvové  en  France 
une  bande  de  toile  tirée  d'une 
mumie.  XXI.  8cc.  71 .  Voyez  Momie. 

'Mains  croifées  d'Ifis.  vi.  t.  11 

Manche  de  couteau  terminé  par  une 
tête  de  bélier,  xcii.  4.  234 

Mandrin.  Combien  il  étoitnéceflaire 
pour  foûtenir  les  coins  des  mé- 
dailles antiaues.  cv.  i  .284.  8c  285" 

Manganèse.  Même  matière  que  la 
terre  bolaire  des  Etrufques.  xxix. 

%6 

Manilîus.  Poète  -  Aftronome  Latin . 

LXXIV*  1 89 

Manteau  pai^l'eflus  lefagum  dans  une 
figuré  de  Jupiter,  lviii.  i.      162 

Mappa»  Voyez  rfap^e, 

Marche  des  Divimtés  Egyptiennes. 
yu.  t.  i%ti 


T  I  E^K  E  S.  ^^f 

Mariage.  Cochon  imiholé  cbez  ieê 
Etrufques  dans  les  cérémonies  du 
mariage,  xxxv.  i.  lox 

Martial  cité  au  fujet  du  trochu. 

LXXXI.  2.  20} 

Martiale  ou  bolaire.  [terre]  Voyez 

Bolaire» 
Mafcarons.  Ce  que  c'cft.  xcvni.  r. 

±66 
Majque  on  faufle  tête.  x.  7.  jjr.  Man- 
que de  fycomore  qui  avoit  été 
mis  à  plat  fur  les  bandelettes  qui 
cottvroient  le  vifage  d*un  mort, 
an.  3. 41.  Mafques  irelevés  fur  le 
haut  de  la  tête ,  8c  qui  laiifent  » 
voir  à  découvert  les  vifages  de 
deux  Aâeurs.  liv.  i-  i4jr.  Mafque 
d*une  Aârice.  riv.  2. 145*.  A  quoi 
fervoient  les  grandes  boucles  de 
cheveux  qui  pendoient  fur  le  cou 
des  Aâeurs  mafqués.  ibid.  8c  14^. 
Les  Romains  ne  chargeoient  pas 
toujours  avec  excès  les  mafques 
des  vieillards,  liv.  3.  145.  Les 
Egyptiens  n'ont  pas  connu  léS 
mafques.  iAirf.4. 147,  Ils  furent  in- 
ventés enGréce  par  Efchyle,  félon 
Horace ,  qui  eft  contredit  par  Ari- 
fiote.  ibid.  Les  Grecs  reçurent  des 
Etrufques  Tufas^e  des  xraSqaes.ibid. 
Les  mafques  fervoient  quelque- 
.  fois  à  couvrir  le  vifage  des  Dieux 
Lares,  li.  4.  8c  lxxiii.  4.  1 8p 
Majfè  dont  on  fe  fervoit  à  la  guerre. 

LXXX.  T.  ipjf 

Afa//uf  d*HercuIe  que  ce  Dieu  tenoit 
horizontalement,  lx.  2.  i6f 

Matière.  Les  Artiftes  Grec^  n'em- 
ployoient  que  là  plus  belle  ma- 
tière. LU.  3.  140 

Maxyens.  Ils  ne  confervoient  des 
cheveux  que  du  côté  droit,  ixxxi. 
I*  201 

Médailles  ne  peuvent  pas  inftruire 
auffi  parfaitement  aue  la  fculp- 
ture  de  la  manière  dont  les  Da- 
mes Grecques  âc  Romaines  fé 
coefFoient.Lxxv.8cc.  ipi.LePois, 
Savot  8c  d'autres  ont  cru  que  les 
Anciens  fe  fervoient  de  coms  8c 
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^e  moules  pour  I^  fabrique  des 
me'dailles.  cv.i.xSj^.  Vers  le  temps 
de  Septime  Sévère  ,  le  titre  des 
médailles  d'argent  commence  à 
baifTer.  cv.  2.  ^%B,  Pourquoi  il 
nous  refte  une  û  grande  quantité 
de  médailles  de  Princes,  qui  n'ont 
régné  que  peu  d'années,  ou  peu 
de  jours,  cv.  x.  iSy.  Médailles 
antiques  moulées  :  pourquoi  il 
n^eftpasaifédeles  diftmguer.ipo. 
Parmi  les  médailles  qui  nous  réfu- 
tent il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont 
point  été  frappées  au  marteau.cv. 

'Médufe.  Sa  tête  en  bronze  avec  des 
yeux  d'argent,  lx.  5. 1 6y,8c  lxxii. 
1.  185 

JMégare.  On  y  faifoit  de  belles  ftatues. 
LUI.  X.  14» 

Méliagre  tue  le  fanslier  de  Calydon. 
XXX.  1. 90.  Méleagre  ou  Adonis  : 
Statue  antique  confervée.  xlvii. 

Melichius.  Surnom  de  Jupiter.Voyez 

Jupiter. 
Melinum.  Collyre  oU  il  entroit  du 

verd-de-ç:is.  xc.  j.  ^   216 

Memmius  prit  la  ville  de  Corinthe. 

ij8 
Memnon,  [CololTe  de]  Une  des  figu* 

res  les  plus  anjciennes.  f 

Ménejhier,  [  P.]  Lettre  de  ce  Jéfuite 

au  fujet  d'une  découverte  faite  à 

Lyon.  cv.  x.  x86 


L    E 

X.  «o* 

Méridionales.  [Provinces]  On  con- 
fond les  monumens  trouvés  dans 
nos  Provinces  méridionales^avec 
ceux  que  l'on  déterre  en  Italie» 

ifo 

Mefures  publiques,  xliii.  5.  1 1  j.  8c 

Métal  Les  Egyptiens  n'ont  jamais 
employé  aucun  métal  pour  la  liai- 
fon  de  leur  bâtifle.  f.  Toutes  les 
révolutions  poflibles  ne  fçauroient 
nuire  à  la  connoiflance  des  mé- 
taux, xcin.  6.  &  7.  23  p.  Movens 
de  les  rendre  plus  durs ,  en  chan- 
geant le  tiflu  de  leurs  parties,  ibid^ 

24S 

Meurfîus,  Son  fentiment  fur  le  lieu 
oîi  fe  faifoit  la  Courfe  du  flam-* 
beau.  ExpL  des  Vign.  pag.  xix. 

Midias,  Graveur  Grec  inconnu,  lui* 

4-   .  ^  144 

MiUteâre.  [étatl  Toujours  fort  con- 

iidéré  dans  les  Gaules,  lxxx.  i. 

197 
Mime.  lxi.  4.  169.  Mime  vêtu.  Ex-* 

plication  de  fon  vêtement.  lxxJ 


I. 


dedi^ 


Minerve.  Sa  fiatue  Grecque 
férentes  matières,  lui.  x.        i4r 

Minières  des  Dieux  fufpendoient  à 
leur  cou  des  têtes  garnies  de  bé« 
liéres.  lxxxiv.  xio 

Mirine.  [^milia]  Son  urne  fépul- 
chrale.  lxxxix.  xxo 


Mentonmére  d'un  Sphinx ,  dont  il  eft    ilfi/y  •  Matière  niinérale ,  qui  appro- 


difficile  de  rendre  raifoa*  xiii.  i. 

4jr 

Mercure  allis.  Ses  attributs ,  Sec.  l. 
X.  13  3.  Toujours  repréfenté  fans 
barbe.  i34.  Mercure  de  marbre 
Fentélicien ,  dont  la  tête  étoit  de 
bronze,  lui.  2. 142.  Mercure-Her- 
cule. LUI.  x«  143.  Mercure  fur  un 
candélabre   de    marbre    blanc. 

LXXXII.  3*  208 

f/lercurius.  Surnom  dans  plufieurs 
infcriptigns.  C'efi  ici  celui  d'un 
Graveur,  ^xxi.  3.  185 

MercuriaUs9  Sa  GymnafUque. 


che  du  vitriol  rouse.  xc.  3.     1x7 
Mode.  On  en  a  été  eftlave  dans  tous 
les  temps,  viii.  i.  &  2.  ^30 

Modernes.  En  copiant  un  modèle  an- 
tique f  ils  ont  corrigé  le  feul  dé- 
faut qu'on  y  puiife  remarquer* 
Lxx.  4. 183.  Leur  amour-propre 
leur  perfuade  qu'ils  valent  mieux 
que  les  Anciens,  xciiu  Ô.Sc/.zfi 
Mois  Egyptiens.  Leurs  noms  font 
dans  les  Auteurs  Grecs ,  8c  nous 
ont  été  confervés  par  les  Cophtes. 
XXI.  âcc.  6B.  Nous  nefçavons  pas 
comment  les  Egyptiens  les  figu- 

roicn^ 
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roienf,         ^  ihid. 

Jdomie  ou  mumie.  Examen  du  fen- 
timent  de  M.  Maillet ,  (]ui  a  cni 
que  les  Egyptiens  mettoient  au- 
près des  monûes  àts  Reines  ôc 
Princeffes  leurs  figur'Cs  en  marBVe. 
I.  1 .  8.  ^«-8c  I  o.  Sur  les  caifTes  des 
momies  les  yeux  font  repréfentés 
ouverts,  xaviii.  i.  8j.  Les  caiiTes 
de  momies  les  mieux  travaillées 
ont  ét.é  faites  pour  des  femmes. 
XI.  r,  ^  40 

Mondeîli  {^le  Seigneur]  a  pris  la  tête 
de  Goliath  pour  celle  de  Pompe'e. 

LXVII.  ^       179 

Mongcadt.  [Abbé]  Sa  traduâlon  des 
Lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 
ixxv.  &c  ^  xpo 

IHonnoies  des  Anciens  frappées  au 
marteau ,  &  d*autres  iimplement 
jettées  en  moule,  cv.  x.  ^       288 

Monntyyeurs.  [faux]  Pourquoi  on  n'en 
vit  point  après  TEmpereur  Sep- 
time  Sévère,  cv.  i.  289 

MontamL  [M.  de]  Sa  découverte, 
xcvii.  I.  264. 8c  cvii.  la.         199 

MontfaucoiL  [Dom  Bernard  de]  Er- 
reur de  ce  fçavant  fiénédiâin. 
Lviii.  I.  idi.  Ses  recherches  fut 
Télefphore.  lxvi.  i.  i75.Examen 
du  fentiment  de  cet  Antiquaire , 
au  fujetdes  figures  Scinfcriptions 
d'une  bande  de  toile  Egyptienne. 
XXI.  âcc.  67.  La  copie  qu'il  a  don- 
née d'ime  infcription  Egyptienne 
n'eft  pas  exaâe.  xxvi.  2.     ^     72 

Monumens  antiques.. Il  n'y  a  rien  de 
plus  sûr.  LX.  4.  1 66.  Leur  utilité. 
Avert.pj3ig.  ij.  Quels  font  les  lieux 
de  la.  Terre  ou  Ton  en  trouve  le 
plus,  ibii,  IV.        • 

Mordants.  De  quelles  matières  ils 
font  compofés.  Les  Anciens  les 
connoiifoient.  Ce  n'eft  point  aux 
mordants  que  l'on  doit  la  durée 
des  couleurs.  Lxxix,  1 .  193 

Mors  de  cheval.  Les  chevaux  des 
Romains  n^avoient  rien  dans  la 
bouche.  On  ne  faifoit  ufage  que 
de  ce  que  nous  appelions  un  filet. 

XCYI.  f*  %6} 
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Mofaïques,  Les  Modernes  fupérieurs 
en  ce  genre.Tableaux  admirables 
en  mofaïques  à  S.Pierre  de  Rome. 
Ouvrages  de  patience.  Mofaïque 
forme'e  par  des  verres  coupés  & 
taillés.  Un  pouce  quarré  contient 
environ  144.  morceaux.  Ces  ou- 
vrages font  une  imitation  de  la 
peinture,  cvi.  29 1 .  6c  ^p  z.  Mofaï* 
que  de  verre.  Voyez  Verre. 

Moule  de  médailles.  Rouleau  de  mou« 
les  ,  dans  lefquels  on  couloit  à  la 
fois  plufieurs  médailles,  cv.2.286. 
M.  Mahudel  a  penfé  que  les  mou- 
les antiques  ont  fervi  à  de  faux 
Monnoyeurs.i^/^.i88.Il  n'efipoint 
de  moule  qui  foit  antérieur  au 
re^ne  de  Septime  Sévère.  Ils  pa- 
roiffent  avoir  été  deiUnés  aux 
médailles  d'argent,  ibid.  Pourquoi 
après  l'Empereur  SeptimaSévère 
l'ufajge  du  moule  tiit  préféré  à 
celui  du  coin  pour  la  fabrique  de* 
monnoies  d'argent,  cv.  t.       &8p 

Moulinet  [le  P.  du]  cité.xcix.  3.27i« 
Il  a  mal  lu.  l'infcription  d'un  coin 
de  médailles,  cv.  k  184 

Moulures.  Les  Anciens  ont  évité  fur 
leurs  vafes  les  moulures  qui  pou* 
voient  en  interrompre  la  forme» 
xcvii.  y,  z6s 

Mumie.  Voyez  nnomie.  Voyez  aum 
Bandelettes. 

Murailles.  Voyez  Incrujtation, 

Mufa.  Efpéce  de  palmier  des  envi- 
rons de  Damiette.  Pourquoi  fym^ 
bole  d'iCs.  IV.  I.  &  2. 

Mufagétes.  Voyez  Hercule» 

Mufée  d'Alexandrie,  li.  |* 

MjTon.  Voyez  Vax:he. 


N. 


28 


X  V  Apl^^*  On  ny  permet  pas  aux 
Etrangers  de  copier  les  antiques; 

LV.  I.  ^  I/O 

Nappe.  On  en  jettoit  une  dans  le 
Cirque  ,  pour  faire  commencer 
les  jeux.  Lxxxvi.  z.  115.  C'étoit 
aui&  larécompenfe  du  vainqueur. 

S>id^ 
Xx 
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IfardinunL  Coffyre  COfflpofé  de  nard. 

xc.  3.  217 

tfature  [la]  avec  les  deux  fexes. 

xxxyiii.  106.  On  étudie  &  on  ap- 

{)rend  à  connoitre  la  nature  dans 
es  belles  ftatues  Grecques.     1 19 
Havarre.  Il  7  a  dans  la  fiafle-Na- 
varre  des  mines  de  cuivre  noir  , 
qui  eft  aigre  fie  duc.  xciix.  6.  fie  7. 

Néméfis.  Déefie  qui  récompenfoitles 
bons  y  &  puniiSûc  les  médians* 
Voyez  Grypkons. 
JVfr/optique  Sa  paralylie.  xc.j» 227 
Néron.  Sa  ftatue  cotonale  faite  par 
Z^nodore*  160.  Ce  Prince  dans 
lui  char  attelé  de  dix  chevaux,  lx. 
4. 1 66.  Modèle  de  tous  fes  fuccef- 
feurs  pour  ce  qui  concemoit  les 
jeux.  Lxxxvi.  1.  215.  Il  remporta 
pluiieurs  viâoires  dans  les  jeux 
du  Cirque.  Ufid. 


t   £ 

décrit  par  ^ietro  Santî  Bsattoïïi 

LXXXI.  2..  20^ 

Obvier.  Symbole  de  b  ville  d'Athè* 
nés.  Lv.  2.  sfti 

Oljfmpe.  Voyez  Lkae. 

Omicron.  Dans  les  in&riptions  an-^ 
ciennes  trouvées  àLacédémone, 
les  omicroBs  font  faits  en  forme 
de  triangle ,  fie  tiennent  lieu  d*o«* 
mégas.  XX.  i.  6j^ 

Omphale.  Sa  tête.  lxi.  j 

Onga.  Sous  ce  nom  les  Phénicien» 
adbroîent  la  même  Divinité  que 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Minerve 
On  croit  qu'on  lui  ofEroit  des  vie* 
times  humaines.  Pourquoi  le  non» 
Grec  O  TA  1  avec  un  feul  gamma* 
C*eft  un  Datif  Dorique.  Voyes: 
Iota,  XX.  4..  ^4 

0/]g/ex  d'argents  Les  Grecs  en  met- 
toient  Quelquefois  à  leurs  figures.^ 
viiui.oct.  1%^ 


NiL  Inondation  dé  ce  fleuve.  Voyer    Onguent  ou  parfum  qui  défendoit  le 

^  ""     '  bois  des  vers  fie  de  la  pourriture»- 

XI.  r»  40 

Opkthalmie  féche.  xc.  }•,      -       127 

Opotalfamum,  Liqueur  qui  entroit 
dans  plufieurs  coUyres.  xc.  3. 2x8- 

Optique  Voyez  Nerf. 

Or.  Mouler  de  Tor  fur  une  pierre 
antique.  LXI.  t.  167..  Or  appliqué 
en  feuille  fivr  de  l'émail,  lxxix.  i* 
1^2.  Manière  de  le  mettre  furie 
mordant;  ibid.  ip<.  Or  appliqué 

{>armi  \ts  Romains  fur  les  corpS' 
iiTes  ^  polis,  lxxxix.  ilid.  fie  194- 


Lion.  Les  Egyptiens  célel!iroient 
des  fêtes  fur  ce  fleuve  pendant 
fon  inondation,  liv.  4.  147 

Nimégue.  Ses  antiquités  par  Smétius^ 
xc.  ).  224 

Ntmes.  Sa  fontaine,  oîi  Ton  a  trouvé 
une 'figure  de  Ganyméde.  lviii. 

O. 


o 


Bélijques»  Leurs  fvmboles  ex-* 
pliqués  par  le  P.  Kircner.  xxi  ficc. 
66   Ce  que  des  obéliCques  figni- 


fient  fur  un  monument  de  Julie»    Ordonnateur  des  Speôacles,  ou  Au- 

TApoûat  Lxxxvi.  1.  214        teur  donnant  à  deux  Aôeurs  le 

Codifies.  [Médecins]  Boëtes  ou  ils 

renfermoient  teurs  collyres.  xc« 

}.  214  Voyez  Pierres. 
Oeuf.  Symbole  de  Caiilor  8c  de  Pol- 


lux.  LXVl-  I.  177 

0ies  fe  trouvent  fou  vent  dans  les  or- 
nement Etrufques.  xli.  4  109.  Les, 
[  Romains  eflimoient  ces  animau^A 
Leur  ibrme  Êivorable  au  defleki. 
.xcv.<.  25a 

Idifeau  fur  là  tête  d'IlTs.  iv.  i.  &  2. 
17.  Oifeau  attaché  à  tm  Uochus- 


ton  d*une  fcéne  difficile,  liv.  r.. 
14J.     Ordonnateur     des    Jèux;^ 

£XXXIX.  221. 

C&dre   d*Arcfiiredure   inventé   em 
Etrurie-  79 

Orilafe ,  cité  fiir  la  Gymnaflique.. 

LXXXI.  1.  202^ 

Ornement  recourbé'  qu'on  voit  au— 
deflus  de  l'oreille  droite  d'Harpo- 
crate  8c  d'Horus ,  8c  qui  defcencK 
jufque  fur  l'épaule,  viii.  i.  fie  2* 

2? 
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P/irh  de  bronze  »  couvert  entière- 
ment d'une  drapperie  qui  enve- 
loppe jufqu'à  fes  pieds,  ii.  i.  ii. 
Un  autre  de  bronze  enduit  de  plâ- 
tre doré.  iiL.  X.  &  u  lo.  Oiiris 
étoit  rintelli^ence  qui  avoit  fé- 
condé la  matière,  xii.  i«  Sec.    44 

Offilet  de  bronze,  xciii.  4.  x  J7 

CJ^mandicLs^  Son  tombeau  à  Thèbes. 
VII.  !•  %y 

Opes  travaillés  de  réfcrve  fur  un 
vafe  Etrufque.  xlk  i.  108.  Ove 
de  Teittrémité  fupérieure  d'un 
vafe.  Il  fait  auiE  partie  du  chapi* 
teau  de  Tordre  Ionique.Lxzxviii. 

217 

Ouvertures  pratiquées  au  baut  &  au 
bas  d'une  tête  de  bronze,  peut- 
être  pour  la  rendre  plus  légère. 
rxxxv.  I.  211 

P. 

Jl  A^fire  (Maîtres  de]  débout  fur 
un  vafe  de  bronze  oîi  eft  gravé  un 
combat  de  Lutteurs,   lxxxvjii. 

XI7 

Vallaâium.  Son  enlèvement,  xlv.  3. 
i%%.  Sujet  trës-fouvent  répété 
dans  la  Grèce.  1x4.  Voyez  auffi 
XLviii.  £.  130 

f  allas.  On  confond  fouvent  la  tète 
de  Pallas  avec  celle  d'Alexandre. 

XLV.  I.  121 

Pampres  autour  de  la  tête  de  Silène, 

LJCV.  1.  \7$ 

faru  Son  culte  en  Arcadie.  Affis  tur 
le  mont  Olympe.  Inventa  la  flûte 
à  pluiieurs  tuyaux  l.  i.  134.  Son 
temple  fur  le  mont  Lycœe,  appelle 
quelquefois  Olympe.  ibii, 

fancrate.  Fiction  de  ce  Poète  pour 
fliter  Hadrien,  li.  3.  ijS 

Panthée.  [figure]  Voyez  Bulle. 
.  Pintomimes  venus  d'Italie ,  8c  peut- 

.    être  d'Etrurie.  xxxi.  1 .    93-  &  94 

Papes.  Ils  ont  toujours  veillé  à  là 
confervation  à*ts  Antiques,     f  20 

Papjrus.  Quelle  étoit  la  portée  des  li- 
gnes qu'on  y  écrivoit.  xciv.^.  x  r y 

Particuliers  peuvent  raffembler  aes 


T  I  FR  E  &  ^p 

Antiques  d'un  certain  genre,  i  xow 

&1&I' 

PaJJkges  des  Auteurs  corrompus  par 
les  Copiâes.  lx.  4.      165. 8c  166 

Pajfèrage.  Voyez  Fiperitis. 

Patére.  C'eft  un  fy mbole  que  les  An- 
ciens ont  donné  à  prefque  toutes 
les  Divinités. Lxxxii. 3: icS.Patère 
avec  une  queue  terminée  en  poii>- 
te.  xcvi.  I.  z$i 

Pâtre  qui  tire  une  chèvre,  gravé  fur 
une  buire  de  bronze,  c.  i.      xjx 

Patroa.  Voyez  Diane. 

Pavé  des  Anciens.  Sa  magnificence; 
cvi.  ipi 

Paul^Emile.  Après  fon  triomphe ,  les 
Romains  commencèrent  à  culti-* 
ver  les  Arts..    ^      ^  1/ ^ 

Paul  Pétau.  Celui  qui  a  defliné  (on 
Cabinet^  n'a  pas  toujours  travaillé 
avec  une  extrême  fidélité,  viii.  i. 
8c  *.  %9 

Paufanias.  Sa  defcription  de  laGr^ 
ce.  XXIX.  %.  8^.  Prévenu  en  faveur 
des  Grecs.  .'  '  ^ 

Peinture.  Pourquoi  les  Egyptiens 
n'excelloient  pas  dans  cet  Art.  6» 
Us  n'en  faifoient  pas  grand  cas. 
ibid.  La  Peinture  cultivée  avec 
fuccès  en  Etrurie.  80.  Peinture 
mife  à  plar  8c  £ans  aucune  dégra- 
dation chez  les  Etrusques.  8o.Les 
reftes  de  la  peinture  antique  font 
fort  recherchés*  L VI.  1.  ifi.  La 
peinture  a  été  la  première  écri- 
ture des  Egyptiens,  xxi.  Sec;    70 

Peirejc.  [M.  dcj  Son  Cabinet,  xxxv; 

Pendants  d*oreilles.  Badlnage  de 
Plante  au  fujet  des  pendants  d*o- 
reilles  des  Afriquaines.  l.  s.  ijj. 
Têtes  de  Dames  Grecques  8c  Ro- 
maines ornées  d'un  feul  pendant 
à  l'oreille  gauche,  lxxv  ,  8cc,  19^ 

Pentelicus.  Montagne  de  TAttique. 
LUI.  z.  I4X.  Le  marbre  y  étoit  de 
cinq  couleurs.  iiid. 

Pérac.  Voyez  Dupérac ,  habile  DcfE- 
nateur. 

Perfea.  Plante  attachée  au  menton 

Xzij 
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d'un  Prêtre  Egyptien,  x.%.       37 

Perfes  ont  été  maîtres  de  l*Egypte 
pendant  1 3 j.ans,  xvm.  i. &  2. yj 

Fétafe ,  toque ,  ou  chapeau  ailé  die 
Mercure,  l.  *.  134.  On  en  voit  la 
repréfentatioru  LU.  1 .  13P 

Phaon.  Jeune  homme  de  Lefbos,  qui 
fiit  aimé  de  Sapho.  xlvii.  3.   127 

Pharmuthi.Nom  d'un  mois  Egyptien. 
XXI.  6cc.  69 

Phénicien.Les  monu mens  Phéniciens 
font  encore  plus  rares  que  les 
Egyptiens.  xxi.&c.74.  Les  lettres 
Phéniciennes  ont -elles  été  for- 
mées des  Egyptiennes  ?  ihid.  Elles 
ont  entre  elles  beaucoup  d'affi- 
nité. Il  efl  vraifemblable  que  les 
Egyptiennes  ont  donné  naiifance 
aux  Phéniciennes,  ibid.  Le  Phéni- 
cien reflembfoit  beaucoup  au  Sa- 
maritain, iiûf;  7^ 

Phidias.  Sa  ftatue  de  Jupiter  ctoit 
céîébre.  XLVî.  1.  125 

Philijtis ,  Reine  de  Sicile  ,  ayant  un 
voile  fur  la-tête.  xlix.  r.  1 34 

Philon  de  Byzance.  PafTage  de  cet 
Auteur  qui  a  fervi  à  retrouver  la 
trempe  du  cuivre.xciii.6.&  7-243* 

Phyjicien.  Les  obfervations  &  les  ex- 
périences font  pour  lui  ce  (juela 
comparaifon  c&  pour  TAntiquai- 
TcAyert,  iij*. 

Pijedmont.  Partie  de  la  Gaule  Cifal- 
pîne..  1 60 

Pierre  de  touche.  Eh  quoi  elle  dif- 
fère du  bafalte.  i.  i  .p.  &  1  o.Gran*- 
deur  des  pierres  que  les  Egyptiens 
employoïent.  4.  Ils  vouloient 
qu'elles  ne  dùiTent  leur  force  qu'à 
l'a  jufteffe  de  leur  coupe.  j 

Pierres  pre'cieufes  gravées  en  creux. 
Pourquoi  beaucoup  plus  commu- 
nes que  celles  qui  lont  gravées  en 
relief,  vi.  4.  24.  La  petiteffe  &  la 
dureté  des  pierres  gravées  ont 
contribué  à  leurconfervation.ui. 
Pierres  gravées ,  dont ,  félon  JVk 
Le  Beut,  Ce  fervoient  les  Méde- 
cms-  Oculiftes  pour  marquer  fur 
£1  cire  les  drogues  ôc  les  formules.. 
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Elles  garantîflbîcnt  rautBentfcîiwF 
des  remèdes,  xc.  3.  225*.  Chaque* 
Oculifte  avoir  pluiieurs  pierres,, 
fuivant  ta  quantité  de  reméde&. 
ibid.  %%S 

Piété  [la]  fous  la  figure  d'une  femme 
nùe,  tenant  un  oifeau  fur  fa  main* 
XLVu  3.  126 

Pintade,  Voyez  Poule  de  Numidie. 

PiperiiiSf  paiferage.  Plante,  xc.  j, 

Piaguncula:  Sorte  de  petits  portraits» 
Voyez  Imaguncula. 

Plaifirs.  Union  des  plaifirs  de  FA- 
mour  avec  ceux  dir  vin  Se  de 
l'harmonie,  li.  2.  137 

Plante  d'où  fort  un  enfant  aîlé ,  8c 
qui  eft  terminée  en  pied  degry* 
phon.  xcr.4;  13  j. 

P/a/ir^x  ophthalmiques,  gravées  fur 
la  pierre  d'un  Médecin-OciUiile. 
xc.  3.  228 

Plat  Etrufqoe  de  terre  cuite,  xxxiv^ 
I.  99»  Plats  Etrufques  d'un  tra- 
vail fort  groflier ,  oc  prefque  tous 
de  couleur  noire,  xxxvi.  4.  lor. 
Fragment  d'un  plat  de  pierre  cle 
touche.  Lvi.  4.  iji 

Pli  de  la  robe  foùtemi  à  la  manière 
des  Etrufques.  xxix.  2.    '"         89 

Pline,  Paifage  de  cet  Auteur ,  qui 
nous  apprend  que  les  Anciens  ont 
connu  rétamage,  xcix.  2^9 

Pocock  dans  la  Relation  die  fon  Voya^ 
ge  de  rOrient ,  a  tout  copié  fans 
choix  ôc  fans  diûinâion.  xxi.  &c* 

Poètes,  Comment  Tes  Artîftes  doi- 
vent rendre  les  fujets  que  four- 
nirent les  Poètes,  xxx.  3.         ^% 

Poids  des  médailles  diffèrent  dans 
celles  d'un  même  Empereur.,  cv. 
2..  ^  zpi 

Poignée  ajoutée  à  la  fleur  Ju  lotus» 
^x.  I.,  5^*  fie  il 

Poifbn.  Voyez  Zodiaque, 

Pon^nac,  [ïe  Cardinal  de Jii.  *,    137 

Poliment  exceffif  des  fiatues  Grec- 
ques en  marbre  :  raifon  de  ce  pot- 
liment,  jlvil  i^  1  jjf 
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Tofyiore.  Sculpt:eur  de  Rhodes,  lvi. 
4.  IJ4 

Fompée.  Son  triomphe.  1 58.  Affliâion 
que  eaufa  fa  mort  dans  tout  l*£m- 
^ire  Romain.  Lxvii.  1 78 

.  Pontchartrairu  [M.  le  Chancelier  de] 
Son  goût  pour  les  beaux  monù- 
mens  antiques.^  lxxi..  i  .  1 84 

Ponty.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  de 
la  matière  çui  refte  au  fond  d*un 
vafe ,  &  qui  vient  de  ce  que  l'ou- 
vrier y  pour  former  Pouverture , 
a  attacné  fa  canne  au  fond  du 
vafe  :  ce  qui  produit  une  caflure 
en  retirant  la  canne;  culx/S.  Les 
vafes  Romains  de  verre  employés 
à  renfermer  les  cendres  des  morts^ 
n'ont  point  de  pontv.  ibid.  Incon- 
véniens  de  l'utô^e  au  ponty.  ji/Vf. 
Comment  ne  point  faire  de  pon- 
ty.  27P 

Porcelaine.  Voyez  Chine ,  Urhin  & 
Faën^a.  On  fait  en  Europe  de  très* 
belle  porcelaine,  lxxxi.  3.      io6^ 

Porticï,  On  y  a  de'couvert  un  grand 
nombre  de  frefques  anriques.  lv. 
r.  ijo 

Portraits  des  hommes  illufbres,parmi 
les  Egyptiens  &  les  Grecs,  en  mar- 
bre^ofe's  fur  une  gaine  terminée 
en  Terme,  i.  1.  >».  Portraits  des 
Ancêtres.  Voyez  Images,  Portraits 
des  Dames  Romaines.^  Voyez  Pou- 
pées. 

Poule  de  Numidie ,  ou  Poule  Pm- 
tade.  Symbole  dlfis.  Ce  que  fi- 
gniâe  la  diverfité  de  fes  couleurs. 
IV.  I.  &2.  17.8c  18 

Poupées  de  cire ,  qui  repréfentoient 
des  Dames  Romaines,  lxxv.  Scc;- 
jpo.  Il  y  en  avoit  auiE  de  terre 
cuite,  ibid.  On  pou  voit  y  employer 
ta  peinture  encauftique.  1  p  i 

Préféricule.  Vafe  fervant  aux-  facrî- 
fices  cii.  r.  x74 

Prémices  des  fruits ,  offertes  à  une 
Divinité  inconnue^  Ouvr<age 
Etrufque.  xxix.  i.  8^ 

Prêtre  d*Ifis  portoit  la  fleur  du  lotus. 
%u  4.  24*  rrêtre  Egyptien  dont  le 


E^  K  E  S;  34r. 

bonnet  eft  orné  d'un  ferpem.  x* 

Prêtrejfes  d'Apollon,  dont  M.  TAbbé 
Fourmont  à  trouvé  le  catalogue 
dans  les  ruines  d*un  temple  de  ce 
X)ieu  à  Amycla..  xx.  ?.  <jj 

Progrès.  Preuve  des  progrès  que  les 
Etrùfques  èrent  dans  les  Artsi 

XXVIIl.  2.  24 

Prométhée.  Autel  qui  lui  étoit  con- 
facré  dans  le  fauxbourg  d'Athè->T 
nés.  Expi.  des  Vign.  pag.  xvi|. 

Proferpine.  Sa  ftatue  arappée.  xlix, 
I.  13.1.  Proferpine  de  M.  Goru 

LXIII.  2.  iy% 

Provence.  On  y  trouve  aflez  fou  vent 
des  vafes  de  verre  renfermant  des 
cendres ,  fie  recouverts  par  des 
boëtesde  plomU  cm.  i..        28a 

Provinces  méridionales  de  France. 
Voyez  Méridionales.. 

Prunelks  d'une  tétede  marbre  blane 
marquées^y  8c  dont  le  milieu  eft. 
creulé.  lvii.  1. 1 J4.  Le  Sculpteur 
pouvoit  fe  paifer  de  ce  fecours 
pour  donner  de  TexpreiCon.   155 

Pfellus.  Voyez  Coarfedufiambtau,  au 
mot  Flambeau. 

Pyramides  fie  le  Lac  Mœris.  4.  Pyra- 
mides ûir  le  tombeau  de  For* 
fenna.^  78 

Pytkéas  ,  contemporain  de  Diofco- 
ride ,  grava  fur  un  petit  vafe  Dio- 
méde  fie  Ulyffe  enlevant  le  Pal- 
ladium. XLY.  3«  2 23^. fici24 
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UintusCarealisQmntUianus.  Oca^ 
lifte  de  TAntiquité.  xc.  ^..    zi9 


R. 


Aphaël.  Peintre  célèbre;  ti^«^ 
157.  Un  de  fes  parens  étoit  à  la' 
tête  de  la  Manufacture  d^Urbin. 
Il  fit  faire  à  fes  Elèves  des  def-* 
feins  pour  cette  Manufaâure ,  qui 
furent  peints  par  des  Ouvriers^ 
qui  n'avoient.  point  d'autre  mér<^ 

Xxiiî 
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tier.  wnnn.  j;  204 

Béchaud  de  bronze  avec  trois  oies 

^ui  lui  fervent  d^appuis.  xcii.  t. 

an 

République.  Sous  la  République  Ro- 
maine les  Arts  furent  négligés. 

Re£orts  des  ferrures  étoient  de  cui- 
vre trempé,  xciv.  7.  15*6 

Réverbération  du  Soleil  fur  les  cou- 
leurs gui  participent  du  blanc ,  eft 
plus  fenuble  que  fur  toute  autre 
couleur,  lv.  i.  lyc 

Rhdope.  Sa  figure  rapportée  par 
Dom  Martin,  lxiii.  z.  i/x 

Rituel  ou  Livre  facré  des  Prêtres 
d'Ifis.  Explication  d  un  paffage 

*  d*Apulél^  Sentiment  de  M.  War- 

'  burton.  VI.  t.   •  xi.Scij 

Rivalis.  [Oppius]  Artifte  dontxon 
voit  une  lampe,  xc.  i.  ixi 

Rochefoucauld*  [Cardinal  de  la]  Son 
tombeau  à  fainteGeneviéve.Lxix. 

181 

Kùis  de  Rome.  Sous  eux  les  Arts  fo- 
rent très-cultivés.  141 

Romaines.  [Dames]  On  ne  fçalt  fur 
quel  fondement  on  a  une  idée  fi 
avantageufe  de  la  beauté  de  leurs 
traits.  Lxxxi.  c.  aoo.  Elles  fontor- 
dinairement  voilées  ôc  vêtues  fur 
les  monumens  antiques,  xlix.  i. 

130 

Romains.  Ils  dévoient  aux  Grecs  la 

Îerfeâionoe  la  fcéne.  Liv.4.  i4P« 
.eurs  Artiftes  ont  laifle  quelques 
ouvrages  foibles.  lvii.  i.  1/4.  Us 
imitèrent  l' Architecture  desEtmP- 
ques.  ij;r.  Sous  Tétat  Républicain 
ce  n*étoit  qu*un  peuple  de  foldats. 
i$%.  Après  le  triomphe  de  Pom- 
pée, ils  commencèrent  à  prendre 
du  goût  pour  les  Arts.  ibid.  Us  fi- 
tent  venir  des  Artiftes  Grecs.  Sur 

Îuoi  fondée  la  vanité  de  chaque 
liroyen  Romain.  ib'id. 

Rome.  On  n*en  laii&  point  fortir  de 
monumens  antiques.  1 10 

Ronde 'bojje  [Omemcns  de]  mêlés 
avec  la  façon  de  peindre  ou  plutôt 


BLE 

de  deffiner  »  pratiquée  par  lep 
Etrufques  fur  leurs  ouvrages  de 
terre,  xixvi.  i.  fie  z.  io{ 

Rouge  des  anciens  Peintres,  fait  avec 
le  cinabre,  lxxix.  i.  1 94 

Adu/eou  facré.  Voyez  Rituel  La  ma- 
nière dont  les  Anciens  rouloient 
leurs  ouvragesne  demandoit  point 
ce  que  nous  appelions  le  verfo  ou 
revers  du  papier,  x civ.  tf.        %$$ 

S. 

^  Abine ,  femme  d*Hadrien ,  avec 

les  fymboles  de  Cérès ,  dont  os 

lui  a  même  donné  le  nom.  Elle 

n'a  point  eu  d*enfans  :  pourquoi 

fa  figure  de  marbre  eii-elle  group- 

pée  avec  un  enfant  ?  lxix.      i3i 

Sacerdotale  [écriture]  en  ufage  chez 

les  Egyptiens,  xxi.  6cc.  7$ 

Sacr^cateur  de  Bacchus.  lxiv.  1.17} 

Sagum  des  Gaulois,  lviii.  i •       161 

Saillir.  Pourquoi  les  Sculpteurs  8c 

Graveurs  Egyptiens  ne  faifoient 

faillir  aucune  partie.  f 

Saloniney  femme  de  GallieiL  xciii.i* 

Sahitre  &  corne  de  cheval  purifient 
les  métaux,  xcni.  6.  &  7.        247 

Sanglier  de  Calydon.  xxx.  i.        po 

Sapho  faifant  Taveu  de  fa  pafilon  à 
rinfenfible  Phaon.  xlvii.  j.    127 

Sarcloir.  Voyez  Afcia. 

Saturnales.  Ufage.  Voyez  Lares. 

Satyre  repréfenté  fur  un  monument 
Étrufque.  xxxvi.  i.  104 

Sauvages  de  TAmérique,  repréfentés 
les  yeux  ouverts,  xxviii.  i.       8| 

Sauveur.  Titre  que  les  Grecs  donné- 
rent  à  TEmpereur  Hadrien ,  auifi* 
bien  qu'à  plufieurs  de  leurs  Rois. 
On  l'avoit  prodigué  à  Ptolomée 
premier  Roi  d'Egypte,  &  à  beau- 
coup d'autres  Princes.  Néron  fut 
même  appelle  par  les  Grecs  le 
Sauveur  ae  toute  la  Terre^  xx.  i.  61 

Scarabée  fur  une  turquoife ,  avec  des 
hiérogl]^phes.  ix.  i.  34.  hes  Egyp* 
tiens  £uioicnt  un  cas  fingulier  ae 


/ 
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ieet  animal,  zxx.  3.  ^  9% 

eaux  ou  cachets  étoient  quelque- 
fois  enfilés  dans  un  cordon*  xciv. 
4. 8c  S'  ^Sh  O^  joignoit  toujours 
une  plaaue  aux  anneaux  des  ca- 
chets. 11  n*y  a  point  de  fceaux 
Egyptiens ,  ni  nieme  Grecs,  253. 
Ce  qui  en  tenoit  lieu  aux  premiers 
Romains  avoit  été  emprunté  des 
Grecs  8c  des  Etrufques.Les  noms 
des  Magiftrats  étoient  gravés  fur 
leurs  cachets,  ibid.  6.  254 

Sceptre.    Symbole    de    puiflance. 

LXXXVI.  I0  214 

ScriA^  facré.  Quelle  étoit  fbn  occu- 
pation. VI.  %.  14 

Sculpture.  Les  progrès  de  cet  Art, 
lents  en  Egypte,  jf.  Les  Etrufques 
connoiiToient  toutes  tes  parties  de 
la  Sculpture.   ^  ^j 

Sénat  des  Egyptiens  repréfenté  iur 
un  des  murs  du  monument  élevé 
à  Thèbes  en  Thonneur  du  Roi 
Ofymandias.  vu.  3-  ^  27 

Séparation  des  bras  8c  des  pieds  dans 
les  figures  EtruAjues.  xxviii.  f .  82 

Septime  Sévère ,  père  de  Caracalh  , 
refpcdoit  JuKa  Maefa,  cv.  2.  287 

Serpent  ailé  8c  avec  des  pieds  de 
cerf.  Symbole  du  Soleil,  xxxh. 
96.  8c  P7r  Serpent  qui  décrit  un 
cercle  en  fe  mordant  la  queue, 

Lxvi.  2.  .  ,^77 

&rrurex  antiques.  Leur  travail  inté- 
rieur n*eft  pas  venu  jufqu*ànous, 
XCIV.  7.  '  1^6 

&/7ercer  Sa  valeur.  XL  V.  3.14  j. Voyez 
la  Note. 

&éges  8c  Tattitude  d*être  afils  conh 
facrés  à  la  Nobleife.  lxx.  i.    183 

&léne.  Tête  de  Silène  ou  de  Faune 
fur  un  mafque  de  terre  cuite, 
trouvé  dans  Tlfle  de  Chio.  lvii.. 
2^  ij6.  Symboles  de  Silène,  lxv. 

».  ^7f 

Smpulum.  Infirument  fervant  aux  sa- 
crifices, eu.  f.  274 
Sinau  On  voit  fur  les  rochers  de 
cette  montagne  des  infcriptions 
C4  caraâèresEgyptiens/  différem 
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de  ceux  qu*on  rencontre  d'ordi- 
naire. XXI.  8cc.  f^^ 

&ngeEgyptien  repréfenté  à  ml^corps, 
ëc  fortant  d*une  plante  dont  la 
fige  forme  une  gaine.  La  pâte 
d'oifeau  par  laquelle  cette  figure 
cft  terminée  ,  paroit  moderne. 
XVI.  I.  jo.  Tête  de  Singe  faite  de 
terre ,  pour  fervir  de  couvercle  i 
un  vafe.  Pourquoi  ?  xv.  1 .         49 

Sirène  fur  Tanfe  d'un  vafe  de  bronzcW 
CI.  K  173 

Sflre.  Il  étoit  traverfé  par  des  ba« 
guettes  dont  Tagitation  produifoit 
un  fon«  Lxxxi.  2.  20^ 

Soleil  adoré  par  les  Egyptiens  8c  le» 
Etrufques.  xxxn.  ptf.  8c  97 

Solidité.  Les  Egyptiens  ronttoûjout» 
eu  en  vue ,  ioit  dans  les  ouvrage» 
d*Architeâure,  foit  dans  cew^de 
Sculpture.  5 

Soloff  a  été  parmi  les  Grecs  un  de» 
derniers  grands  Artifles.  xlv.  2; 

Î22 

Sonnette  arrachée  à  un  des  huit  an- 
neaux dont  étoit  chargée  la  cir-^ 
conférence  d*un  rrocAuj.  lxxxi.  x. 
203.  Sonnette  de  bronze^xci.  f^ 

Soucoupes.Les  nôtres  paroiffentavois' 
été  faites  fur  le  modèle  de  certai- 
nes coupes  Etrufques-  XLI.  j.  iio» 

Soudure  du  fer.  Voyez  Fer. 

SpeSlacles.  Ils  faifoient  partie  de  la 

*  Religion  des  Etrufques.  78.  Ils 
étoient  toujours  conlacrés  à  quel-- 
que  Divinité,  li v.  1 .  1 45^ 

^hinx  8c  autres  animaux,  pourquoi 
accroupis.f.Ils  ornaient  en  Egyp- 
te les  avenues  des  temples  8c  des 
palais,  ilid.  Sphinx  de  bronze  avec 
des  caradbères  hiéroglyphiques.Ce 
aue  fignifie  dans  cet  animal  Taf- 
lemblage  de  la  tête  d*une  jeune 
fille  8c  du  cori>8  d'un  lion.  xin.  ir 
4j'«  Pourquoi  il  a  les  bras  8cl^ 
mains  étendus.  ïbid.^6.Siph\tixie 
bronze  af&s,  au  lieu  qu*on  les  re-^ 
préfente  d'ordinaire  couchés,  xri. 


344  TA 

,Spn  a  rapporté  un  monument  fur 
lequel  on  voit  une  Bacchante  qui 
tient  un  tympanum  ou  tambour. 
rxxxiii.  xo8.  Sa  conjeâure  fur  \ts 
pierres  oa  font  gravés  des  mots 
qui  déiignent  des  maladies  des 
yeux.  xc.  3,  114 

Squéléte  trouvé  fans  cercueil,  txxx. 
4.  ipp.Squélétes  trouvée  à  deux  ou 
trois  pieds  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein.  La  plupart  avoient  le  vifage 
contre  terre.  Un  feul  avoit  un 
tombeau.Les  autres  avoient  pref- 
^ue  tous  des  vafes  placés  entre  les 
jambes,  xciv.  8.  i j5.  &  2/7.  Ils  le 
font  ordinairement  à  la  tête ,  ou 
aux  pieds.  ibid, 

Staâlum,  Collyre  qui  fe  diftille  dans 
les  yeux.  xc«  j.  218 

Statues.  Elles  étoient  de  bois  parmi 
les  Egyptiens  8c  les  Grecs.  1 1 8. 
Les  Grraveurs  travailloient  autre- 
fois diaprés  les  Hatues  ^  les  bas- 
reliefs.  XLV.  3.123.  8CXLVI«  Ull6. 

Statues  qui n*a voient  que  la  tête, 
les  mainsj  8cl*extrémité  des  pieds 
da  maifbre ,  le  refte  étant  de  bois, 
de  bronze ,  ou  de  marbre  de  dif- 
férentes couleurs,  lui.  i.  141. 8c 
141.  Statues  Grecques  dont  la 
tête  fe  détachoit  du  corps,  ibid* 
143.  Coutume  des  Romains,  lorf* 
que  les  Empereurs  méritoient 
qu*on  brisât  leurs  fiatues.  ibîdm 
.  Statue  de  cuivre  formée  ou  com- 
pofée  de  plaques  retenues  par  des 
doux.  xciu.  6.  6c  7.  241.  Statues 
Grecques  ordinairement  toutes 
nues  :  on  en  voit  cependant  plu- 
£eurs  de  drappées.  xlix.  i.  130. 
Statues  des  Dames  Romaines  or- 
dinairement voilées   &  vêtues. 

XLIX.  1.  130 

Stratioticum.  Collyre  à  Tufage  des 
foldats.  xc.  3.  226 

Sueur.  [Le]  On  voit  quelques  -  uns 
de  fes  ouvrages  dans  la  maifon  de 
M.  de  la  Haye.  lxix.  i  82 

Supplice*  IsnsLgt  d*unfupplicc.xzyni. 

3*  84 
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S}'comore  ou  figuier  d'Egypte,  t.  i^ 

T. 


«i* 


T 


Ahk  antique  gravée  fur  une 

cornaline,  xc VII  2.  264 

Talonniéres  de  Mercure,  l.  i.       1 34 

Tambour  de  bafque  fur  un  vafe  Etruf- 

que.  XL.  107 

Tau  que  tient  d*une  main  un  homme 

repréfenté  fur  un  amulette,  ix.  4. 

Télefphore.  Dieu  de  laconvalefcence. 

LXVI.   f.  176 

Termes^  fDieuxj  Les  campagnes  en 
étoient  remplies,  lxil.  i.         170 

Terre,  Changemens  de  fa  furfacc. 
XCIU.  1. 2  }6.  Ouvrages  des  Etruf- 

2ues  en  terre  cuite,  xxix.  1 .  8y. 
.es  Egyptiens  n'ont  pas  connu 
Fart  d'orner  les  vafes  de  cette 
matière;  ibid*  Explication  de  la 
manière  dont  les  Etrufques  tra- 
vailloient en  terre  cuite,  ibid.  26. 
87.  88.  &  8p.  Nature  de  la  terre 
qu'ils  employoient^Ils  ne  connoif- 
foient  rien  de  plus  parfait,  i^cd 
Le  luxe  rendit  vils  les  ouvrages 
de  terre  cuite  ;  cependant  il  y  a 
toujours  eu  des  pays  dans  la  Grèce 
où  Ton  en  fabriquoit.  lvii.  2. 15^. 
Terre  cuite  brune ,  qui  a  été  do- 
rée ,  Se  fur  laquelle  on  voit  la  tête 
de  Jupiter,  lix.  i.  i6z»  Vafes  de 
terre  cuite,  pourquoi  ii  conununs. 
Ils  n*a voient  aucun  inconvénient 
pour  la  fanté.  xcix*  2^9 

Tttes  dans  prefque  tous  les  camées, 
un  peugroifes.  xlv.  3.  i  23.  A  quoi 
attribuer  le  grand  nombre  de  pe- 
tites têtes  en  terre  cuite  qu*on 
trouve  en  Eevpte.  Lii  i.  1 36 

Thalajferon.  Collyre  ou  il  entroit  de 
Teau  de  la  mer.  xc.  3.  i%6 

Théâtres  inconnus  aux  Egyptiens* 
LIV.4.  ^     ^  147 

Thejpis  barbouilloit  de  lie  le  vifage 
de  fes  Aétenrs.  liv.  4.  147 

Tboth.  Nom  d'un  mois  Egyptien. 

~  XXI.  8cc.  6S 

Thuribulum 
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Thurïbulum  triangulaire  de  bronze, 
xcii.  X.  i|4 

^hyrfe  fur  lequel  eft  appuyé  Bacchus. 
1.1. 2. 1  s  7.  Autre  tfayrrefuc  un  can- 
délabre de  marbre  blanc,  txxxii. 
t.  208 

Tigres  ou  Panthères  traînant  un  char 
ou  eâ  TAmour.  xlviii.  j  .        1 30 

Ttpinunu  Mot  corrompu,  xc.  3.  ^  it6 

Toile  Egyptienne ,  chargée  d'hiéro- 
glyphes ,  de  vafes ,  &c.  xxi.  &c. 

6s .  ù'fuiv» 

Tombac,  Mémoire  de  M.  Geoffroi  le 
père  fur  le  tombac,  xciii.  6.  8c  7. 

244 
Tombeau  d*un  enfant,  lxxx,  i.  196. 

Pourquoi  les  Romains  plaçoient 

les  tombeaux  dans  les  lieux  les 

plus  fréquente,  lxxx.  3.  ipp.  La 

confécratioii  des  tombeaux  n'é- 

toit  pas  en  ^fage  dans  tout  TEm- 

pire.  xc.  z.  xx4.  Ce  que  Ton  fai- 

ibit  pour  empêcher  la  profanation 

•des  tombeaux  ;  fur  lefquels  on 

voit  la  repréfentation  des  chofes 

•qui  ont  appartenu  aux  défunts,  ib^ 

Toque.  Voyez  Pétafe, 

Tortue.  Symbole  de  Mercure,  l.  x. 

Tour.  Tous  les  vafes  de  bronze  gra- 
vés dans  ce  Recueil  ont  été  ter- 
minés au  tour ,  après  qu'ils  ont 
^té  fortis  du  moule,  xcix.  x.  170. 

&271.. 

Tour.  Tours  de  main  de  ceux  qui 

travaillent  dans  toutes  les  parties 

qui  dépen^^t  du  feu.  xciii.  6.  fie 

7.  ,  »47 

Towrtt.  Gravure  au  touret.  xlv.  3. 

124 

Tourneville  en  NormandicOn  a  trou- 
vé dans  ce  lieu  à  quatorze  pieds 
^n  terre  ime*  petite  bouteille  de 
verre ,  auprès  d*un  fquéléte  fans 
cercueiL  lxxx.  4.  199 

Trajan.  Proteâeur  des  Arts.        i  $9 

Trait.  Les  ouvrages  Etrufçjues  font 
ordinairement  d*un  trait  un  peu 
fec.  xLi. /.  110 

Tra/z/â^in;.£GauIe]  Sotfétendue.ite 


Traverfe  de  bronze  foûtenanl  la  par» 
tie  de  derrière  d*un  bufie.  lxvih. 

3-  ^  180 

TVempe  du  cuivre  retrouvée.  Elle 
donne  aa  cuivre  toutes  les  pro- 
priétés du  fer»  Opération  de  M. 
Geoffroi  le  fils  à  ce  fujet  fur  des 
armes  Romaines,  xciii.  6.  &  7. 
241.  Avantages  qui  en  réfultent* 
146.  Opération  qui  rend  le  cuivre 
plus  docile  au  moule.  z47.Trempe 

.  en  paquet  augmente  la  dureté  du 
fer;  X  lui  donne  celle  de  Tacier.. 
ibid.  248 

Trépieds  d*airain  dans  les  Jeuit  Olym^ 
piques,  lxxxviii.  117.  Voyez  Cbu- 
ronnes. 

Trejfes  de  cheveux  tombant  négli- 
gemment fur  la  poitrine  des  ^u-  . 
res  Etrufques.  xxix.  1.  89 

JViangle  dans  la  main  droite  d'Ifis; 
VI.  I.  22.  Triangle  ou  delta  furie  * 
front  d*Apis.  Les  Egyptiens  com- 
paroient  la  nature  Divine  à  un 
triangle-reâangle.  xii.   4  j .  8c  44 

Trachus  des  Grecs  fie  des  Romains. 
C*étoit  un  petit  cerceau.  Defcrio* 
tion  de  ce  Jeu»  lxxxi.  i.  201.  oc 

20| 

Trompette  Tyrrhénienne  >  inventée 
en  Etrurie  par  Arichondas.  li  v.  4/ 

148 

Trou.  Trois  trous  faits  par  fuperfti-* 
tion  dans  la  plinte  des  ngures 
Etrufques.  xxvii.  i«  82.  Il  y  a  qua- 
tre trous  dans  la  plinte  d*une  au* 
tre  fi^re.  Sur  quoi  fondée  cette 
fupernition.  xxix.  2.  ^  ço  ^ 

Troupeaux  fous  laproteâion  de  Met* 
cure.  L.  2.  133.  Différentes  efpé« 
ces  d'animaux  dont  ils  font  corn- 
pofés ,  avec  un  Pâtre ,  fur  Tanfe 
d*un  vafe  de  bronze,  c.  i  •       17& 

Tra^e.  Héros  de  la  guerre  de  Troye 
fouvent  repréfentés  fur  les  bas- 
reliefs  des  Etrufques.  xxxiii.i.  p8 

Tunique  defcendant  jufqu'au  milieu 
des  cuifles  »  attribuée  aux  Perfes 
par  Strabon. XVIII.  i.  fici.  j^j^.Tua 
nique.  Voyea  Sagum. 

Y7 
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Turc.  La  prife  de  Confiantinople  par 
les  Turcs  fut  avantageuie  aux 
Arts.  }S9 

Turquoife.  Il  femble  que  les  anciens 
Auteurs  n'ont  dit  que  TEgypte 
fournifloit  des  mines  de  cette 
pierre  précieufe ,  que  parce  qu*ils 
ont  été  trompés  par  une  compofi*^ 
tion  de  terre  cuite  couverte  d*un 
émail  bleu.  z.  j.  $9 

Tjmfanian  à  la  main  d'une  bacchan- 
te. Lxxxiii.  *o8 

Tyrans  y  [trente]  c'eft-à-dire,  trente 
Générauxs'élevérent  contrerEm- 
pereut  Gallien.  xxxx.  u  ^& 

V. 

fr  iJcAe  de  Myron  fur  une  corna- 
line ,  avec  un  veau  qui  la  tette.  l. 

Vainqueur.  Pourquoi  l'ancien  Com- 
mentateur de  Perfe  donne  ce  nom- 
àcelui  oui  conimençoitla  Courfe 
du  flamoeau.  HxpL  des  Vign»  p.xiz. 
Valeria.  Famille  Romaine,  xc.  x.  %%$ 
Valois.  Sa  Notice  des  Gaule»,  lxxz*. 

|.  198 

Warburton.  Son  fentiment  fur  un 

paifage  d* Apulée,  vi.  z.  %i.  Sur 
rinvention  des  hiéroglyphes,  xxi», 
&c.  69.  &  70 

Variétés  dans  les  figures  d'une  même 
efpéce,  faites  par  les  Egyptiens. 
v.  19'  Nos  Artifles  s^attachent 
peut-être  trop  à  la  variété  de  la 
compofition.  xlv.  j.  i  14 

Vafe  Egyptien  de  terre  y  deftiné  à 
mettre  de  Peau  du  Nil.  xv.  1.4p. 
Pourquoi  les  couvercles  desvaies 
Egyptiens  ne  leur  font  pas  toù--^ 
jours  aflbrtis.  ExpL  des  Vign.p.xvî^ 
Vafe  Etrufque  décoré  à  l'Egyp- 
tienne. .xxii(.  1.8).  Vafe  Etrufque- 
à  trois  anfes.  xxxvi.  ).  104.  Le» 
Auteur»  ont  palTé  trop  légèrement- 
fur  le  travail  des  vafes  Etrufques.. 
Sa  Lès  Errufquès  ont  les  premier» 
tdivifé  en  trois  parties  Touverture- 
dj&  leurs  vafei*  xx.ui.  4«  1 1 3.  Vafcp, 
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attribut  d*EfcuIape«  tviir.  i.  ifti 
Vafe  à  mettre  des  parfums,  xcvife. 
1^  165.  La  grande  variété  de  Ut 
forme  des  vsues  Romains  fait  qu*it 
eft  fouvent  difficile  de  fixer  Ut 
deftination  de  chacun,  xcix.  x68» 
Nous  avons  plus  de  vafes  Ro^ 
mains  que  de  vafes  Etrufques.  linf» 
a^p.  Vafe  de  bronze  dont  Touver*^ 
ture  eft  divi£ée  en  trois  parties» 
xcix.  1. 270.  Vafes  de  verre.Pour* 
quoi  Ton  en  voit  de  quarrés  »  fie 
ayant  fur  leurs  fonds  des  cercles* 
tracés  en  relief.  ciii.i7p.PIufieurs 
vafes  renfermés  avec  un  mort,  fie 
trouvés  auprèa  de  Montpellier, 
eiii.  4*  281 

V^é  l  Jean  da  ]  a  fait  revivre  le 
goût  des  Arabefques.  Lxxxi.t.ao^ 
Venife.  [Etat  de]  Partie  de  la  Gaule 
Cifalpine.  t6o 

Vénus.  Une  de  celles  de  Praxitèle 
étoit  drappéè.  xux.  i .  1  j  r .  Venu» 
Marine,  lhi.  j.  141 

Verdrie^ris.  Comment  on  bit  re- 
prendre une  belle  couleur  verte 
aux  figures  de  bronze  fur  lefquelle» 
le.  vera-de-  gri»  a  pcmflé  un  grand 
nombre  de  croûtes  inégales.  xiii« 
1 .  46 .  fic47- Véritable  verd«^e-gri» 
eonflate  Tantiquité  d^  monu- 
mens.  lxv.  x.  ijf 

Vérité,  [la]  Nom  de  la  pierre  pré- 
cieufe que  portoit  au  cou  le  Che& 
Juge  des  Egyptiens,  vu.  j.  17 
Verres  de  couleur  pour  former  les 
yeux  des  animaux,  ifim  i.  fica* 
îi.  Verre  bleu  incruflé  d'or ,  fut 
lequel  la  feuille  d*or  a  été  appli- 

?uée  lorfqu'il  étoit  encore  chaud 
c  prefgue  en  fufion.  xciv.  i.iyi.. 
Verre  iur  lequel  on  voit  un  vafe 
en  relief,  xcvii.  t.  264.  Le  verre 
eft  de  la  plus  haute  antiquiré,  fie 
la  maniéré  de  le  faire  n*a  jamais 
été  perdue.  Les  Romain»  ont  fait 
ufage  du  verre  dans  la  décoration^ 
intérieure  de  leurs  maifons^.  Imi- 
tation de  certains  verres  antiques., 
cvji.  ipj.VoyezinirarMR.  * 
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UancTie  »  ^î  cft  4inc  efçécc  d'é-   Vivres.  On  en  mettoit  wie  proviiion 


xnail,  a  toujours  été  le  foùtien  des 
autres  coukurs  du  verre,  cvu.  i, 
A.  &  ).  2^4.  Les  Anciens  cou- 
poient  le  verre  avec  une  adrefle 
admirable.  i3RDans  certains  ver- 
res antiques  les  couleurs  ne  tirent 
leur  effet  que  d'un  corps  Doawe 

Sui  leur  fert  de  bafe  &  de  fonds , 
c  qui  eft  tantôt  jaune  &  tantôt 
bleu  ,  félon  le  befoin.  apj.  La 
FJancIie  cviu  renferme  la  defcrin- 
tîon  de  plufieurs  morceaux  ae 
verre  antique ,  àc  la  manière  de 


dans  les  tombeaux,  cm.  4*  i%z 
Marcus  U^ius  Héraclès.  Medocin- 

Oculifte.  xc.  ).  2x5 

Ulyjfe^  Soton  &  Diofcoride  ,  dans 

leur  enlèvement  du  Palladium^  ont 

retranché  la  figure  d'Ulyâè.  ^lv. 

Volunuia^  ou  Volmma.  Déeffe  Etruf- 
que.  xxviii.  i.     .  8| 

Voûtes.  Si  Ton  en  trouve  en  Egypte , 
il  faut  les  regarder  comme  une 
fuite  de  leur  commerce  avec  les 
Grecs  &  les  Romains.  4 


les  imiter.  En  quoi  confifle  le  mé-   Vqyi^es  de  plaifir  que  lès  Egyptiens 


canifme  de  la  compoiition  des 
verres  rapportés  dans  la  Planche 
cvii.Voyez  N°.x.  Manière  de  faire 
de  la  mofaïque  en  verre  :  c.  à  d. 
former  des  mafles  de  verre  au  tra- 
vers defquelles  percent  des  def- 
feins  très -réguliers  qui  ont  pu 
fouffrirlafuiion,  fans  perdre  Tar- 
fansement»  âcc.  cvii.  10.  Le  verre 
n^eft  pas  fufceptible  des  finefles 
que  le  rabot ,  le  marteau  ou  le 
burin  peuvent  donner.  ïbii.  On 
peut  porter  à  Tinfini  la  variété 
des  mofaïques  en  verre.  iif(f.L*art 
de  vitrifier  »  Se  de  donner  aux 
verres  toute  forte  de  couleurs , 
étoit  connu  des  Anciens.        ibid* 

Vejle.  Voyez  Sagunu 

VgUbule  des  maifons  Romaines,  orné 
d'images  repréfentant  les  Ancê- 
tres. Lxxxi.  |.  ^      200 

ViBoire  tenant  dans  fes  mains  une 
banderoUe.  lxxix.  i.ipt.  La  Vic- 
toire tenant  une  couronne,  fuit 
deux  enfans  qui  luttent,  lxxxix. 
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Vineux,  On  a  trouvé  un  vafe  de 
terre  anti(][ue  dans  ce  lieu  qui  eft 
appelle  Vicus  novus  dans  les  an- 
ciens Titres,  lxxx.  3.  ip8 

Vincennes.  II  y  a  en  ce  lieu  une  ex- 
cellente manufacture  de  porce- 
laine. Lxxxi.  3.  ^  206 

Vives-arêtes  donnent  la  vie  à  un  ou- 
vrage de  Sculptiure.  xlvi.  i.    i  15 


faifoi^nt  fuc  le  NiL  Examen  du 
Mufeum  Cortonenfe  ,  à  Toccafion 
d*une  cornaline  qui  repréfente  le 
même  fujet.  m.  ;.  15 

Urbiru  II  y  avoit  dans  cette  vHIe  une 
Manutaéhire  femblable  à  celle  de 
Faënza.Lxxxi.  3.  204 

Urne  de  bronze,  qui  a  été  deftinée 
à  une  cérémonie  funèbre,  lxxiu 
3.1 8d.  Urne  fépulchrale  d*albâtre, 
Lxxxv.  3.212.  Autre  urne  fépul- 
chrale   de    la    même   matière. 

LXXXIX.  ^        ^  219 

Ufages  de  la  vie  civile  ne  doivent 
pas  être  méprifés.  xxxv.  loi; 
Comment  on  peut  connoitre  les 
ufages  des  Anciens,  lx.  4.        1 66 

Vue  délicate  des  habitans  d*Hercu« 
lanum  Se  des  autres  Anciens.  Sur 
quoi  fondée  cette  conjeéhire.  tv« 
I.  iri 

Vulgaire,  [écriture]  Une  de  cellet 
dont  on  fe  fervoit  en  Egypte,  xxi. 
«ce  ^  „ 

X  £<^  d*argent.  Les  Egyprient 
ont  été  les  premiers  oui  en  aient 
mis  à  des  figures  de  bronze.  On 
voit  auffi  des  figures  Egyptiennes 
avec  des  yeux  d*or.  viii.  i.8c  2. 
30.  fie  3 1.  Sur  les  yeux  d'argent, 
voyez  encore  la  Planche  lxxxv. 
I.  210.  Les  Romains  ont  même 
mis  des  prunelles  de  rubis  ou  d*é^ 
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toie  des  yeux  fut ,  félon  M.  Gori, 
une  des  chofes  que  Dédale  ne  put 
exécuter.  Examen  de  ce  fenti- 
ment.  Les  Sculpteurs  de  toutes 
les  nations  fe  font  toûjou»  appli- 
qués à  bien  traiter  les  yeuz ,  Se 
les  ont  toujours  repréfentés  ou- 
verts. XXVIII.  1. 8j.  &  84.  En  fiiit 
je  Sculpture ,  il  y  a  de  l'art  à  laiP 
fer  penTer  an  Speâateuc  l'aâion 
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nelUs. 
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MATIETIES. 

xciii.  6. 8c  7.  ijo.  H  efi  fiutmei*» 
tîon  dans  des  Auteurs  Efi^nol» 
d'un  peuple  qui  a  habité  le  Péroa 
avant  les  Yncû.  ibid^ 


^_jEnadoTe  fit  en  Auvergne  tintf 
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ZodiaguedeaGttcs.  txi.8cc.6^.Kou» 
ignorons  fous  quelle  forme  let. 
EgypticnsrepréfentoientlesCgne» 
du  Zodiaque,  ihid.  Trois  Cgne» 
du  Zodiaque  terminés  en  poif- 
fons ,  le  Taureau ,  le  Capricorne 
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EXTRAIT     DES    REGISTRES 

de  V Académie  Royale  des  Infcriftiont  &  Belles-^Lcttres^ 

Du  Vendredi  ri.  Août  177 x. 


M 


,.  Db  Bozb  &  M.  PAbbé Saluer,  Commîflàîres  nommés  parPA-r 

cadémie  pour  Tezamen  d*un  Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  Caylus,  inti^ 
tulé  :  Recueil  d'Antiquités  Egyptiennes ,  Etrujques ^  Grecques  &•  Romaines^ 
en  ont  fait  leur  rapport ,  fie  ont  dit  qu'apnt  examiné  cet  Ouvrage  im- 
portant, avec  toute  Tattention  ^u*il  mérite ,  ils  n'y  ont  rien  trouvé  qui 
ne  doive  en  ^re  délirer  la  publication.  En  conféquence  de  ce  rapport» 
8c  de  leur  approbation  par  écrit ,  1*  Académie  à  cédé  à  M.  te  Comte  de 
Caylvs  fon  droit  de  privilège  pour  llmprelEon  dudit  Ouvrage  :  En  foi 
de  quoi  j*ai  figné  le  jpréfent  Certificat.  A  Paris ,  au  Louvre ,  ce  vendredi 
II.  Août  1712.  Signe  f  Db  Eouoaiiivii.£b  Secrétaire  PerpétueL 


PRIVILÈGE    EN    CO  MM  AND  E  MENT 

pour  rimpreffion  des  Ouvrages  de  l'Académie  Royale  des  Infcr^tions 

(f  Belles  "Lettres^ 


L 


lOUIS,  PARLA  6RACB    DB  DiBU  Roi  DB  PrANCB   BT  DB  NaVaRRB  ; 

A  nos  amés  6c  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  Prévôts  ,  Juges ,  leurs  Lieutenans ,  6c  à  tous  autres  nos  Jufticiers 
&  Officiers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  6c  ^eHes-Lettres ,  Nous  a  très-humblement  fait  remontrer^ 


Livres  oc  Traités  faits  par  les  Académiciens  qui  ta  compofent ,  elle  en  a 
déjà  donné  un  grand  nombre  au  Public  >  en  vertu  des  Lettres  de  Privi- 
lège qui  kii  furent  expédiées  en  Commandement  au  mois.de  Décembre 
1701 .  mais  que  ces  Lettres  étant  devenues  caduques ,  elle  Nous  fapplie 
très-humblement  de  lui  en  accorder  de  nouvelles.  A  ces  caufes ,  6c  notre 
intenrion  étant  de  procurer  iPAcadémie  en  Corps ,  6c  à  chaque  Aca- 
démicien en  particulier ,  toutes  tçs  facilités  6c  moyens  <iui  peuvent  de 
phis  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public ,  Nous  lui  avons  permis* 
£c  accordé,  permettons  6c  accordons  par  ces  Préfentes  fignées  de  notre 
main  ,  de  faire  imprimer  ,  vendre  6c  débiter  en  tous  lies  lieux  de  notre 
Royaume ,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  à  propos  de  choifir,.  tes  Re- 
marques ou  Obfervations  joumatiéres ,  6c  les  Relations  annuelles  de  tout 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  AlTemblées  de  ladite  Académie>  6c  généra- 
fement  tout  ce  qu*elle  voudra  faire  paroitre  en  fon  nom  r  comme  audi 
ks  Ouvrages ,  Mémoires  »  Traités^  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la^  cob^ 


f)dfcftt^'  ÎQî£préfxh^smx  tmmrnh  Be  apptomn&  aux  termes  Se  Pat* 

ticle  44.  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être  imprimés  ;  pour 
jouir  d^  ladite  PermjiEjan  J)*ar  le  Libra^e  que*  rAcademie  aura  choifi 

Sendant  le' temps*  8c  efpace  de  trente  ans/à.comptér  du  ^our  de  la  daté 
es  Préfentes.  Faifons  très  -  eioprefiès  inhibitions  8c  défejbfe^  â  tou^e  forte 
de  pertbhnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  &  nom- 
mément à  tous  autres  Libraires  Se  Bnprimeurs  ^e  celui  ou  ceux  que 
l'Académie  aura  cholfis ,  iTimprimer  ,  vendre  %  del>iter  aucun  dcfdit» 
Ouvrages»  en  tout  ou  en  partie,  &:  (bus quelque  prétexte  que  cepuiifo 
être ,  a  peine  contre  les  Contrevenans  dé  confifcation  au  profit  dudtt 
Libraire ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende ,  applicable  un  tiers  à  Noos» 
l'autre  tiers  à  l*HôpitaI  du  lieu  oh  la  contrayeitfion  aura  été  faite,  fie 
l'autre  tiers  au  Be'nonciateur  :  à  la  charge  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires 
de  chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
ielle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  on  dans  celle  de  notre  très^her 
Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauveiin ,  avant 
que  de  les  expofer  en  vente  ;  6c  à  la  chaire  aufii ,  que  lefdits  Ouvrages 
ieront  imprimés  fur  beau  âc  bon  papier  ^  oc  en  beaux  caradères ,  fuivant 
les  derniers  Réglemens  de  la  Libraine  &  Imprimerie,  &  de  faire  legiîiez 
c^  Préfentes  lur  le  Regiûre  de  la  Communauté  des  Libraires  £c  Impri- 
meurs de  Paris  ;  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  def- 
Suelles  vous  mandons  &  enjoignons  faire  jouir  &  ufei  ladite  Académie 
c  fes  ayans  caufes ,  pleinement  8c  paifiblement ,  cellant  6c  iaifant  ceilèc 
tous  ti^oubles  6c  eikipècheraétts.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 

2ui  fera  imprimée  tout  au  long  au.comnieiicement  ou  à' la  fin  defdits 
«ivres  foit  tenue  pour  dûem'ent  fignifiée  ;  âc  qu'aux  copies  collationnées 


Bc  autres  aftes  nëceflaires,  fans  autre  permiiEon  ;  Car  tel  eft  notre  bon 

f>laifir.  Donné  aMarli  le  Quinzième  jour  de  Février,  raQ  de  sracemil 
èpt  cents  trente-cinq,  8c  de  notre  Règne  le  vingtième.  Sgni  LOUIS  :  Et 
plus  bas  ;  Par  le  Roi  >  Phelypeaux, 

'  Regijlri  fur  le  Regijlre  IX.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Lihrairer 
Cr*  Imprimeurs  de  Paris  >  No.  66.  fol.  $7.  conformément  au.  Règlement  de  17*5. 
^ui  fait  défenfe  Art.  IV.  à  toutes  perfimus  ,  de  quelque  qualité  qu'elles  Jwnt , 
autres  que  les  Libraires  ù*  Imprimeurs,  de  vendre,  débiter  &  faire  afficher  au-* 
cunj  Livres ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  Jbit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs 
ou  autrement ,  à  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  prejcrits  par  l'Art.  CVlU^ 
du  mime  Réglementa  Ardris  ,  Uf*  Mars  171$' 

Signé ^  G.  MARTIN,  Syndic 
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